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DE  LA  NATURE. 

SECONDE  VUE. 

XJn  individu,  de  quelque  efjjèce  qu’il  foit,  n’efl: 
rien  dans  l’Univers;  cent  individus,  mille  ne  font 
encore  rien:  les  efpèces  font  les  feuls  êtres  de  la 
Nature;  êtres  perpétuels,  aiiffi  anciens,  auffi  permanens 
qu’elle  ;  que  pour  mieux  juger  nous  ne  confidérons 
plus  comme  une  colledion  ou  une  fuite  d’individus 
femhlables  ;  mais  comme  un  tout  incfépendant  du 
nombre ,  indépendant  du  temps  ;  un  tout  toujours 
vivant,  toujours  le  meme;  un  tout  qui  a  été  compté 
pour  un  dans  les  ouvrages  de  la  création ,  &  qui  par 
conféquent  ne  fait  qu  une  unité  dans  la  Nature.  De  toutes 
ces  unités,  refpèce  humaine  eft  la  première;  les  autres , 
de  Téléphant  jufqu’à  la  mite,  du  cèdre  jufqidà  rhyfope  , 
font  en  fécondé  Si.  en  troifième  ligne  ;  Si  quoique 
différentes  par  la  forme,  par  la  fubffance  Sc  même  par 
la  vie,  chacune  tient  fa  place ,  fubfiffe  par  elle-même, 
fe  defend  des  autres ,  Sc  toutes  enfemble  compofent  Sc 
repréfentcnt  la  Nature  vivante,  qui  fe  maintient  êc  fe 
maintiendra  comme  elle  s’eff  maintenue  :  un  jour,  un 
fiècle,  un  âge,  toutes  les  portions  du  temps  ne  font 
pas  partie  de  fi  durée;  le  temps  lui-même  n'eff  relatif 

qu  aux  individus,  aux  êtres  dont  l’exiftence  eff  fugitive; 
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mais  celle  des  efpèces  étant  confiante ,  leur  permanence 
fait  la  durée,  &  leur  différence  le  nombre.  Comptons 
donc  les  efpèces  comme  nous  l’avons  fait,  donnons- 
leur  à  chacune  un  droit  égal  à  la  menfe  de  la  Nature , 
elles  lui  font  toutes  également  chères,  puifqu’à  chacune 
elle  a  donné  les  moyens  d’être,  &  de  durer  tout  auffi 
long-temps  qu’elle. 

Faifons  plus,  mettons  aujourd’hui  l’efpèce  à  la  place 
de  l’individu;  nous  avons  vu  quel  étoit  pour  l’homme 
le  fpedacle  de  la  Nature ,  imaginons  quelle  en  feroit 
ia  vue  pour  un  être  qui  repréfenteroit  l’efpèce  humaine 
entière.  Lorfque  dans  un  beau  jour  de  printemps,  nous 
voyons  la  verdure  renaître,  les  fleurs-  s’épanouir,  tous 
les  germes  éclore  ,  les  abeilles  revivre  ,  1  hirondelle 
arriver,  le  roffignol  chanter  I  amour,  lebelieren  bondir, 
le  taureau  en  mugir,  tous  les  êtres  vivans  fe  chercher 

fe  joindre  pour  en  produire  d  autres;  nous  n  avons 
d’autre  idée  que  celle  d’une  reprodudion  &  d’une 
nouvelle  vie.  Lorfque  dans  la  faifon  noire  du  froid  & 
des  frimats  l’on  voit  les  natures  devenir  indifférentes, 
fe  fuir  au  lieu  de  fe  chercher,  les  habitans  de  1  air 
déferter  nos  climats-,  ceux  de  1  eau  perdre  leur  liberté 
fous  des  voûtes  de  glace,  tous  les  infeéles  difparoitre 
GU  périr,  la  plupart  des  animaux  s’engourdir,  fe  creufer 
des  retraites ,  la  terre  fe  durcir,  les  plantes  fe  fécher, 
les  arbres- dépouillés  fe  courber,  s’affaiffer  fous  le  poids 
de  la  neige  &  du  givre  ;  tout  préfente  1  idée  de  la 
langueur  &  de  l’anéantiffement.  Mais  ces  idées  de 
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renouvellement  6c  de  deflrii6lion ,  ou  plutôt  ces  images 
de  la  mort  6c  de  la  vie  ,  quelque  grandes  ,  quelque 
générales  qu’elles  nous  paroiffent ,  ne  font  qu’indi¬ 
viduelles  6c  particulières;  l’homme,  comme  individu, 
juge  ainfi  la  Nature,  l’étre  que  nous  avons  mis  à  la 
place  de  l’efpèce  la  juge  plus  grandement,  plus  géné¬ 
ralement  ;  il  ne  voit  dans  cette  dedruélion  ,  dans 
ce  renouvellement ,  dans  toutes  ces  fucceffions  que 
permanence  6c  durée;  la  faifon  d’une  année  efl  pour 
lui  la  meme  que  celle  de  l’année  précédente,  la  même 
que  celle  de  tous  les  fiècles;  le  millième  animal  dans 
l’ordre  des  générations,  eft  pour  lui  le  meme  que  le 
premier  animal.  Et  en  effet,  fi  nous  vivions,  fi  nous 
fubfiffions  à  jamais,  fi  tous  les  êtres  qui  nous  envi¬ 
ronnent  fubfiffoient  aulfi  tels  qu’ils  font  pour  toujours , 
6c  que  tout  fut  perpétuellement  comme  tout  eft  au¬ 
jourd’hui ,  l’idée  du  temps  s’évanouiroit  Sl  l’individu 
deviendroit  l’efpèce. 

Eh  pourquoi  nous  refuferions-nous  de  confidérer  la 
Nature  pendant  quelques  inffans  fous  ce  nouvel  afpeétî 
à  la  vérité  l’homme  en  venant  au  monde  arrive  des 
ténèbres;  l’ame  auffi  nue  que  le  corps,  il  naît  fins 
connoiffance  comme  fans  défenfe,  il  n’apporte  que  des 
qualités  paffives,  il  ne  peut  que  recevoir  les  impreffions 
des  objets  6c  laiffer  affeéter  fes  organes,  la  lumière  brille 
long-temps  à  fes  yeux  avant  que  de  l’éclairer:  d’abord 
il  reçoit  tout  de  la  Nature  6c  ne  lui  rend  rien  ;mais  dès 
que  fes  fens  font  affermis,  dès  qu’il  peut  comparer  fes 
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fenfations,  il  fe  réfléchit  vers  TUnivers,  il  forme  des 
idées ,  il  les  conferve ,  les  étend ,  les  combine  ;  Thomme , 
(Sc  fur-tout  rhomme  inflruit,  n’ell:  plus  un  fimple  indi¬ 
vidu,  il  repréfente  en  grande  partie  Tefpèce  humaine 
entière,  il  a  commencé  par  recevoir  de  fes  pères  les 
connoiffmces  qui  leur  avoient  été  tranfmifes  par  fes 
aïeux;  ceux-ci  ayant  trouvé  fart  divin  de  tracer  lapenfée 
6c  de  la  faire  paffer  à  la  poftérité,  fe  font,  pour  ainfl 
dire,  identifiés  avec  leurs  neveux;  les  nôtres  s’identi¬ 
fieront  avec  nous;  cette  réunion,  dans  un  feul  homme, 
de  l’expérience  de  plufieurs  fiècles ,  recule  à  l’infini 
les  limites  de  fon  être;  ce  n’eft  plus  un  individu  fimple, 
borné,  comme  les  autres,  aux  fenfations  de  l’inflant 
préfent,  aux  expériences  du  jour  afflue!  ;  c’eft  à  peu  près 
l’être  que  nous  avons  mis  à  la  place  de  l’efpèce  entière; 
il  lit  dans  le  paffé,  voit  le  préfent,  juge  de  l’avenir; 
6c  dans  le  torrent  des  temps  qui  amène,  entraîne,  ahforbe 
tous  les  individus  de  l’Univers,  il  trouve  les  efpèces 
confiantes,  la  Nature  invariable:  la  relation  des  chofes 
étant  toujours  la  même,  l’ordre  des  temps  lui  paroît 
nul;  les  loix  du  renouvellement  ne  font  que  compenfer 
à  fes  yeux  celles  de  la  permanence;  une  fucceffion. 
continuelle  d’êtres,  tous  femblables  entre  eux,  n’équi¬ 
vaut,  en  effet,  qu’à  l’exifience  perpétuelle  d’un  feul  de 
ces  êtres. 

A  quoi  fe  rapporte  donc  ce  grand  appareil  des 
générations,  cette  immenfe  profufion  de  germes,  dont 
il  en  avorte  mille  6c  mille  pour  un  qui  réuflxt!  qu’eft-ce 
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que  cette  propagation,  cette  multiplication  des  êtres, 
qui  fe  détriiifant  &  fe  renouvelant  fans  ceffe,  n’offrent 
tdujours  que  la  même  fcène,  &  ne  rempliffent  ni  plus 
m  moins  la  Naturel  d’où  viennent  ces  alternatives  de 
mort  &  de  vie ,  ces  loix  d’accroiffement  &  de  dépé- 
riffement,  toutes  ces  viciffitudes  individuelles,  toutes 
ces  rejîréfentations  renouvelées  d’une  feule  &  même 
cliofel  elles  tiennent  à  l’effence  même  de  la  Nature, 
&  dépendent  du  premier  établiffement  de  la  machiné 
du  monde  ;  fixe  dans  fon  tout  &  mobile  dans  chacune 
de  fes  parties  ,  les  mouvemens  généraux  des  corps 
célefies  ont  ])roduit  les  mouvemens  particuliers  do 
globe  de  la  T  erre  ;  les  forces  pénétrantes  dont  ces  grands 
corps  font  animés,  par  lefquelles  ils  agiffent  au  loin  & 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres  ,  animent  aufii 
chaque  atome  de  matière,  &  cette  propenfion  mutuelle 
de  toutes  fes  parties  les  unes-  vers  les  autres  eft  le 
premier  lien  des  êtres ,  le  principe  de  la  confiftance  des 
chofes,  &  le  foutien  de  l’harmonie  de  l’Univers.  Les 
grandescombinaifonsontproduit  tous  les  petits  rapports' 

le  mouvement  de  la  Terre  fur  fon  ax©  ayant  partagé  en 
jours  &  en  nuits  les  efpaces  de  la  durée,  tous  les  êtres 
vivans  qui  habitent  la  terre  ont  leur  temps  de  lumière 
&  leur  temps  de  ténèbres,  la  veille  &  le  fommcil  :  une 
grande  portion  de  l’économie  animale,  celle  de  l’aélion 
des  fens  &  du  mouvement  des  membres,  eft  relative  à 
cette  première  combinaifon.  Y  auroit-il  des  fens  ouverts 
à  k  lumière  dans  un  monde  où  la  nuit  feroit  perpétuelle; 
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L’indinaifon  de  l’axe  de  la  Terre  produifant,  dans 
ion  mouvement  annuel  autour  du  Soleil .  des  alternat.ves 
dirrables  de  chaleur  &  de  froid ,  que  nous  avons  appelées 
des  faifons;  tous  les  êtres  végétans  ont  aulTi ,  en  tout 
ou  en  partie ,  leur  faifon  de  vie  &  leur  faifon  de  mort. 
La  chute  des  feuilles  &  des  fruits,  le  defféchement  des 
herbes,  la  mort  des  infedes  dépendent  en  entier  de 
cette  féconde  combinaifon  ;  dans  les  climats  où  elle  n  a 
pas  lieu  ,  la  vie  des  végétaux  n’eft  jamais  fufpendtie  ; 
chaque  înfede  vit  fon  âge;  &  ne  voyons -nous  pas, 
fous  la  Ligne,  où  les  quatre  faifons  n’en  font  qu  une, 
la  terre  toujours  fleurie  ,  les  arbres  continuellement 
verts,  &  la  Nature  toujours  au  printemps  1 

La’conftitution  particulière  des  animaux  &  des  plantes 
ell  relative  à  la  température  générale  du  gloire  de  la 
Terre  ,  &  cette  température  dépend  de  fa  fituation , 
c’eft-à  dire  de  la  diftance  à  laquelle  il  fe  trouve  de  celui 
du  Soleil  ••  à  une  diftance  plus  grande ,  nos  animaux , 
nos  plantes  ne  pourroient  ni  vivre  ni  végéter;  1  eau  , 
la  sève,  le  fang,  toutes  les  autres  liqueurs  perdroient  leur 
fluidité;  à  une  diftance  moindre,  elles  s’évanouiroient 
&  fe  diffiperoient  en  vapeurs  ;  la  glace  &  le  feu  font 
les  élémens  de  la  mort  ;  la  chaleur  tempérée  eft  le 
premier  germe  de  la  vie. 

Les  moléctiles  vivantes  répandues  dans  tous  les  corps 
organifés  font  relatives  ,  &  pour  l’aaion  &  pour  le 
nombre  ,  aux  molécules  de  la  lumière  qui  frappent 
toute  matière  &.  la  i>énètrcnt  de  leur  chaleur;  par -tout 
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où  les  rayons  du  Soleil  peuvent  échauffer  la  terre,  fa 
furfice  fe  vivifie,  fe  couvre  de  verdure  &  fe  peuple 
d’animaux  ;  la  glace  même,  dès  qu’elle  fe  réfout  en 
eau,  femble  fe  féconder;  cet  élément  eft  plus  fertile 
que  celui  de  la  Terre,  il  reçoit  avec  la  chaleur  le 
mouvement  &  la  vie  ;  la  mer  produit  à  chaque  faifon 
plus  d’animaux  que  la  terre  n’en  nourrit;  elle  produit 
moins  de  plantes  ;  &  tous  ces  animaux  qui  nagent  à  la 
furface  des  eaux,  ou  qui  en  habitent  les  profondeurs, 
n’ayant  pas,  comme  ceux  de  la  terre,  un  fonds  de' 
fubfiftance  affurc  fur  les  fubrtances  végétales,  font  forcés 
de  vivre  les-  uns  fur  les  autres,  &  c’eft  à  cette  combi- 
naifon  que  tient  leur  immenfe  multiplication,  ou  plutôt 
leur  pullulation  làns  nombre. 

Chaque  efpèce  &  des  uns  &  des  autres  ayant  été 
créée,  les  premiers  individus  ont  fervi  de  niodèle  à 
tous  leurs  defcendans.  Le  corps  de  chaque  animal  ou 
de  chaque  végétal,  eft  un  moule  auquel  s’aflimilent 
indifféremment  les  molécules  organiques  de  tous  les 
animaux  ou  végétaux  détruits  par  la  mort  &  confumés 
par  le  temps  ;  les  parties  brutes  qui  étoient  entrées  dans 
leur  compofition  ,  retournent  a  la  malle  commune  de 
la  matière  brute;  les  parties  organiques,  toujours  fub- 
fiftantes,  font  reprifes  par  les' corps  organifés;  d’abord 
repompées  par  les  végétaux ,  enfuite  abforbées  par  les 
animaux  qui  fe  nourriffent  de  végétaux ,  elles  fervent 
au  développement,  à  l’entretien,  à  l’accroiffement  & 
des  uns  &  des  autres;  elles  conftituent  leur  vie,  & 
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circulant  continuellement  de  corps  en  corps  ,  elles 
animent  tous  les  ctres  organifés.  Le  fonds  des  fubdances 
Vivantes  eft  donc  toujours  le  meme;  elles  ne  varient 
que  par  la  forme,  c’eft- à-dire  par  la  différence  des 
repréfentations  :  dans  les  fiècles  d’abondance,  dans  les 
temps  de  la  plus  grande  population  ,  le  nombre  des 
hommes,  des  animaux  domeffiques  6c  des  plantes  utiles 
femble  occuper  6c  couvrir  en  entier  la  lurface  de  la 
terre;  celui  des  animaux  féroces,  des  infeéles  nuifibies, 
des  plantes  parafites,  des  herbes  inutiles  reparoit  6c 
domine  à  fon  tour  dans  les  temps  de  difette  6c  de 
dépopulation.  Ces  variations,  fi  fenfibles  pour  l’homme, 
font  indifférentes  à  la  Nature;  le  ver  à  foie,  fi  précieux 
pour  lui,  n’eff  pour  elle  que  la  chenille  du  mûrier;  que 
cette  chenille  du  luxe  difparoiffe,  que  d’autres  chenilles 
dévorent  les  herbes  deftinées  à  en-graiffer  nos  bœufs, 
que  d’autres  enfin  minent,  avant  la  récolte,  la  fubffance 
de  nos  épis  ,  qu’en  général  l’homme  6c  les  cfpèces 
majeures  dans  les  animaux  foient  affamées  par  les  efpèces 
infimes,  la  Nature  n’en  eff  ni  moins  remplie,  ni  moins 
vivante  ;  elle  ne  protège  pas  les  unes  aux  dépens  des 
autres ,  elle  les  foutient  toutes  ;  mais  elle  méconnoît 
le  nombre  dans  les  individus,  6c  ne  les  voit  que  comme 
des  images  fucceifives  d’une  feule  6c  meme  empreinte, 
des  ombres  fugitives  dont  l’efpèce  eff  le  corps. 

Il  exiffe  donc  fur  la  terre,  6c  dans  l’air  6c  dans  l’eau, 
une  quantité  déterminée  de  matière  organique  que  rien 

ne  peut  détruire  ;  il  exiffe  en  meme  temps  un  nombre 

déterminé 
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cfctcrminé  de  moules  capables  de  fe  Jaffimücr,  qui 
ie  detruifcnt  &  fe  renouvellent  à  chaque  inftant;  &  ce 
nombre  de  moules  ou  d  individus ,  quoique  variable 
dans  chaque  efpèce,  eft  au  total  toujours  le  meme, 
toujours  proportionné  à  cette  quantité  de  matière  vivante. 
Si  elle  étoit  furabondante ,  h  elle  n  eto.it  pas,  dans  tous 
les  temps,  également  emj)ioyée  Sc  entièrement  abforbée 
pai  les  moules  exihans,  il  s  en  formeroit  d’autres,  ôc 
J  on  verroit  paroître  des  efpèces  nouvelles;  parce  que 
cette  matière  vivante  ne  peut  demeurer  oifive,  parce 
qu’elle  eft  toujours  agiffinte  ,  <5c  qu’il  fuffit  qu’elle 
s  unifTe  avec  des  parties  brutes  pour  former  des  corps 
organifes.  C  eft  à  cette  grande  combinaifon ,  bu  plutôt 
à  cette  invariable  proportion,  que  tient  la  forme  njéme 
de  la  Nature. 

Et  comme  fon  ordonnance  eft  fixe  pour  le  nombre  » 
le  maintien  Si  l’équilibre  des  efpèces,  elle  fe  préfen- 
teroit  toujours  fous  la  meme  face,  ôc  feroit,  dans  tous 
les  temps  Si  fous  tous  les  climats,  abfolument  Si  relati¬ 
vement  la  même,  fi  fon  habitude  ne  varioit  pas  autant 
qii  il  eft  poffible  dans  toutes  les  formes  individuelles. 

L  empreinte  de  chaque  efpèce  eft  un  type  dont  les 
principaux  traits  font  gravés  en  caractères  ineffaçables 
Sc  permanens  à  jamais;  mais  toutes  les  touches  accef- 
foires  varient,,  aucun  individu  ne  reffemble  ])arfaitement: 
à  un  autre,  aucune  efpèce  n’exifte  fans  un  grand  nombre 
de  variétés  :  dans  l’efpèce  humaine  ,  fur  laquelle  le 
fceau  divin  a  le  plus  appuyé,  l’empreinte  ne  laiffe  pas 
Tome  XIIL  ^  ^ 
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tie  varier  du  blanc  au  noir,  du  petit  au  grand,  &c.  le 
Lappon,  le  Patagon  ,  l’Hottentot,  l’Européen  ,  l’Amé^ 
ricain,  le  Nègre,  quoique  tous  iffus  du  meme  père, 
font  bien  éloignés  de  fe  reffembler  comme  frères. 

Toutes  les  efpèces  font  donc  fujettes  aux  différences 
purement  individuelles;  mais  les  variétés  conllantes ,  de 
qui  fe  perpétuent  par  les  générations,  n’appartiennent 
pas  également  à  toutes;  plus  l’efpèce  eft  élevée,  k 
type  en  eft  ferme,  &  moins  elle  admet  de  ces  variétés. 
L’ordre,  dans  la  multiplication  des  animaux,  étant  en 
raifon  inverfe  de  l’ordre  de  grandeur,  &  la  poftibibté 
des  tlifiérences  en  raifon  direéle  du  nombre  dans  le 
produit  de  leur  génération ,  il  étoit  néceffaire  qu  il  y 
eût  plus  de  variétés  dans  les  petits  animaux  que  dans 
les  grands;  il  y  a  aiilTi  ,  &  par  la  même  raifon  ,  plus 
d’efpèces  voifmes;  l’umtéde  l’efpèce  étant  plus  relTerrée 
dans  les  grands  animaux,  la  diftance  qui  la  fépare  des 
autres  eft  aulTi  plus  étendue  ;  que  de  variétés  &  d’ef¬ 
pèces  voifmes  accompagnent ,  fuivent  ou  précèdent 
l’écureuil,  le  rat  &  les  autres  petits  animaux,  tandis  que 
l’élépliant  marche  feul  &  fans  pair  à  la  tcte  de  tous. 

La  matière  brute  qui  compofe  la  maffe  de  la  Terre 
n’eft  pas  un  limon  vierge,  une  fubftance  intade  &  qui 
n’ait  pas  fubi  des  altérations;  tout  a  été  remué  par  la 
force  des  grands  &  des  petits  agens ,  tout  a  cte  manie 
plus  d’une  fois  par  la  main  de  la  Nature  ;  le  globe  de 
la  Terre  a  été  pénétré  par  le  feu ,  &  enfuite  recouvert 
travaillé  par  les  eaux  ;  le  fable  qui  en  remplit  le 
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iledans  efl  une  matière  vitrée;  les  lits  épais  de  glaife 
qui  le  recouvrent  au  dehors  ,  ne  font  que  ce  même 
labié  décompofé  par  le  féjour  des  eaux  ;  le  roc  vif, 
le  granité,  le  grès,  tous  les  cailloux,  tous  les  métaux 
ne  font  encore  que  cette  même  matière  vitrée,  dont 
les  parties  fe  font  réunies,  prelfées  ou  féparées  félon 
les  ioix  de  leur  affinité.  Toutes  ces  fubflances  font 
parfaitement  brutes,  elles  exiftent  éc  exifleroient  indé¬ 
pendamment  des  anuTiaux  (5c  des  végétaux;  mais  d  autres 
fubdanccs,  en  très -grand  nombre  de  qui  paroiffent 
également  brutes,  tirent  leur  origine  du  détriment  des 
corps  organifés;  les  marbres,  les  pierres  à  chaux,  les 
graviers,  les  craies,  les  marnes  ne  font  compofés  que 
de  débris  de  coquillages  &  des  dépouilles  de  ces  petits 
animaux,  qui  transformant  feau  de  la  mer  en  pierre, 
produifent  le  corail  &  tous  les  madrépores,  dont  la 
variété  eft  innombrable  <5c  la  quantité  prefque  immenfe. 
Les  charbons  de  terre ,  les  tourbes  Si  les  autres  matières 
qui  fe  trouvent  aiiffi  dans  les  couches  extérieures  de 
îa  terre,  ne  font  que  le  réfidu  des  végétaux  plus  ou 
moins  détériorés,  pourris  <5:  confumés.  Enfin  d  autres 
matières  en  moindre  nombre,  telles  que  les  pierres 
ponces,  les  foufres,  les  mâchefers,  les  amiantes,  les 
laves,  ont  été  jetées  par  les  volcans.  Si.  produites  par 
une  fécondé  aélion  du  feu  fur  les  matières  premières. 
L"on  peut  réduire  à  ces  trois  grandes  combinaifons 
tous  les  rapports  des  corps  bRits,  Si  toutes  les  fubfiances 
du  règne  minéral. 
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Les  loix  d’affinité  par  lefqiielles  les  parties  conffi- 
tiiantes  de  ces  différentes  fubftances  fe  féparent  des 
autres  pour  fe  réunir  entre  elles,  <Sc  former  des  matières 
homogènes,  font  les  memes  que  la  loi  generale  par 
laquelle  tous  les  corps  céiefles  agiffent  les  uns  fur  les 
autres;  elles  s’exercent  également  6c  dans  les  memes 
rapports  des  maffes  6c  des  diflances;  un  globule  d  eau, 
de  fable  ou  de  métal  agit  fur  un  autre  globule  comme 
le  globe  de  la  Terre  agit  fur  celui  de  la  Lune  ;  6c  fi 
jufqu’à  ce  jour  l’on  a  regardé  ces  loix  d’affinité  comme 
différentes  de  celles  de  la  pefanteur ,  c  eft  faute  de  les 
avoir  bien  conçues,  bien  faifies  ,  c’eft  faute  d  avoir 
embraffé  cet  objet  dans  toute  fon  étendue.  La  bgure , 
qui  dans  les  corps  céiefles  ne  fait  rien  ou  prefque  rien 
à  la  loi  de  l’adion  des  uns  fur  les  autres,  parce  que 
la  diflance  efl  très-grande ,  fait  au  contraire  prefque  tout 
lorfque  la  diflance  efl  très-petite  ou  nulle.  Si  la  Lune 
6c  la  Terre,  au  lieu  d’une  figure  fpbérique,  avoient 
toutes  deux  celle  d’un  cylindre  court,  6c  d  un  diamètre 
égal  à  celui  de  leurs  fphères,  la  loi  de  leur  aétion 
réciproque  ne  feroit  pas  fenfiblement  alteree  par  cette 
différence  de  figure ,  parce  que  la  diflance  de  toutes  les 
parties  de  la  Lune  à  celles  de  la  Terre,  n  auroit  aufîi 
que  très  peu  varié;  mais  fi  ces  memes  globes devenoienî 
des  cylindres  très-étendus  6c  voifins  l’un  de  I  autre ,  la 
loi  de  l’aélion  réciproque  de  ces  deux  corps  paroîtroit 
fort  différente  ,  parce  que  la  diflance  de  chacune  de  leurs 
parties  entre  elles  ;  6c  relativement  aux  parties  de  l’autre , 
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auroit  prodigieufement  changé  ;ainri  dès  que  la  figure 
entre  comme  clément  dans  la  difiance,  la  loi  paroît 
varier,  quoiqidau  fond  elle  foi t  toujours  la  même. 

D  après  ce  principe  ,  Tefprit  humain  peut  encore 
faire  un  pas,  6c  pénétrer  plus  avant  dans  le  fein  de  la 
Nature;  nous  ignorons  quelle  efi  la  figure  des  parties 
confiituantes  des  corps  ;  Teau,  lair,  la  terre,  les  métaux, 
toutes  les  matières  homogènes  font  certainement  com- 
pofées  de  parties  élémentaires  femhlahles  entre  elles, 
mais  dont  la  forme  efi  inconnue;  nos  neveux  pourront, 
à  laide  du  calcul  ,  s'ouvrir  ce  nouveau  champ  de 
connoiffances,  Sc  fiivoir  à  peu  près  de  quelle  figure  font 
le§  élémens  des  corps  ;  ils  partiront  du  principe  que 
nous  venons  d’établir,  ils  le  prendront  pour  bafe:  Toute 
vtaiière  s  attire  en  raifon  inver  je  du  carré  de  la  dijîance ,  ir 
cette  loi  générale  ne  paroît  varier,  dans  les  attradions  parti¬ 
culières,  que  par  d  effet  de  la  jigure  des  parties  conjlituantes 
de  chaque  fubjlance;  parce  que  cette  figure  entre  comme  élément 
dans  la  dijlance.  Lorfqu’ils  auront  donc  acquis,  par  des 
expériences  réitérées ,  la  connoiffance  de  la  loi  d'attrac¬ 
tion  d’une  fubfiance  particulière,  ils  pourront  trouve? 
par  le  calcul  la  figure  de  fes  parties  confiituantes.  Pou? 
le  faire  mieux  fentir,  fuppofons  par  exemple,  qu'en 
mettant  du  vif-argent  fur  un  plan  parfaitement  poli ,  on 
reconnoiffe  par  des  expériences  que  ce  métal  fluide 
s'attire  toujours  en  raifon  inverfe  du  cube  de  la  difiance, 
il  faudra  chercher  par  des  règles  de  faufle  pofition, 
quelle  efi  la  figure  qui  donne  cette  expreffion  ;  6c  ceuc 
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fio-iire,  fera  celle  des  parties  condituantes  du  vif-argent; 
fi  l’on  trouvoit  par  ces  expériences  que  ce  métal  s’attire 
en  raifon  inverfe  du  carré  de  la  didance  ,  il  feroit 
démontré  que  fes  parties  condituantes  font  fphériques^ 
puifque  la  fphère  ed  la  feule  figure  qui  donne  cette 
loi,  6c  qu’à  quefipie  didance  que  l’on  place  des  globes, 
la  loi  de  leur  attradion  ed  toujours  la  même. 

Newton  a  bien  foupçonné  que  les  affinités  chimi¬ 
ques,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  attraélions  parti¬ 
culières  dont  nous  venons  de  parler,  fe  faifoient  par 
des  loix  affez  femblables  à  celles  de  la  gravitation  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  avoir  vu  que  toutes  ces  loix  particu- 
lières  n’étoient  que  de  fimples  modificationjs  de  la  loî 
o-énérale,  6c  qu’elles  n’en  paroidbient  différentes  que 
parce  qu’à  une  très-petite  didance  la  figure  des  atomes 
qui  s’attirent ,  fiiit  autant  &  plus  que  la  maffe  pour 
i’exprefilon  de  la  loi ,  cette  figure  entrant  alors  pour 
beaucoup  dans  l’élément  de  la  didance. 

C’ed  cependant  à  cette  théorie  que  tient  la  connoif- 
fance  intime  de  la  compofition  des  corps  bruts; le  fonds 
de  toute  matière  ed  le  même,  la  maffe  6c  le  volume, 
c’ed-à-dire  la  forme  feroit  aiiffi  la  même,  fi  la  figure  des 
parties  condituantes  étoit  femblable.  Une  fubdance 
homogène  ne  peut  différer  d’une  autre  qu  autant  que  la 
figure  de  fes  parties  primitives  ed  différente;  celle  dont 
toutes  les  molécules  font  fphériqiies,  doit  être  fpécifi- 
quement  une  fois  plus  légère  qu’une  autre  dont  les 
lîiolécules  feroient  cubiques,  parce  que  les  premières 
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ne  pouvant  fe  toucher  que  par  des  points,  laiffent  des 
intervalles  égaux  à  refpace  qidelles  remplifTent,  tandis  que 
les  parties  hippofées  cubiques  peuvent  fe  réunir  toutes 
fans  laiffer  le  moindre  intervalle,  &  former  par  confé- 
qiient  une  matière  une  fois  plus  pelante  que  la  première. 
Et  quoique  les  figures  puiffent  varier  à  l’infini,  il  paroît 
qu’il  n’en  cxifce  pas  autant  dans  la  Nature  que  l’efprit 
pourroit  en  concevoir;  car  elle  a  fixé  les  limites  de  la 
pefànteur  &  de  la  légèreté:  l’or  &  lair  font  les  deux 
extrêmes  de  toute  denfité  :  toutes  les  figures  admifes  , 
exécutées  par  la  Nature,  font  donc  comprifes  entre  ces 
deux  termes,  &  toutes  celles  qui  auroient  pu  produire 
des  fubftances  plus  pcfanîes  ou  plus  légères  ont  été 
rejeté- s. 

Au  refie,  lorfque  je  parle  des  figures  employées  par 
la  Nature ,  je  n’entends  pas  qu’elles  foient  néceffairement 
ni  même  exaélement  femblables  aux  figures  géomé¬ 
triques  qui  exifient  dans  notre  entendement  ;  c’efi  par 
fuppofition  que  nous  les  faifons  régulières,  Sl  par 
abfiraétion  que  nous  les  rendons  fimples.  11  n’y  a 
peut-être  ni  cubes  exads ,  ni  fphères  parfaites  dans 
rjnivers;  mais  comme  nen  n’exifie  fans  forme,  (5c 
que  félon  la  diverfité  des  fubfianccs,  les  figures  de 
leurs  élémens  font  difiérentes,  il  y  en  a  nécefiairement 
qui  approchent  de  la  fphère  ou  du  cube  (5c  de  toutes 
les  autres  figures  réguaèrts  que  nous  avons  imaginées: 
le  précis,  l’abfolu,  rabfirait,  qui  fe  préfentent  fi  fouvent 
à  notre  efprit ,  ne  peuvent  le  trouver  dans  le  réeE 
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parce  que  tout  y  eft  relatif,  tout  s  y  fait  par  nuances; 
tout  s  y  combine  par  approximation.  De  même,  lorfqiie 
i  ai  parlé  d’une  fubflance  qui  feroit  entièrement  pleine, 
parce  qu’elle  feroit  compofée  de  parties  cubiques,  ëc 
d’une  autre  fubflance  qui  ne  feroit  qu’à  moitié  pleine, 
parce  que  toutes  fes  parties  conflituantes  feroient  fphé- 
riques,  je  ne  l’ai  dit  que  par  comparaifon ,  <Sc  je  n’ai  pas 
prétendu  que  ces  fubflances  exidaffent  dans  la  réalité; 
car  l’on  voit  par  l’expérience  des  corps  tranfparens,  tels 
que  le  verre,  qui  ne  laiffe  pas  d’être  denfe  de  pefant,  (jue 
la  quantité  de  matière  y  ed  très -petite  en  comparaifon 
de  l’étendue  des  intervalles;  &  l’on  peut  démontrer  que 
J’or,  qui  ed  la  matière  lapins  denfe,  contient  beaucoup 
plus  de  vuide  que  de  plein. 

La  confidération  des  forces  de  la  Nature  ed  l’objet 
de  la  mécanique  rationnelle  ,  celui  de  la  mécanique 
fenfible  n’ed  que  la  combinaifon  de  nos  forces  parti¬ 
culières,  Sl  fe  réduit  à  l’art  de  faire  des  machines;  cet 
art  a  été  cultivé  de  tout  temps,  par  la  néceffité  <Sc  pour 
fa  commodité;  les  Anciens  y  ont  excellé  comme  nous; 
mais  la  mécanique  rationnelle  ed  une  fcience  née, pour 
ainfi  dire,  de  nos  jours;  tous  les  Philofophes,  depuis 
Aridote  à  Defeartes,  ont  raifonné  comme  le  peuple 
fur  la  nature  du  mouvement;  ils  ont  unanimement  pris 
l’effet  pour  la  caufe;  ils  ne  connoilfoient  d’autres  forces 
que  celle  de  l’impulfion,  encore  la  connoiffoient -ils 
mal,  ils  lui  attribuoient  les  effets  des  autres  forces,  ils 

youloient  y  ramener  tous  les  phénomènes  du  monde; 

pour 
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pour  que  le  projet  eût  été  plaufible  6c  la  chofe  pofTible , 
il  auroit  au  moins  fallu  que  cette  inipulfion  ,  qu’ils 
regarcloient  comme  caiife  unique,  fût  un  effet  général 
6c  confiant  qui  appartînt  à  toute  matière,  qui  s’exerçât 
continuellement  dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  temps  : 
le  contraire  leur  étoit  démontré  ;  ne  voyoient-ils  pas  que 
dans  les  corps  en  repos  cette  force  n’exifle  pas ,  que  dans 
les  corps  lancés  fon  effet  ne  fubfifle  qu’un  petit  temps , 
qu’il  efl  bientôt  détruit  par  les  réfiflances  ,  que  pour 
le  renouveler  il  fuit  une  nouvelle  impulfion ,  que  par 
conféquent  bien  loin  qu’elle  foit  une  caufe  générale  , 
elle  n’eft  au  contraire  qu’un  effet  particulier  6c  dépendant 
d’effets  plus  généraux! 

Or  un  effet  général  cfl  ce  qu’on  doit  appeler  une 
caufe,  car  la  caufe  réelle  de  cet  effet  général  ne  nous 
fera  jamais  connue, parce  que  nous  ne  connoiffons  rien 
que  par  comparaifon ,  6c  que  l’effet  étant  fuppofé  général 
6c  appartenant  également  à  tout,  nous  ne  pouvons  le 
comparer  à  rien ,  ni  par  conféquent  le  connoître  au¬ 
trement  que  par  le  faitiainfi  i’attraélion  oii,fi  l’on  veut, 
la  pefinteur  étant  un  effet  général  6c  commun  à  toute 
matière,  6c  démontré  par  le  fait,  doit  être  regardée  comme 
une  caufe,  6c  c’efl  à  elle  qu’il  faut  rapporter  les  autres 
caufes  particulières  6c  même  l’impulfion ,  puifqu’elle  efl 
moins  générale  6c  moins  confiante.  La  difficulté  ne 
confifle  qu’à  voir  en  quoi  l’impulfion  peut  dépendre  en 
effet  de  l’attraêlion  :  fi  l’on  réfléchit  à  la  communication 
du  mouvement  par  le  choc,  on  fentira  bien  qu’il  ne 
Tome  XlIL  c 
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peut  fe  tranfmettre  cl’nn  corps  à  un  autre  que  par  le 
moyen  du  refTort,  ôl  l'on  reconnoîtra  que  toutes  les 
hypothèles  que  l’on  a  faites  fur  la  tranfmdfion  du 
mouvement  dans  les  corps  durs,  ne  font  que  des  jeux 
de  notre  efprit  qui  ne  pourroient  s’exécuter  dans  la 
Nature:  un  corps  parfaitement  dur  n’efl;  en  effet  qu’um 
être  de  raifon ,  comme  un  corps  parfaitement  élaflique 
n’efl  encore  qu’un  autre  être  de  raifon;  ni  l’un  ni  l’autre 
n’exiflent  dans  la  réalité ,  parce  qu’il  n’y  exifle  rien  d’al> 
folu ,  rien  d’extrême,  6c  que  le  mot  6c  l’idée  de  parfait 
n’efl  jamais  que  l’abfolu  ou  l’extrême  de  lachofe. 

S’il  n’y  avoit  point  de  refTort  dans  la  matière,  il  n’y 
auroit  donc  nulle  force  d’impulfion;  lorfqu’on  jette  une 
pierre, le  mouvement  qu’elle  conferve  ne  lui  a-t-il  pas 
été  communiqué  par  le  refTort  du  bras  qui  Ta  lancée; 
lorfqu’un  corps  en  mouvement  en  rencontre  un  autre 
en  repos ,  comment  peut-on  concevoir  qu’il  lui  corn-- 
mimique  Ton  mouvement,  fi  ce  n’efl  en  comprimant 
ie  refTort  des  parties  élafliques  qu’il  renferme ,  lequel  fe 
rétabliflànt  immédiatement  après  la  comprefTion  ,  donne 
à  la  mafTe  totale  la  même  force  qu’il  vient  de  recevoir; 
on  ne  comprend  point  comment  un  corps  parfaitement 
dur  pourroit  admettre  cette  force,  ni  recevoir  du  mou¬ 
vement;  6c  d’ailleurs  il  efl  très-inutile  de  chercher  à  le 
comprendre,  puifqu’il  n’en  exifle  point  de  tel.  Tous  les 
corps  au  contraire  font  doués  de  refTort;  les  expériences 
fur  l’éleélricité  prouvent  que  fa  force  élaflique  appartient 
généralement  à  toute  matière  ;  quand  il  n  y  auroit  donc 
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clans  l'intérieur  des  corps  d'autre  reflbrt  que  celui  de 
cette  matière  élecflrique ,  il  fuffiroit  pour  la  communica¬ 
tion  du  mouvement,  <Sc  par  conféquent  c'eft  à  ce  grand 
reffort,  comme  effet  général ,  qu’il  faut  attribuer  la  caiife 
particulière  de  rimpulfion. 

Maintenant  fi  nous  réfléchiffons  fur  la  mécanique 
du  reffort,  nous  trouverons  que  fà  force  dépend  elle- 
même  de  celle  de  l’attraélion  ;  pour  le  voir  clairement , 
figurons-nous  le  reffort  le  plus  fimple,  un  angle  folide 
de  fer  ou  de  toute  autre  matière  dure;  qu’arrive-t-il 
lorfque  nous  le  comprimons!  nous  forçons  les  parties 
voifines  du  fommet  de  l’angle  de  fléchir,  c’efl-à- 
dire  de  s’écarter  un  peu  les  unes  des  autres  ;  dans  le 
moment  que  la  compreffion  ceffe  ,  elles  fe  rappro¬ 
chent  <Sc  fe  rétabliffent  comme  elles  étoient  auparavant  ; 
leur  adhérence,  de  laquelle  réfulte  la  cohéfion  du  corps, 
cft  comme  l’on  fait,  un  effet  de  leur  attraélion  mu¬ 
tuelle  ;  lorfque  l’on  preffe  le  reffort  ,  on  ne  détruit 
pas  cette  adhérence,  parce  que  quoiqu’on  écarte  les 
parties,  on  ne  les  éloigne  pas  affezles  unes  des  autres, 
pour  les  mettre  hors  de  leur  fphère  d’attraélion  mu¬ 
tuelle  ;  Sc  par  conféquent  dès  qu’on  ceffe  de  preffer, 
cette  force  qu’on  remet  pour  ainfi  dire  en  liberté, 
s’exerce ,  les  parties  féparées  fe  rapprochent ,  Sc  le  reffort 
fe  rétablit:  fi  au  contraire  par  une  preffion  trop  forte 
on  les  écarte  au  point  de  les  faire  fortir  de  leur  fphère 
d’attraélion,  le  reffort  fe  rompt,  parce  que  la  force  de 
la  compreffion  a  été  plus  grande  que  celle  de  la  cohé- 
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rcnce,  cVfl-à-dire  plus  grande  que  celle  de  rattradlloR 
mutuelle  qui  réunit  les  parties  ;  le  refTort  ne  peut  donc 
s'exercer  qu’autant  que  les  parties  de  la  matière  ont  de 
ia  cohérence,  c'eft-à-dire ,  autant  qu'elles  font  unies 
par  la  force  de  leur  attraélion  mutuelle,  &  par  confé- 
quent  le  reifort  en  général  qui  feui  peut  produire  l’im- 
pulfion.  Si  l'impulfion  elle -même,  fe  rapportent  à  la 
force  d'attraélion ,  Si  en  dépendent  comme  des  effets 
particuliers  d'un  effet  général. 

Quelque  nettes  que  me  paroiffent  ces  idées,  quelque 
fondées  que  foient  ces  vues,  je  ne  m’attends  pas  à  les 
voir  adopter;  le  peuple  ne  raifonnera  jamais  que  d'après 
fes  fenfations,  <Sc  le  vulgaire  des  Phyficiens  d’après  des 
préjugés:  or  il  fuit  mettre  à  part  les  unes ,  &  renoncer 
aux  autres  pour  juger  de  ce  que  nous  propofons;  peu 
de  gens  en  jugeront  donc ,  Si  c'efl  le  lot  de  la  vérité  ; 
mais  aulfi  très-peu  de  gens  lui  fuffifent,  elle  fe  perd 
dans  la  fouie  ;  Si  quoique  toujours  augufle  Si  majeftueufe, 
elle  efl  fouvent  obfcurcie  par  de  vieux  fantômes,  ou 
totalement  effacée  par  des  chimères  brillantes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  c'efl  ainfi  que  je  vois ,  que  j'entends  laNature  , 
(  Si  peut-être  eff-elle  encore  plus  fimple  que  ma  vue  )  ; 
une  feule  force  efl  la  caufe  de  tous  les  phénomènes  de 
*ia  matière  brute,  Sl  cette  force  réunie  avec  celle  de 
la  chaleur,  produit  les  molécules  vivantes  defquelles 
dépendent  tous  les  effets  des  fubflances  organifées. 
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LA-  GIRAFFE». 

j"  J  A  Giraffe  efi:  un  des  premiers,  des  plus  beaux, 
des  plus  grands  animaux,  6c  qui  fans  etre  nuifible,  eit 


Girafe,  mot  dérivé  de  Girnafa,  Siraphah,  Xurnaba ,  nom  de  cet 
animîil  en  langue  Arabe,  &  cjue  les  Européens  ont  adopté  depuis  plus 
de  deux  fiècles.  Cameloparaalis ,  en  Grec  &  en  Latin.  Pline  donne 
i’étimologie  de  ce  nom  compofé,  Camelorum ,  à\t-\\  ^  alîquafimUiîudo  in 
eliud  transfertur  animal ,  Nabin,  Æthiopes  vocant ,  Collo  fimilem  equo, 
pedihus  &  cruribus  bovl,  Camelo  capite  ;  albis  macuîis  rutilum  colorem  dif- 
îînguentibus ,  unde  appellata  Camelopardalis;  diflatoris  Cœfarîs  Circenfibus 
ludis  primum  vifa  Romœ  ;  ex  eo  fubinde  cerniîur  ,  afpeâu  magis  quant 
feritate  confphua:  qüare  etiam  oyii fera  nomen  învsnit.  Hift.  nat.  bb.  VIII , 
cap.  XVIII. 
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en  même  temps  l’un  des  plus  inutiles  ;  la  difproportion 
énorme  de  fes  jambes,  dont  eelles  de  devant  font  une 
fois  plus  longues  que  celles  de  derrière,  fait  obüacle  à 
Texercice  de  fes  forces;  fon  corps  n’a  point  d’alTiette, 
fa  démarche  efl  vacillante ,  fes  mouvenuns  font  lents  cSc 
contraints;  elle  ne  peut  ni  fuir  fes  ennemis  dans  fétat 
de  liberté,  ni  fervir  fes  maîtres  dans  celui  dedomedicité  ; 
auffi  fefpèce  en  eft  peu  nombreule  de  a  toujours  été 
confinée  dans  les  deferts  de  fÉliiiopsc  de  de  quelques 
autres  provinces  de  TAfrique  méridionale  &  des  Indes. 
Comme  ces  contrées  étoient  inconnues  des  Grecs, 
Arifiote  ne  fait  aucune  mention  de  cet  animai;  mais 

Giraffe ,  que  les  Arabes  nomment  Zurnapa,  &  que  les  Grecs  &  les 
Latins  nomment  Camelopardalis,  Belon,  Obfcrv.  feuill.  ii8,  fig. 
ïbîd.  verfo. 

C2ime\oYi^Y&à\\s,Camelopardarm facrœ  Utteræ  vocantZA.mtx.  E)euter.  / 
Ubi  ChaUdica  tranjlatio  habet  Deba  ;  Arabica,  Sâraphah  ;  Perfica , 
Seraphah  ;  feptuaginta  Camelopardalin.  Hieronimus  Camelopardum, 
Gefner,  Hifi.  quad.  pag.  147,  fig.  pag.  149.  Ubi  legitur ,  Camelo- 

pardalis ,  icon  ex  char  ta  quademnuper  imprejfa  Norbnbergœ . Surnapa 

nomine  altïtudine  ad  fummum  verticem  fupra  quinque  orgyas ,  cornkidis 
duobus  ferrei  coloris,  pilo  4evi  &  compofito  pulchro  ;  diligenter  &  probe 
depidum  Conjlantinopoli  &  in  Germaniam  tranfmîjjum,  anno  lyyp- 

Camelopardalîs.  Aldrov.  de  quad.  Bif.  pag.  p2y ,  fig.  pag.  p y  i. 

Camelopardalîs.  Jonfton,  de  quad.  pag.  102,  fig.  Tab.  yp, 

40  ,  45- 

Camelopardalîs.  Profper  Alpin.  Hîfi.  Ægypt.  vol.  II,  pag.  2y6, 
fig.  4,  Tab.  14. 

Cauielopardalis.  Cervus  cornihus  fimplicîjfiimis,  pedibus  anticîs  longîfifimis» 
Lina.  Syfi.  Nat.  edit.  x,  pag.  6(5.  , 
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Pline  en  parle,  &  Oppien  *  le  décrit  d’une  manière 
qui  n’efl  point  cquivoque.  Le  Camclopardalis ,  dit  cet 
auteur,  ca  quelque  rciîemblance  au  chameau;  fa  peau  cfl 
tîÿ-ée  comme  celle  de  la  panthère,  &  fon  cou  cft  long 
comme  celui  du  chameau;  il  a  la  tete  6s.  les  oreilles 
petites,  les  pieds  larges ,  les  jamhes  longues,  mais  de 
hauteur  fort  inégale,  celles  de  devant  font  heaucoup 
plus  élevées  que  celles  de  derrière  qui  font  fort  courtes 
6c  femhlent  ramener  à  terre  la  croupe  de  l’animal;  fur 
la  tète  près  des  oreilles,  il  y  a  deux  éminences  fem- 
hlahies  à  deux  petites  cornes  droites  ;  au  refte  il  a  la 
bouche  comme  un  cerf,  les  dents  petites  &  blanches, 
les  yeux  hrillans ,  la  queue  courte  6c  garnie  de  poils 
noirs  à  fon  extrérnité.  En  ajoutant  à  cette  defeription 
d’Oppien  celles  d’Héliodore  6c  de  Strahon ,  Ton  aura 
déjà  une  idée  affez  jufle  de  la  Giraffe.  Les  AmhafTa- 
deurs d’Éthiopie  ,  dit  Héliodore,  amenèrent  un  animal 
de  la  grandeur  d’un  chameau,  dont  la  peau  étoit  mar¬ 
quée  de  taches  vives  6c  de  couleurs  brillantes,  6c  dont 
les  parties  poilérieures  du  corps  étoient  beaucoup  trop 
baffes  ,  ou  les  parties  antérieures  beaucoup  trop  élevées  ; 
le  cou  étoit  menu,  quoique  partant  d’un  corps  affez 
lapais  ;  la  tète  étoit  femblable  pour  la  forme  à  celle  du 
Pchameau  ,  6c  pour  la  grandeur  n’étoit  guère  que  du 
double  de  celle  de  rautruche  ,  les  yeux  paroiffoient  teints 
de  différentes  couleurs  ;  la  démarche  de  cet  animal  étoit 
différente  de  celle  de  tous  les  autres  cpiadrupèdes ,  qui 
*  Oppian.  de  Venat,  lih.  MR 
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portent  en  marchant  leurs  pieds  diagonalement ,  c’eft- 
à-dire,  le  pied  droit  de  devant  avec  le  pied  gauche  de 
derrière  ;  au  lieu  que  la  giralfe  marche  Tamble  naturel-^ 
lement  en  portant  les  deux  pieds  gauches  ou  les  deux 
droits  enfemble  ;  c'ed  un  animal  fi  doux ,  qu’on  peut 
le  conduire par-toüt  où  l’on  veut, avec  une  petite  corde 
pafTée  autour  de  la  tête  11  y  a,  dit  Strahon ,  une 
grande  bête  en  Éthiopie,  qu’on  appelle  Camelopardalis , 
quoiqu’elle  ne  reffemble  en  rien  à  la  panthère;  car  fà 
peau  n’efl  pas  marquée  de  même;  les  taches  de  la 
panthère  font  orbiculaires ,  (Sc  celles  de  cet  animal  font 
longues  6c  à  peu  près  femblables  à  celles  d’un  faon  ou 
jeune  cerf  qui  a  encore  la  livrée  :  il  a  les  parties  pofté- 
rieures  du  corps  beaucoup  plus  baffes  que  les  antérieures, 
en  forte  que  vers  la  croupe  il  n’efl  pas  plus  haut  qu’un 
bœuf,  6c  vers  les  épaules  il  a  plus  de  hauteur  que  le 
chameau;  à  juger  de  fa  légèreté  par  cette  difproportion, 
il  ne  doit  pas  courir  avec  bien  de  la  vîteffe  ;  au  refie  c’efl 
un  animal  doux  qui  ne  fait  aucun  ma! ,  6c  qui  ne  fe 
nourrit  que  d’herbes  6c  de  feuilles  Le  premier  des 
modernes  qui  ait  enfuite  donné  une  bonne  defcription 
de  la  giraffe  ,  efl  Belon.  «J’ai  vu  (dit-il)  au  château 
du  Caire  l’animal  qu’ils  nomment  vulgairement 
les  Latins  l’ont  anciennement  appelé  CamelopardalmS^ 
d’un  nom  compofé  de  léopard  6c  chameau  ,  car  il  efl 
bigarré  des  taches  d’un  léopard ,  6c  a  le  cou  long  comme 
*  Héliodore ,  lih.  X, 

^  lih.  XVJ &  XVIL 
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un  chameau,  c’eft  une  bête  inoult-helle ,  Je  la  plus  « 
douce  nature  qui  foit ,  qiiafi  comme  une  brebis  autant  '' 
amiable  que  nul  autre  bête  fauvage  ;  elle  a  la  tête  pref-  “ 
que  femblable  à  celle  d’un  cerf,  hormis  la  grandeur, 
mais  portant  des  petites  cornes  moulTes  de  fix  doigts 
de  long,  couvertes  de  poil;  mais  en  tant  où  il  y  a  dif-  “ 
tinêlion  de  mâle  à  la  femelle,  celles  des  mâles  font 
plus  longues  ;  mais  au  demeurant  en  tant  le  mâle  que 
la  femelle  ont  les  oreilles  grandes  comme  d’une  vache, 
la  langue  d’un  bœuf  noire  ;  n’ayant  point  de  dents  “ 
deffus  la  mâchelière  ;  le  cou  long,  droit  &  grêle;  les"'' 
crins  déliés  ronds,  les  jambes  grêles,  hautes,  &  fi  « 
baffes  par  derrière ,  qu’elle  femble  être  debout;  fes  pieds 
font  femblables  à  ceux  d’un  bœuf;  fà  queue  lui  va  pen- 
dante  jufque  deffus  les  jarrets ,  ronde ,  ayant  les  poils 
plus  gros  trois  fois  que  n’efl:  celui  d’un  cheval  ;  elle  efl  "" 
fort  grêle  au  travers  du  corps ,  fon  poil  efl  blanc  cSc 
roux;  fa  manière  de  fuir  efl  femblable  à  celle  d’un  « 
chameau;  quand  elle  court,  les  deux  pieds  de  devant  « 
vont  enfemble  ,  elle  fe  couche  le  ventre  contre  terre  <5c  « 
a  une  dureté  à  la  poitrine  &  aux  cuiffes  comme  un 
chameau  ;  elle  ne  fauroit  paître  en  terre ,  étant  debout,  « 
fkns  élargir  grandement  les  jambes  de  devant ,  encore  « 
efl-ce  avec  grande  difficulté ,  parquoi  il  efl  aifé  à  croire  «« 
qu’elle  ne  vit  aux  champs ,  finon  des  branches  des  « 
arbres,  ayant  le  cou  ainfi  long,  tellement  qu’elle  pour- 
roit  arriver  de  la  tête  à  la  hauteur  d’une  demie  pique  » 

*  Obfèrvatioiis  de  Béon  ^  feui l/et  1 1  8 ,  reâo  &  yerfo, 
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La  defcription  de  Gilliiis  me  paroît  encore  mieu^ 
faite  que  celle  de  Belon.  «  J’ai  vu  (  dit  Giliius,  chap.  ix) 

5)  trois  girafïes  an  Caire,  elles  portent  aii-deffus  du  front 
V  deux  cornes  de  fix  pouces  de  longueur,  &  au  milieu 
»  du  front  un  tubercule  élevé  d’environ  deux  pouces,  & 
qui  reffemble  à  une  troificme  corne;  cet  animal  a  fcize 
pieds  de  hauteur  lorfqu’il  lève  la  tcte,  le  cou  feul  a 
fept  pieds,  éc  il  y  a  vingt -deux  pieds  depuis  l’extré- 
mité  de  la  queue  jufqifau  bout  du  nez;  les  jambes  de 
devant  de  de  derrière  font  à  peu  près  d’égale  hauteur , 
«  mais  les  cuiffes  du  devant  font  fi  longues  en  compa- 
»  raifon  de  celles  de  derrière  ,  que  le  dos  de  l’animal 
»  paroît  être  incliné  comme  un  toit  :  tout  le  corps  efl 
marqué  de  grandes  taches  fauves  ,  de  figures  à  peu 

près  carrées . il  a  le  pied  fourchu  comme  le  bœuf, 

»  la  lèvre  fupérieure  plus  avancée  que  l’inférieure ,  la  queue 
»  menue  avec  du  poil  à  l’extrémité;  il  rumine  comme  le 
»  bœuf,  Sl  mange  comme  lui  de  l’herbe  ;  il  a  une  crinière 
35  comme  le  cheval ,  depuis  le  fommet  de  la  tète  jufque 
35  fur  le  dos;  lorfqu’il  marche,  il  femble  qu’il  boite  non- 
35  feulement  des  jambes,  mais  des  flancs,  à  droite  de  à 
55  gauche  alternativement;  de  lorfqu’il  veut  paître  ou  boire 
55  à  terre  ,  il  faut  qu’il  écarte  prodigieufement  les  jambes 
de  devant.  5> 

Gefner  cite  Belon  ,  pour  avoir  dit  que  les  cornes 
tombent  à  la  giraffe  comme  au  daim  *.  J’avoue  que 

*  Gïraffis  &  Damis  cornua  çadunt  y  Bdonlus,  Gefner ,  Hift.  quad, 

pag.  1.^8, 
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je  nai  pu  trouver  ce  fait  dans  Belon;  on  voit  qifil 
dit  icuiement  ici  que  les  cornes  de  la  giraffe  font 
couvertes  de  poil;  ôl  il  ne  parle  de  cet  animal  que 
dans  un  autre  endroit  ^ ,  à  Toccafion  du  daim  ûxis ^  où 
il  dit  que  «  la  giraftë  a  le  champ  blanc  ,  <Sc  les  taches 
plîcnicées,  femécs  par-deffus ,  affez  larges,  mais  non  « 
pas  rouffes  comme  Iaxis.  »  Cependant  ce  fait  que 
je  n’ai  trouvé  nulle  part,  feroit  un  des  plus  importans 
pour  décider  de  la  nature  de  la  giraffe  ;  car  fi  fes  cornes 
tombent  tous  les  ans  ,  elle  efl  du  genre  des  cerfs,  & 
au  contraire  fi  fes  cornes  font  permanentes  ,  elle  efl 
de  celui  des  bœufs  ou  des  chèvres  ;  fans  cette  connoif- 
fance  précife  ,  on  ne  peut  pas  affurer,  comme  l’ont 
fait  nos  Nomenclatcurs  ,  que  la  girafîé  foit  du  genre 
des  cerfs  ;  Sl  on  ne  fauroit  affez  s’étonner  qu’Haffel- 
quifl ,  qui  a  donné  nouvellement  une  très-longue,  mais 
très-sèche  defeription  de  cet  animal,  n’en  ait  pas  meme 
indiqué  la  nature  ;  Sl  qu’après  avoir  entaffé  méthodi¬ 
quement,  c  eft-a-dire  en  ecolier ,  eent  petits  caraéfères 
inutiles ,  il  ne  dife  pas  un  mot  de  la  fiibflance  des 
cornes ,  <Sc  nous  laiffe  ignorer  fi  elles  font  folides  ou 
creufes  ,  fi  elles  tombent  ou  non  ;  fi  ce  font  en  un  mot, 
des  bois  ou  des  cornes.  Je  rapporte  ici  cette  def¬ 
eription  d’Haffelquifl  non  pas  pour  l’utilité,  mais 

^  Obfervations  de  Belon ,  feuillet  120  ,  reâo. 

^  Cervus  camelopardalis,  Caput  prominens ,  labium  fuperius  crajfum , 
inferius  tenue,  nares  oblongœ  ,  amples ,  pili  rigidi ,  fparfi  in  utroque  labio 
mterius  &  ad  latera,  Supenilia  rigide ,  difindlijfima ,  ferk  vna  coin- 
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pour  la  fingularité,  &  en  même  temps  pour  engager 
les  Voyageurs  à  fe  fervir  de  leurs  lumières,  &.  à  ne 
pas  renoncer  à  leurs  yeux  pour  prendre  la  lunette  des 
autres  ;  il  eft  néceffaire  de  les  prémunir  contre  l’ufage 
de  pareilles  méthodes ,  avec  lefquelles  on  fe  difpenfe 
de  raifonner ,  &  on  fe  croit  d’autant  plus  favant  que 
l’on  a  moins  d’efprit.  En  fommes-nous  en  effet  plus 

pofaa.  Ocull  ad  latera  capitis ,  vertici  quam  rofiro ,  ut  &  front}  quant 
collo  propiores.  D entes  Jingua ,  comuafunplidffima ,  cylindrica .  brevljjima , 
hjicrajfa  in  vettice  capitis  fia,  pilofa  baft  pilis  tongifimis  rigidis  teda, 
apice  pilis  longkribus  créais  rigid  fimis ,  apicem  longitadme  fiperanùbus 
cinâa.  Apex  cornuuni  in  medio  horum  pilorum  obtufas  nudus.  Eminentia 
infronte,  infra  cornua ,  infrerius  oblonga  humilior ,  fupcrius  elevalior ,  fib^ 
rotunia ,  pofice  parum  deprejfa  ,  inæqualis.  Auricula  ad  latera  capitis 
infra  cornua  pone  ilia  pofia.  Collum  ereaum .  compnfum ,  longijftmum , 
verfus  caput  angufifimum  ,  inftrius  latiufculum.  Crura  cylindrica  anterij)- 
ribus  plus  quam  dimidio  longioribus.  Tuberculum  crafum ,  durum  in  gertu- 
fexum.  Ungucs  bifuici ,  ungulati-  Pili  brerifimi  uninrfum  corpus,  caput 
ù-  pedes  tegunt.  Linea  pilis  rigidis  longioribus  per  dorfum  a  capite  ad 
caudam  extenfa.  Cauda  teres ,  lumborum  dimtdia  longitudine ,  non'jubata. 
Çolor  totius  corporis  ,  capitis  ad  pedum  ex  maculis  fufcis  &  frrrugineis 
variegatum.  Maculce  palmari  latitudine ,  figura  irregulari ,  in  vivo  animali 
ex  lucidiori  &  obfcuriore  variantes.  Magnitudo  catneli  minoris  ,  longitudo 
totius  a  lahiofuperiore  adfinem  dorfi  fipith.  24.  Longitudo  capitis  fipith.  4. 
CoHi  fipith.  P  ad  I  0 ,  pedum  amer,  fipith.  si  ad  i  g  ,  pofier.  fipith.  7 
ad  S ,  longit.  cornuum  vix  fipithamalis.  Spalium  intei  cornua  fipith. -, 
longit.  pilorum  in  dorfio  poil,  g  .  latitud.  capitis  juxta  tuberculum  vel 
eminenüam  fipith.  j ,  prope  maxillam  fipith.  i  ,  colli  utrinque  prope  caput 
fpith.  r ,  in  medio  fipith.  i\,  ad  bfrn  fipith.  2  ad  g  ,  lautud.  Lat.  abd. 
anterius  fipith.  4  .  pofier.  fipith.  6  ad  7.  Crajfities  pellis  ut  corii  cervi 

\ulgaris .  Deficriptio  antecedens  juxta  pellem  animalis  fiaraam  ;  animal 

^ero  mndum  vidi.  Voyag.  d’HafTelquift.  Roftock,  1762. 
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avances  après  nous  être  ennuyés  à  lire  cette  énumé¬ 
ration  de  petits  caraétères  équivoques  ,  inutiles  !  Et  les 
defcriptions  des  Anciens  &  des  Modernes  que  nous 
avons  citées  ci-deffus.ne  donnent-elles  pas  de  l’animal 
en  queftion  une  image  plus  fenfible  &  des  idées  plus 
nettes  !  C’ell  aux  figures  à  fiipplécr  à  tous  ces  petits 
caraéteres,  &  le  difeours  doit  être  réfervé  pour  les 
grands:  un  feul  coup-d’œil  fur  une  figure  en  appren¬ 
drait  plus  qu’une  pareille  defeription  ,  qui  devient 
d  autant  moins  claire  qu’elle  eft  plus  minutieufe,  fur- 
tout  n  étant  point  accompagnée  de  la  figure,  qui  feule 
peut  foutenir  F, déc  principale  de  l’ofi,et  au  milieu  de 
tous  ces  traits  variables  ,  &  de  toutes  ces  petites  images 
qui  fervent  plutôt  à  l’obfcurcir  qu’à  le  repréfenter. 

On  nous  a  envoyé  cette  année  (  1764)  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  un  delfein  &  une  notice  de  la 
girafîe,  par  laquelle  on  afllire  que  cet  animal  que  l’on 
croyoit  particulier  à  l’Éthiopie  ^  ,  fe  trouve  aulfi  dans 
les  terres  voifines  du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  nous 
eulfions  bien  defiré  que  le  deffein  eût  été  un  peu  mieux 
tracé ,  mais  ce  n’efi  qu’un  croquis  informe  &  dont  on 


*  La  giraffe  ne  fe  trouve  point  ailleurs  qu’en  Éthiopie.  J’en  ai  vu 
deux  dans  le  palais  du  Roi  qu’on  y  avoir  apprivoises.  J’obfervai  que 
orfqu  elles  vouloicnt  boire  ,  &  qu’on  leur  préfentoit  de  l’eau  ou  du 
ait.,  pour  y  atteuidre  il  £iIIoit  qu’eH^s  écartafTem  les  jambes,  autre- 
ment  comme  ces  bétes  font  trop  hautes  de  devant ,  elles  ne  pourroient 
boue  quoiqu  elfes  aient  le  cou  fort  long.  J’ai  obfervé  de  mes  yeux 
ce  que  ,e  rapporte  ici.  Æ  Fhyenor,  page  j  0  de  ta  defeription 

des  anmaux,  àrc  de  Cofmas  le  folitaire. 
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ne  peut  faire  aucun  ufage  ;  à  l’égard  de  la  notice ,  comme 
elle  contient  une  efpèce  de  defcript.on  ,  nous  avons 
cru  devoir  la  copier  ici.  «  Dans  un  voyage  que  1  on 
>  fit  en  1762  ,  à  deux  cents  lieues  dans  les  terres  au  nord 
.  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  on  trouva  le  Camelo- 
,pardalis,  dont  le  deffein  eft  ci-joint;  il  a  le  corps 
„  reffemblant  à  un  bœuf.  &  la  tête  &  le  cou  reffemblent 
au  cheval.  Tous  ceux  qu’on  arencontre  font  blancsavec 
„  des  taches  brunes.  Il  a  deux  cornes  d’un  pied  de  long 
„  fur  la  tête ,  &  a  les  pattes  fendues.  Les  deux  qu  on  a 
„  tués ,  &  dont  la  peau  a  été  envoyée  en  Europe ,  ont  etc 
„  mefurés  ,  comme  .1  fuit  :  la  longueur  de  la  tete  un  pied 
„  huit  pouces;  la  hauteur  depuis  l’extrcmitc  du  pied  te 
„  devant  pifqu’au  garrot,  dix  pieds;  &  depuis  le  garrot 
jufqu’au-deffus  de  la  tête  ,  lept  pieds ,  en  tout  d«-Iépt 
pieds  de  hauteur;  la  longueur  depuis  le  garrot  juiqu  aux 
Ireins  eft  de  cinq  pieds  fix  pouces;  celle  depuis  les 
„  reins  jufqu’à  la  queue  ,  d’un  pied  lix  pouces  am  i  a 
„  longueur  du  corps  entier  eft  de  fept  pieds;  la  lui.  et 
„  depuis  les  pieds  de  derrière  jufqu’aux  rems  eft  de  luu 
piids  cinq  pouces.  11  ne  paroît  pas  que  cet  animal  puiffe 
./être  de  quelque  fervice  ,  vu  la  d.fproportion  de  fa 
hauteur  &  de  fa  longueur:  il  fe  nourrit  de  feuilles  des 
.  plus  hauts  arbres  ;  &  quand  il  veut  boire  ou  prendre 
quelque  chofe  à  terre  ,  il  faut  qu’il  fe  mette  a  genou.  » 
En  recherchant  dans  les  Voyageurs  ce  qu  ils  ont 
dit  de  la  giraffe ,  je  les  ai  trouvés  alfez  d’accord  entr  eux  ; 
ils  conviennent  tous  qu’elle  peut  atteindre  avec  fa  tete 


DE  LA  GiRAFFË,  Iï 

à  feize  ou  dix  -  fept  pieds  *  de  hauteur  étant  dans  fà 
fituation  naturelle,  c’efl-à-direpofée  fur  fes  quatre  pieds; 

que  les  jambes  du  devant  font  une  fois  plus  liantes 
que  celles  de  derrière  ,  en  forte  que  quand  elle  eft  affife 
fur  fà  croupe,  il  femble  qu’elle  foit  entièrement  de¬ 
bout  ils  conviennent  aiiffi  qu’à  caufe  de  cette  difpro- 
portion  elle  ne  peut  pas  courir  vite;  qu’elle  efl  d’un 
naturel  très -doux,  &  que  par  cette  qualité  aulTi-bien 


‘  Profper  Alpin  eft  le  feul  qui  feinpjle  donner  une  autre  ide'e  de 
la  grandeur  de  cet  âniiiial  en  le  comparant  à  un  petit  cheval.  Anno 
1^81  ,  Akxandriæ  vidimus  camelopardalem  quem  Arabes -^rnap  df 
nqflri  giraffam  appellant  ;  hæc  equum  parvum  elegantijfimumque  reprefentare 
videtur ,  pog,  2^6.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette  girafFe ,  vue  par 
Prolper  Alpin ,  étoit  fort  jeune  &  n’avoit  pas  encore  acquis  à  beau¬ 
coup  près  tout  fou  accroilîèment  :  il  en  efl;  de  même  de  celle  dont 
Haflelquifl  a  décrit  la  peau ,  &  qu’il  compare  pour  la  grandeur  à  un 
petit  chameau. 

’’  La  giraflè  a  les  pieds  de  devant  de  moitié  plus  hauts  que  ceux  de 
derrière ,  puis  portant  le  corps  grêle ,  droit  &  long  ;  cela  la  rend  fort 
haute  élevée  ;  elle  a  la  tête  prefque  femblable  à  celle  du  cerf,  finon 
que  fes  petites  cornes  inouflés  n’ont  que  demi  -  pied  de  long  ;  fes 
oreilles  font  grandes  comme  celles  d’une  vache ,  &  n’a  point  de  dents 
au-deffus  de  la  mâchelière  ;  fes  crins  font  ronds  &  déliés ,  lès  jambes 
grêles  &;  femblables  à  celles  d’un  cerf  &  les  piecis  à  ceux  d’un  taureau  ; 
elle  a  le  corps  fort  grêle ,  &  la  couleur  de  fon  poil  reflcmble  à  celui 
d’un  loup-cervier  ;  du  refle  fa  manière  de  fiire  efl  fort  fèmblable  à 
celle  du  chameau.'  Voyage  de  Vïllamont.  Lyon,  1620,  page  688, 
—  J’ai  vu  deux  giraffes  au  château  du  Caire  ,  elles  ont  le  cou  plus 
grand  que  le  chameau,  deux  cornes  de  demi -pied  fur  la  tête,  une 
petite  au  front  ;  les  deux  jambes  de  devant  grandes  &  hautes  ,  &  les 
deux  de  derrière  courtes.  Cofmo graphie  du  Levant ,  par  Thev et.  Lyon, 
t  5)4»  ^^-2- 
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que  par  toutes  les  autres  habitudes  pliyfiques  ,  &  même 
par  la  forme  du  corps,  elle  approche  plus  de  la  figure 
6c  de  la  nature  du  chameau  que  de  celle  d’aucun  autre 
animal;  qu’elle  efi:  du  nombre  des  ruminans  ,  6c  qu’elle 
manque  comme  eux  de  dents  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure;  6c  l’on  voit  par  le  témoignage  de  quelques- 
uns  ,  qu’elle  fe  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
i'Afrique  *  aiiffi-  bien  que  dans  celles  de  l’Afie. 

Il  eft  bien  clair ,  par  tout  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer ,  que  la  giraffé  efi  d’une  efpèce  unique  6c  très- 
différente  de  toute  autre  ;  mais  fi  on  vouloit  la  rap¬ 
procher  de  quelqu’autre  animal ,  ce  feroit  plutôt  du 
chameau  que  du  cerf  ou  du  bœuf  :  il  efi  vrai  qu  elle  a 
deux  petites  cornes  &  que  le  chameau  n’en  n’a  point; 
mais  elle  a  tant  d’autres  reffemblances  avec  cet  animal , 
que  je  ne  fuis  pas  furpris  que  quelques  Voyageurs  lui 
aient  donné  le  nom  de  chameau  des  Indes.  D  ailleurs  , 
i’on  ignore  de  quelle  fubftance  font  les  cornes  de  la 
giraffe,  6c  par  conféquent  fi  par  cette  partie  elle  ap¬ 
proche  plus  des  cerfs  que  des  bœufs,  6c  peut-etre  ne 

♦  Dans  i’île  de  Zanzibar ,  aux  environs  de  Madagafcar  ,  il  y  a  une 
certaine  efpèce  de  bête  qu’ils  appellent  Greffe  ou  Giraffe ,  qui  a  le 
cou  fort ,  long  comme  de  toife  &  demie ,  de  laquelle  les  jambes  de 
devant  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière;  elle  a  petite 
tête  &  de  diverfes  couleurs  ,  ainfi  que  le  corps:  cette  bete  eft  fort  douce 
&  privée ,  ne  failant  mal  à  perfonne.  Defeription  des  Indes  orientales, 
par  Marc  Paul.  Paris,  1556,  liv.  III,  page  1 1  6 .  —  Giraffa  animal  üdeo 

fylvaticum  ut  raro  videri  poffit . homines  videns  in  fugarn  fertur  tametfi 

nonfitmultæ  yelocitatis.  Leon.  Afiiq.  De!c,  Afr.  vol.  Il,  pag.  745. 
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font-elles  ni  du  bois  comme  celles  des  cerfs ,  ni  des 
cornes  creiifes  comme  celles  des  bœufs  ou  des  chèvres. 
Qui  fait  fi  elles  ne  font  pas  compofées  de  poils  réunis 
comme  celles  des  rhinocéros,  ou  fi  elles  ne  font  pas 
d’une  fu  b  flan  ce  &.  d’une  texture  particulière  î  il  m’a 
paru  que  ce  qui  avoit  induit  les  Nomenclateurs  à  mettre 
là  giraffe  dans  le  genre  des  cerfs,  c’efl  i.'’  le  prétendu 
paffage  de  Belon  ,  cité  par  Gefner  ,  qui  feroit  en  effet 
décifif  s’il  étoit  réel.  2.°  Il  me  femble  que  l’on  a  mal  in¬ 
terprété  les  Auteurs  ou  mal  entendu  les  Voyageurs  lorf- 
qii’ils  ont  parlé  du  poil  de  ces  cornes;  l’on  a  cru  qu’ils 
avoient  voulu  dire  que  les  cornes  de  la  giraffe  étoient 
velues  comme  le  refait  des  cerfs ,  6c  de-là  on  a  conclu 
qif elles  étoient  de  meme  nature  ;  mais  l’on  voit  au 
contraire,  par  les  notes  citées  ci-deffus ,  que  ces  cornes’ 
de  la  giraffe  font  feulement  environnées  6c  furmontéeS’ 
de  grands  poils  rudes  &  non  pas  revêtues  d’un  duvet 
ou  d’un  velours  ,  comme  le  refait  du  cerf  ;  Sc  c’efl 
ce  qui  pourroit  porter  à  croire  qu’elles  font  compofées 
de  poils  réunis  à  peu-près  comme  celles  du  rhinocéros 
leur  extrémité  qui  eft  mouffe ,  favorife  encore  cette  idée  : 
Et  fl  l’on  fait  attention  que  dans  tous  les  animaux  qui 
portent  des  bois  au  lieu  de  cornes  ,  tels  que  les  élans, 
les  rennes,  les  cerfs,  les  dmms  6c  les  chevreuils  ,  ces' 
bois  font  toujours  divifés  en  branches  ou  andouillers , 
Sc  qu’au  contraire  les  cornes  de  la  giraffe  font  fimples 
n’ont  qu’une  feule  tige;  on  fe  perfuadera  aifémenü 

*  Gefner,  BiJ.  quad.  pag.  i^8,  lineâ  antepenultimâ, 

B  iij. 
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qu’elles  ne  font  pas  de  même  nature,  fans  quoi  l’ana¬ 
logie  feroit  ici  entièrement  violée.  Le  tubercule  au 
milieu  de  la  tête,  qui ,  félon  les  Voyageurs ,  paroît faire 
une  troifième  corne,  vient  encore  à  l’appui  de  cette 
opinion  ;  les  deux  autres  qui  ne  font  pas  pointues , 
mais  moulfes  à  leur  extrémité ,  ne  font  peut-être  que 
des  tubercules  femblables  au  premier  &  feulement 
plus  élevés;  les  femelles,  difent  tous  les  Voyageurs, 
ont  des  cornes  comme  les  mâles ,  mais  un  peu  plus 
petites  ;  fi  la  giraffe  étoit  en  effet  du  genre  des  cerfs , 
l’analogie  fe  démentiroit  encore  ici ,  car  de  tous  les 
animaux  de  ce  genre ,  il  n  y  a  que  la  femelle  du  renne 
qui  ait  un  bois  ,  toutes  les  autres  femelles  en  font 
dénuées,  &  nous  en  avons  donné  la  raifon.  D’autre 
côté ,  comme  la  giraffe ,  à  caufe  de  l’exceffive  hauteur 
de  fes  jambes  ne  peut  paître  l’herbe  qu’avec  peine  & 
difficulté  ;  qu’elle  fe  nourrit  principalement  &  pref- 
qu’uniquement  de  feuilles  &  de  boutons  d’arbres  ,  l’on 
doit  préfumer  que  les  cornes  qui  font  le  réfidu  le  plus 
apparent  du  fuperflu  de  la  nourriture  organique  ,  tiennent 
de  la  nature  de  cette  nourriture ,  &  font  par  conféquent 
d’une  fubffance  analogue  au  bois  ,  &  femblable  à  celle  du 
bois  de  cerf.  Le  temps  confirmera  l’une  ou  1  autre  de 
ces  conjeélures.  Un  mot  de  plus  dans  la  defeription 
d’Halfelquift,  fi  minutieufe  d’ailleurs  ,  auroit  fixe  ces 
doutes  &  déterminé  nettement  le  genre  de  cet  animai. 
Mais  des  écoliers  qui  n’ont  que  la  game  de  leur  maître 
dans  la  tête  ,  ou  plutôt  dans  leur  poche ,  ne  peuvent 
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manquer  de  faire  des  fautes,  des  bévues,  des  omi/Tions 
effentielles  :  parce  qifils  renoncent  à  l’efprit  qui  doit 
guider  tout  Obfervateur ,  6c  qif  ils  ne  voient  que  par 
une  méthode  arbitraire  Sc  fautive,  qui  ne  fert  qu’à  les 
empêcher  de  réfléchir  fur  la  nature  ôc  les  rapports  des 
objets  qu’ils  rencontrent ,  Sc  defquels  ils  ne  font  que 
calquer  la  defcription  fur  un  mauvais  modèle.  Comme 
dans  le  réel  tout  efl  diflérent  l’un  de  l’autre  ,  tout  doit 
aufli  être  traité  différemment;  un  feul  grand  caraélère 
bien  faifi,  décide  quelquefois,  <Sc  fouvent  fait  plus  pour 
la  connoiffance  de  la  chofe ,  que  mille  autres  petits  in¬ 
dices:  dès  qu’ils  font  en  grand  nombre,  ils  deviennent 
néceffairement  équivoqujss  Sc  communs,  <Sc  dès-lors 
ils  font  au  moins  fuperflus  s’ils  ne  font  pas  nuifibles  à  la 
connoiffance  réelle  de  la  Nature,  qui  fe  joue  des  for¬ 
mules,  échappe  à  toute  méthode,  Sc  ne  peut  être  aperçue 
que  par  la  vue  immédiate  de  l’efprit ,  ni  jamais  faifie  que 
par  le  coup-d’œil  du  génie. 
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LE  LAMA’  ETLE  PACO”. 


i  L  y  a  exemple  dans  toutes  les  Langues,  qu’on  donne 
quelquefois  au  meme  animal  deux  noms  différens ,  dont 
l’un  fe  rapporte  à  fon  état  de  liberté  6c  l’autre  à  celui 

Lama,  Lhama ,  G  lama,  nom  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  cet 
animal  du  nouveau  Monde  ,  de  que  nous  avons  adopté.  Ils  l’appellent 
aulîi  au  Pérou  Huanacus ,  Guanaco ,  Cornera  de  tïerra ,  Mouton  de 
terre;  Guanapo  ,  félon  le  Gentil,  tome  I,  page  p  ^  l  Wianaque ,  félon 
Wood  ,  voyage  de  D  amp  ter ,  tome  V ,  page  i  8 1 .  Autrefois  il  s’appeloit 
au  Mexique,  Pelon  ichiatl  Oquïtli;  &  au  Chily,  Hueque  Chülehueque , 
c’eft-à-dire  Hueque  du  Chïly ,  car  les  premiers  Voyageurs  de  l’Amé¬ 
rique  écri voient  Chillé  pour  ChUy.  Les  Anglois  ont  défigné  le  Lama 
par  la  dénomination  de  Peruichcattle ,  c’efl  -  à  -  dire  bétail  du  Pérou, 
Matthiole  lui  a  donné  le  nom  compofé  à' Elaphocamelus,  Chameau-cerf. 

Pelon  ichiatl  Oquïtli ,  ovis  Peruana,  Hernand.  Hijl.  pag.  ddo, 
fig.  ibid. 

Ovis  Peruana.  Margrav.  HiJl.  nat.  Brafd.  pag.  243  ,  fig.  ibid. 

Lama.  Voyage  de  Frezier ,  page  i  y  8 ,  fg.  ibid. 

Camelus  pilis  brevîjjlmis  vejlitus. ....  CameJus  Peruanus ,  le  Chameau 
du  Pérou.  Brilîbn,  Regn,  animal,  pag.  5  d. 

G  lama.  Camelus  dorfo  lævi ,  topho  peâorali.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  X, 
pag.  65. 

^  *  Paco  ,  Pacos  ,  nom  de  cet  animal  dans  fbn  pays  natal  au 
Pérou  ,  &  que  nous  avons  adopté  ;  on  l’appelle  auiïi  Vigogne,  mot 
dérivé  de  Vicuna ,  autre  nom  de  cet  animal  dans  le  même  pays. 

Ovis  Peruana  alla  fpecies  ab  incolis  Pacos  didla.  Hernand.  Hijl,  ALex, 
pag.  66j. 
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de  doniefticitc:  le  fanglier  &  le  cochon  ne  font  qu’un 
animal ,  &  ces  deux  noms  ne  font  pas  relatifs  à  la  dif¬ 
férence  de  la  nature ,  mais  à  celle  de  la  condition  de 
cette  efpèce ,  dont  une  partie  eft  ions  I  empire  de 
l’homme  &  l’autre  indépendante.  11  en  ed  de  meme 
des  Lamas  <Sc  des  Pacos  qui  ctoient  les  fétus  animaux 
domeftiques  *  des  anciens  Américains.  Ces  noms 
font  ceux  de  leur  état  de  domefticité;  le  lama  fuivage 
s’appele  kuanacus  ou  guanaco ,  &  le  paco  fauvage  vkiinna 
ou  vigogne.  J’ai  cru  cette  remarque  néceffaire  pour 
éviter  la  confiifion  des  noms.  Ces  animaux  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  dans  l’ancien  continent,  mais  appartiennent 
uniquement  au  nouveau  ;  ils  alfeélent  meme  de  certaines 
terres,  hors  de  l’étendue  defquelles  on  ne  les  trouve 
plus;  ils  paroilTent  attachés  à  la  chaîne  des  montagnes 
qui  s’étend  depuis  la  nouvelle  Efpagne  jufqu’aux  terres 
Magellaniques  ;  ils  habitent  les  régions  les  plus  élevées 

Oyis  Peruana,  Paco  diâa.  Marcgr.  Hijl.  nat.  Braf.  p.ag.  244 , 
fig.  ibiçl. 

Alpaque.  Voyage  de  l\éz\eï ,  page  i qp> 

Camelus  pilis  prolixis  toto  corpore  vejiitus ,  la  Vigogne.  BrifTon,  Regti, 
anm.  pag.  57. 

Pacos.  Camelus  tophis  nullîs,  corpore  lanapy.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  x, 
pag.  6d. 

*  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  les  Indiens  du  Pérou  ne  connoif- 
foient  d’animaux  domeftiques ,  que  les  Pacos  &  les  Huanacus  ;  mais 
ils  tiroient  parti  des  fauvages,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  par 
de  grandes  chafTes.  Hijîoïre  des  Incas ,  page  2^  j  • 

Tome  XI  IL 
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du  globe  terreftre  ,  6c  femblent  avoir  befoin  pour  vivre 
de  ref])irer  un  air  plus  vif  6c  plus  léger  que  celui  de 
nos  plus  hautes  montagnes. 

Il  efl  affez  fingulier  que  quoique  le  lama  6c  le  paco 
foient  domefliques  au  Pérou,  au  Mexique,  au  Chily  , 
comme  les  chevaux  le  font  en  Europe  ou  les  chameaux 
en  Arabie  ,  nous  les  connoiffions  à  peine,  6c  que  depuis 
plus  de  deux  fiècles  que  les  Efpagnols  régnent  dans 
ces  vades  contrées,  aucun  de  leurs  auteurs  ne  nous 
ait  donné  Phidoire  détaillée  Si  la  defcription  exacte  de 
ces  animaux  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  :  ils  pré¬ 
tendent  à  la  vérité  qu’on  ne  peut  les  tranfporter  en 
Europe  ,  ni  même  les  defcendre  de  leurs  hauteurs 
fans  les  perdre  ,  ou  du  moins  fans  rifquer  de  les  voir 
périr  au  bout  d’un  petit  temps:  mais  à  Quito,  à  Lima 
6c  dans  beaucoup  d’autres  villes  où  il  y  a  des  gens 
lettrés  ,  on  auroit  pu  les  dediner ,  décrire  6c  didequer. 
Herrera  ""  dit  peu  de  chofe  de  ces  animaux  ;  Garcilaffo  ^ 

*  On  trouve  dans  les  montagnes  du  Pe'rou  une  efpèce  de  chameau 
dont  ils  fe  fervent  de  la  laine  pour  faire  des  acouftremens.  Defcription 
des  Indes  occidentales ,  par  Herrera,  Amft.  \  62.1 ,  page  2^^. 

^  Le  P.  Blas  Vallera  dit  que  le  bétail  du  Pérou  eft  ü  doux  que 
îes  enftns  en  font  ce  qu’ils  veulent  ;  il  y  en  a  des  grands  &  des 
petits;  les  huanacus  privés  (Lamas)  font  de  différens  poils,  &  les 
fiuvages  font  tous  bai  bruns  :  ces  animaux  font  de  la  hauteur  des 
cerfs  &  re/femblent  aux  chameaux,  excepté  qu’ils  n’ont  point  de  bofîè, 

kur  cou  efl  long  &  poli . Le  même  bétail  qu’ils  appellent  Paco^ 

lama  (Paco),  n’efl  pas  à  beaucoup  près  tant  eflimé . Ces 

pacos ,  plus  petits  que  les  autres  ^  refferablent  aux  vicunas  fauvages, 
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n'en  parle  que  cl  après  les  autres;  Acofta  6c  Grégoire 
de  Bolivar,  font  ceux  cpii  ont  raffemblc  le  plus  de  faits 
fur  rutilité  6c  les  fervices  qu’on  tire  des  lamas  6c  fur 
leur  naturel  ;  mais  on  ignore  encore  comment  ils  font 
conformés  intérieurement,  combien  de  temps  ils  por¬ 
tent  leurs  petits  ;  l’on  ignore  fi  ces  deux  efpèces  font 
abfolument  féparées  Tune  de  l’autre,  fi  elles  ne  peuvent 
fe  mcler,  s’il  n’y  a  point  entr’elles  de  races  intermé¬ 
diaires  ,  6c  l)eaucoup  d’autres  fiits  qui  feroient  nécef- 
laires  pour  rendre  leur  hiftoirc  complète. 

Quoiqu’on  prétende  qu’ils  périiTent  lorfqu’on  les 
éloigne  de  leur  pays  natal  ,  il  eft  pourtant  certain  cpie 
dans  les  premiers  temps  après  la  conquête  du  Pérou  , 
6c  même  encore  long-temps  après ,  l’on  a  tranfporté 
quelques  lamas  en  Europe.  L’animal  dont  Gefner 
parle  ,  fous  le  nom  à’ Allocamehis ,  6c  dont  il  donne 
la  figure  ,  eft  un  lama  ,  qui  fut  amené  vivant  du 
Pérou  en  Hollande  en  1558  c’eft  le  même  dont 

&  font  fort  délicats  ,  ils  ont  peu  de  chair  &  peu  de  laine  extrê¬ 
mement  fine.  Cet  animal  fert  de  plufieurs  fiçons  à  la  Médecine, 
auffi  -  bien  que  beaucoup  d’autres  animaux  de  ce  pays ,  comme  le 
remarque  le  P.  Acofia.  Hijloire  des  Incas  ,  tome  II ,  page  2^9 
jnfqu^à  266, 

*  Allocamelus  Scaligeri ,  apparet  ejje  hoc  ipfum  animal  aijus  fguram 
proponimus  ex  chartâ  quâdam  typis  imprejfâ  mutuati  cum  Iiac  defcriptione. 
Anno  domini  l  y  y  8 ,  junii  die  i  p  ,  animal  hoc  mirahile  Mittelburguni 
Selandîœ  adveâum  ejl,  anthehac  a  prlncipilms  Germanïœ  nunquam  vifum, 
nec  a  Plinio  aut  antïquis  alïïs  fcnptorïbus  commemoratum.  Ovem  IndicaM. 
ejfe  dïcebant  e  Piro  (forte  Peru  )  regïone ,  fexies  mille  mlUiarihus  fer è 
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Matthiole  ^  fait  mention  fous  le  nom  à’ Elaphocamelus , 
Si  la  defcription  qu’il  en  donne  eft  faite  avec  foin.  On 
a  tranfportc  plus  d’une  fois  des  vigognes  ,  Si  peut-être 
auffi  des  lamas,  en  Efpagne  pour  tâcher  de  les  y  na- 
turalifer  :  on  devroit  donc  être  mieux  inftruit  qu’on 
ne  l’eft  fur  la  nature  de  ces  animaux  qui  pourroient 
nous  devenir  utiles  ;  car  il  eft  probable  qu  ils  rcuffiroient 

Jntuerplo  dijlante.  Altïtudo  ejus  erat  pcdum  fex  ,  longitudo  qiiinque  :  collum 
cîgneo  colore  candidijfimum.  Corpus  (  reliquiiin  )  rufiim  vel punïceum.  Pedes 
ceu  Jlruthocdmeli ,  cujus  injlar  urinûm  quoque  rétro  reddit  hoc  animal  ^erat 
autem  mas  annorum  cetatis  quatuor ) .  Gefiier,  Hijl.  quadrup,  pag.  149 
&  150. 

^  Longitudo  totius  corporîs  a  cervice  ad  caudam  6  pedum  erat  :  altïtudo 
a  dorfo  ad  pedis  plantam  ^  tantum.  Capïte  ,  collo ,  ore ,  fuperioris  prœ~ 
fertlm  lahii  fcijfurâ  ac  genitalï  camelum  fere  refert  ;  at  caput  ohlongius  ejl  : 
aures  habet  cervinas ,  ociilos  hubulos ,  quin  etiam  ut  ille  anterioribus  dentibus 
in  fuperïore  maxillâ  caret,  fed  nwlares  utrinque  habet;  ruminât,  dorfo  ejt 
fenfim  proniinente ,  fcapulis  prope  collum  deprejfis ,  laterïbus  tumïdïs ,  ventre 
lato ,  clunîbus  altïorïbus  &  caudâ  brevi  fpïthamœ  fere  longitudine  ;  quibus 
omnibus  cervum  fere  refert ,  qiismadrnodum  etiam  crurlbus  prœfertim  pofe- 
rlorlbus  ;  pedes  illl  blfidci  fiint,  dlduâa  anterlori  parte  dlvlfura,  Ungues 
habet  acuminatos  qui  clrca  pedis  ambitum  In  cutem  crajfam  abeunt ,  nam 
pedis  plantu  ,  non  ungue  fed  cute ,  ut  in  multifdis  &  ipfo  camelo  conte- 
gitur  :  retromlnglt  hoc  animal  ut  camelus  &  tefes  fubfriâos  habet  :  peâore 
ef  amplo  fub  quo  ubi  thorax  ventri  conneditur  ,  extuberat  globus  ut  in 
camelo  ,  vomicœ  fimilis  e  qüo  nefcio  quid  excrementi  fenfim  manare  videtim 
P.  And.  Matthioli ,  Epifl:.  lib.  V. 

^  Le  Roi  d’Efpagne  ordonna  qu’on  tranfportât  des  vigognes  en 
Efpagne ,  afin  de  les  faire  peupler  fur  les  lieux  ;  mais  ce  climat  (h 
trouva  fi  peu  propre  à  ces  animaux  ,  qu’ils  y  moururent  tous,  L/if^ 
'des  Aventur,  Fllbuf.  par  (Exmelin ,  tome  U,  page 
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auÏÏi-bien  fur  nos  Pyrénées  6c  fur  nos  Alpes  que  fur 
les  Cordillères. 

Le  Pérou,  félon  Grégoire  de  Bolivar,  efl  le  pays 
natal,  la  vraie  patrie  des  lamas;  on  les  conduit,  à  la 
vérité  ,  dans  d’autres  provinces ,  comme  à  la  nouvelle 
Efpagne  ,  mais  c’efl  plutôt  pour  la  curiofité  que 
pour  futilité  ;  au  lieu  que  dans  toute  l’étendue  du 
Pérou  ,  depuis  Potofi  jufqu’à  Caracas  ,  ces  animaux 
font  en  très-grand  nombre  :  ils  font  auffi  de  la  plus 
grande  néceffité  ;  ils  font  feiils  toute  la  richeffe  des 
Indiens  6c  contribuent  beaucoup  à  celle  des  Efpagnols. 
Leur  chair  efl  bonne  à  manger,  leur  poil  eft  une  laine 
fine  d’un  excellent  ufage ,  6c  pendant  toute  leur  vie  ils 
fervent  confamment  à  tranfporter  toutes  les  denrées  du 
pays  ;  leur  charge  ordinaire  cd:  de  cent  cinquante  livres  , 
6c  les  plus  forts  en  portent  jufqu’à  deux  cents  cinquante; 
ils  font  des  voyages  affez  longs  dans  des  pays  impra¬ 
ticables  pour  tous  les  autres  animaux;  ils  marchent 
affez  lentement ,  6c  ne  font  cpie  quatre  ou  cinq  lieues 
par  jour  ;  leur  démarche  efl  grave  6c  ferme  ,  leur  pas 
affuré  ;  ils  defeendent  des  ravines  précipitées  ,  6c  fur- 
montent  des  rochers  efearpés ,  où  les  hommes  mêmes 
ne  peuvent  les  accompagner  ;  ordinairement  ils  marchent 
quatre  ou  cinq  jours  cle  fuite,  après  quoi  ils  veulent 
du  repos ,  6c  prennent  d’eux  -  mêmes  un  féjour  de 

*  II  n’y  a  point  d’animal  qui  marche  aulîî  fûrement  que  le  lama 
dans  les  rochers ,  parce  qu’il  s’accroche  par  une  efpèce  d’éperon  qu’il 
a  naturellement  au  pied,  Voyage  de  Coréal,  tome  I ,  page  y  y  2. 

C  iij 
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vingt-quatre  ou  trente  heures  avant  Je  fe  remettre  en 
marche.  On  les  occupe  beaucoup  au  tranfport  des 
riches  matières  que  Ton  tire  des  mines  du  Potofi  : 
Bolivar  dit  ([ue  de  fon  temps  on  employoit  à  ce 
travail  trois  cents  mille  de  ces  animaux. 

Leur  accroiiïement  ell  affez  prompt  6c  leur  vie  n^efl 
pas  bien  longue  ;  ils  font  en  état  de  produire  à  trois 
ans,  en  pleine  vigueur  jufqifàdouze  ,  écils  commencent 
enfuite  à  dépérir,  en  forte  qu’à  quinze  ils  font  entiè¬ 
rement  ufés:  leur  naturel  paroît  être  modelé  fur  celui 
des  Américains;  ils  font  doux  6c  flegmatiques,  6c  font 
tout  avec  poids  6c  rnefure:  lorfc|u’i!s  voyagent  6c  qifils 
veulent  s’arrêter  pour  quelques  inüans,  ils  plient  les 
genoux  avec  la  plus  grande  précaution  ,  6c  baiffent  le 
corps  en  propre  afin  d’empêcher  leur  charge  de  tomber 
ou  de  fe  déranger;  6c  dès  qu’ils  entendent  le  coup  de 
fifflet  de  leur  conduéleur  ils  fe  relèvent  avec  les  mêmes 
précautions  6c  fe  remettent  en  marche  ;  ils  broutent 
chemin  faifant  6c  par-tbut  où  ils  trouvent  de  l’herbe , 
mais  jamais  ils  ne  mangent  la  nuit,  quand  même  ils 
anroient  jeûné  pendant  le  jour  ,  ils  emploient  ce  temps 
à  ruminer  ds  dorment  appuyés  fur  la  poitrine  ,  les 
pieds  repliés  fous  le  ventre  ,  6c  ruminent  auffi  dans 
cette  fituation.  Lorfqu’on  les  excède  de  travail  6c  qu’ils 
fuccombent  une  fois  lotis  le  fais ,  il  n  y  a  nul  moyen 
de  les  faire  relever ,  on  les  frappe  inutiliement  ;  la  der¬ 
nière  relfource  pour  les  éguillonüver  èlf  de  leur  ferrer 
les  tefticules,  6c  foiivent cela  elt  inutile;  iis  s'obffinent 
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à  demeurer  au  lieu  meme  où  ils  font  tombés  ,  6c  fi 
Ton  continue  de  les  maltraiter  ils  fe  défefpèrent  6c  fe 
tuent,  en  battant  la  terre  à  droite  6c  à  gauche  avec  leur 
tête.  Ils  ne  fe  défendent  ni  des  pieds  ni  des  dents ,  6c 
n'ont  pour  ainfi  dire  d’autres  armes  que  celles  de  Tin- 
dignation;  ils  crachent  à  la  face  de  ceux  qui  les  in- 
fultent,  6c  l’on  prétend  que  cette  falive  qu’ils  lancent 
dans  la  colère  eh  âcre  6c  mordicante  ,  au  point  de 
faire  lever  des  ampoules  fur  la  peau. 

Le  lama  eft  haut  d’environ  quatre  pieds  ,  6c  fon 
corps,  y  compris  le  cou  6c  la  tète,  en  a  cinq  ou  fix  de 
longueur;  le  cou  feul  a  près  de  trois  pieds  de  long. 
Cet  animal  a  la  tête  bien  faite  ,  les  yeux  grands,  le 
mufeau  un  peu  alongé,  les  lèvres  épaiffcs  ,  la  fupérieure 
fendue  6c  l’inférieure  un  peu  pendante;  il  manque  de 
dents  incifives  6c  canines  à  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
oreilles  font  longues  de  quatre  pouces  ;  il  les  porte  en 
avant ,  les  dreffe  6c  les  remue  avec  facilité.  La  queue 
n’a  guère  que  huit  pouces  de  long;  elle  efl  droite, 
menue  6c  un  peu  relevée.  Les  pieds  font  fourchus  comme 
ceux  du  bœuf,  mais  ils  font  furmontés  d’un  éperon  en 
arrière,  qui  aide  à  l’animal  à  fe  retenir  6c  â  s’accrocher 
dans  les  pas  difficiles:  il  efl  couvert  d’une  laine  courte 
fur  le  dos  ,  la  croupe  6c  la  queue ,  mais  fort  longue  fur 
les  flancs  6c  foiis  le  ventre:  du  refle,  les  lamas  varient 
par  les  couleurs;  il  y  en  a  de  blancs,  de  noirs  6c  de 
mêlés  *.  Leur  fiente  reffemble  à  celle  des  chèvres;  le 
*  Les  lamas  ont  la  tête  petite  à  proportion  du  corps,  femblable  eti 
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mâle  a  le  membre  génital  menu  &  recourbé ,  en  forte 
qu’il  pifle  en  arrière.  C’eft  un  animal  très  -  lafcif  *,  &. 
qui  cependant  a  beaucoup  de  peine  à  s’accoupler.  La 
femelle  a  l’orifice  des  parties  de  la  génération  tres-petit , 
elle  fe  profterne  pour  attendre  le  mâle,  &  l’invite  par 
fes  foupirs;  mais  il  fe  palfe  toujours  plufieurs  heures 
&  quelquefois  un  jour  entier  avant  qu’ils  puilfent  jouir 

quelciue  chofe  à  celle  du  chevid  &  du  mouton  ;  la  lèvre  fupèrirare , 
comme  celle  du  lièvre ,  ea  fendue  au  milieu  par-là  ,U  cracl.ent  a  ,x 
pas  loincomre  ceux  qui  les  inquiètent,  &  f.  ce  crachat 
vifage ,  il  fiiit  une  tache  roulTâtre  où  fe  forme  fouvent  une  galle  .  lU 
ont  le  cou  long,  courbé  en  bas  comme  les  chameaux  a  la  na.ffince 
du  corps,  &  ils  leur  reffembleroient  alTez  bien  s  ,1s  avoient  une  bofle 
fur  le  dos ,  leur  hauteur  eft  d’environ  quatre  pieds  &  demi  ;  ils  marchent 
la  tête  levée  &  d’un  pas  f.  réglé  que  les  coups  même  ne  peuvent  es 
hâter;  ils  ne  veulent  point  marcher  la  nuit  avec  leurs  charges ,  on  les 
débarralîe  tous  les  foiis  de  leurs  firdeaux  pour  les  l.uffe,  paître,  i 
mangent  peu  &  on  ne  leur  donne  jamais  à  boire  ;  ils  ont  le  pied 
fourchu  comme  les  moutons  &  un  éperon  au-deffus  qui  leur  tend 
le  pied  fûr  dans  les  rochers  :  leur  laine  a  une  odeur  forte,  elle  etl 
longue,  blanche,  grife  &  rouffe  par  taches,  &  alTez  belle,  quoique 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  vigognes.  Voy/ige  de  Fréter,  page  i  H-  ^ 
*  Salaciffimum  hoc  efe  animal  id  miki  cpnjeâuram  fack ,  quod  cumfui 
eeneris  femellis  f,t  depcutum  .  magna  cum  prurigine  capns  fe  comm  fceat, 
non  tamen  eredis  ut  alihs  caprœ  hirco  afeendente  filent  fed  hume  ventre 
aceuhantibus ,  ka  cogente  animali  anterioribus  ctunbus.  Jtaque  fuper  afien- 
dens  eok  ,  non  autem  averfis  clunibm.  Adeo  venere .  vernali  autumnahgue 
tempore  ,  fimulatur  hoc  animal  ut  illud  viderim  humile  quoddam  preefi- 
pium  avenâ  refertum  confeendife  .  genkaleque  ill[  magno  cum  murmure 
tamdiu  confricafe  quo  ujque  fimen  redderet .  plurimis  unâ  hora  repheaus 
vicibus.  Non  tamen  concepere  captez  hujufie  animalis  femine  refertæ, 
Jylatihipl,  Epift.  hb*  Y» 
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Fun  cfe  l’autre,  (S:  tout  ce  temps  fe  pafTe  à  gémir,  à 
gronder ,  Si  fur-tout  à  fe  confpuer  ;  éc  comme  ces  longs 
préludes  les  fatiguent  plus  cjue  la  chofe  meme,  on  leur 
prête  la  main  pour  alDréger  Si  on  les  aide  à  s’arranger.  Ils 
neproduifent  ordinairement  qu’un  petite  très-rarement 
deux.  La  mère  n’a  auffi  que  deux  mamelles,  le  petit 
la  fuit  au  moment  qu’il  efl  né.  La  chair  des  jeunes  efl 
très-honne  à  manger,  celle  des  vieux  efl  sèche  &  trop 
dure;  en  général,  celle  des  lamas  domefliqiies  efl  bien 
meilleure  que  celle  des  fauvages,  de  leur  laine  efl  aufft 
beaucoup  plus  douce.  Leur  peau  efl  affez  ferme;  les 
Indiens  en  faifoient  leur  chauffure,  Si  les  Efpagnols 
l’emploient  pour  faire  des  harnois.  .  Ces  animaux  fi 
utiles  6c  même  fi  néceffaires  dans  le  pays  qu’ils  habitent, 
ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture  ;  comme  ils  ont  le 
pied  fourchu  il  n’efl  pas  nécefiaire  de  les  ferrer;  la  laine 
épaiffe  dont  ils  font  couverts  difpenfe  de  les  bâter;  ils 
n’ont  befoin  ni  de  grain  ,  ni  d’avoine  ,  ni  de  foin;  l’herbe 
verte  qu’ils  broutent  eux-mêmes  leur  fuffit ,  6c  ils  n’en 
prennent  qu’en  petite  quantité  ^  ;  ils  font  encore  plus 

*  La  peau  des  hiianacus  eft  dure  :  les  Indiens  fa  préparoîent  avec 
du  fuif  pour  l’adoucir ,  &  en  fiiifoient  les  femelles  de  leurs  foufiers  ; 
mais  comme  ce  cuir  n’étoit  point  corroyé' ,  ifs  fe  déchaufibient  en 
temps  de  pluie.  Les  Efpagnols  en  font  de  beaux  harnois  de  cheval  : 
ils  emploient  ces  animaux ,  comme  fiifoient  les  Indiens  ,  pour  fe 
tranfport  de  leurs  marchandifès.  Leur  voyage  fe  plus  ordinaire  efl 
depuis  Cozer  jufqua  Potofi  ,  d’où  l’on  compte  environ  deux  cents 
lieues  ,  &  leur  journée  de  trois  lieues  ,  car  ils  vont  lentement ,  &  ü 
on  les  fait  aller  plus  vite  que  leur  pas  ordinaire,  ils  le  lailîênt  tomber 

To?ne  XI IL  D 
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fobres  fur  la  boiffon  :  ils  s’abreuvent  de  leur  filive  qui , 
dans  cet  animal ,  eft  plus  abondante  que  dans  aucun  autre. 

Le  huanacus  ou  lama  dans  l’état  de  nature  eft  plus 
fort,  plus  vif  6c  plus  léger  que  le  lama  domeftique;  il 
court  comme  un  cerf  6c  grimpe  comme  le  chamois  fur 
les  rochers  les  plus  efcarpés;  fa  laine  eft  moins  longue 
6c  toute  de  couleur  fauve.  Quoicju’en  pleine  liberté,  ces 
animaux  fe  raftemblent  en  troupes  ,  6c  font  quelquefois 
deux  ou  trois  cents  enfemble  ;  lorfqu’ils  aperçoivent 

fans  qu’il  Toit  pofllble  de  les  faire  relever ,  même  en  leur  ôtant  leur 

charge,  de  façon  qu’on  les  ecorche  fur  la  place .  Quand  ils 

marchent  en  portant  des  marchandifes ,  ifs  vont  par  troupes,  &  i’on 
en  laifTe  toujours  quarante  ou  cinquante  à  vide ,  afin  de  les  charger 

d’abord  qu’on  s’aperçoit  qu’il  y  en  a  quelques-uns  de  fatigués . 

I.a  chair  de  cet  animal  eft  parfaite,  car  elle  eft  fiine  &  de  bon  goût, 

fur-tout  celle  des  jeunes  de  quatre  ou  cinq  mois  d’âge . Quoique 

ces  animaux  foient  en  grand  nombre  ,  il  n’en  coûte  prefque  rien  à 
leur  maître  pour  leur  nourriture  ou  pour  l’entretien  de  leur  équipage, 
car  après  la  journée  on  leur  ôte  leur  charge  pour  les  laifîèr  paître  dans 
la  campagne  ;  il  n’efl  pas  néceffaire  de  les  ferrer ,  car  ils  ont  le  pied 
fourchu ,  ni  de  les  bâter  ,  car  ils  ont  fuffifamment  de  laine  pour 
n’être  pas  incommodés  de  leur  charge  que  le  Voiturier  prend  foin 
de  placer  de  façon  qu’elle  ne  porte  pas  fur  l’épine  du  dos ,  ce  qui 

les  feioit  mourir . Ceux  qui  les  conduifent  campent  fous  des 

tentes  fans  entrer  dans  les  villes ,  pour  les  laiffer  pâturer  ;  ils  font  quatre 
mois  entiers  pour  faire  le  voyage  de  Cozer  à  Potofi  ,  deux  pour 

aller  &  deux  pour  revenir . Les  meilleurs  lamas  fe  vendent  à 

Cozer  dix  -  huit  ducats  chacun ,  &  les  ordinaires  douze  ou  treize 
ducats.  La  chair  des  huanacus  fâuvages  eft  bonne  ,  mais  cependant  elle 
eft  inférieure  à  celle  des  domeftiques.  Hiftoire  des  Incas ,  tome  II , 
^age  26 0  & fuiv. 
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quelqu’un,  ils  regardent  avec  étonnement  &ns  marquer 
d’abord  ni  crainte  ni  plaifir;  enfuite  ils  fouflîent  des 
narines  6c  henniffent  à  peu-près  comme  les  chevaux, 
6c  enfin  ils  prennent  la  fuite  tous  enfemble  vers  le 
fommet  des  montagnes  ;  ils  cherchent  de  préférence 
le  côté  du  nord  6c  la  région  froide  ;  ils  grimpent  6c 
féjournent  fouvent  au  -  defilis  de  la  ligne  de  neige  : 
voyageant  dans  les  glaces ,  6c  couverts  de  frimats  ils 
fe  portent  mieux  que  dans  la  région  temperee  ;  autant 
ils  font  nombreux  6c  vigoureux  dans  les  Sierras,  qui 
font  les  parties  élevées  des  Cordillieres ,  autant  ils  font 
rares  6c  chétifs  dans  les  Lanos  qui  font  au-defTous.  On 
chaffe  ces  lamas  fuivages  pour  en  avoir  la  toifon  ;  les 
chiens  ont  beaucoup  de  peine  à  les  fuivre  ;  6c  fi  on- 
leur  donne  le  temps  de  gagner  leurs  rochers ,  le  chaffeur 
6c  les  chiens  font  contraints  de  les  abandonner.  Ils 
paroifTent  craindre  la  pefanteur  de  l’air  autant  que  la 
chaleur;  on  ne  les  trouve  jamais  dans  les  terres  baffes; 
6c  comme  la  cliaine  des  Cordillières  qui  efl  élevee  de 
plus  de  trois  mille  toifes  aii-deffus  du  niveau  de  la  mer 
au  Pérou  ,  fe  foutient  à  peu-près  à  cette  même  élévation 
au  Chily  6c  jiifqu’aux  terres  Magelianiqties ,  on  y  trouve 
des  huanacus  ou  lamas  fauvages  en  grand  nombre  au 

*  Dans  les  tenes  du  Port  -  defirc ,  à  quelque  cliflance  du  détroit 
de  Magellan ,  il  y  avoir  bon  nombre  de  ces  bêtes  (auvages  ou  brebis 

fauvages,  que  les  Elpagnols  appellent  Wimaques . Quoiqu’elles 

fufient  bien  alertes  &  fort  craintives  ,  nous  en  tuâmes  fept  pendani 
notre  féjour  ,  &  l’on  peut  dire  que  leur  laine  efl  la  plus  fine  qu  il  y 
ait  au  monde . . .  Elles  vont  par  troupes  de  fix  ou  fept  ccnis ,  & 
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lieu  que  du  côté  de  la  nouvelle  Efpagne  où  celte 
chaîne  de  montagnes  fe  rabaille  confidcrahlement  on 
n’en  trouve  plus,  <Sc  Ton  n  y  voit  que  les  lamas  domef- 
tiqiies  qidon  prend  la  peine  d’y  conduire. 

Les  pacos  ou  vigognes  font  aux  lamas  une  efpèce 
fuccurfaie,  à  peu-près  comme  l’âne  l’eft  au  cheval  ;  ils 
font  plus  petits  &  moins  propres  au  fervice ,  mais  plus 
utiles  par  leur  dépouille  ;  la  longue  <Sc  fine  laine  dont  ils 
font  couverts  eft  une  marchandife  de  luxe  auffi  chère 
auffi  précieufe  que  la  foie  i  les  pacos  que  1  on  appelle 
alpaques  J,  Sl  qui  font  les  vigognes  domefliques  , 
font  fouvent  toutes  noires  éc  quelquefois  d’un  brun 
mêlé  de  fauve.  Les  vigognes  ou  paeos  fauvages  font 
de  couleur  de  rofe  sèche,  de  cette  couleur  naturelle 
efi  fl  fixe,  qu’elle  ne  s’altère  point  fous  la  main  de 
l’ouvrier;  on  fait  de  très-beaux  gants,  de  très-bons  bas 
avec  cette  laine  de  vigogne,  l’on  en  fait  d’excellentes 
couvertures  de  des  tapis  d’un  très  -  grand  prix.  Cette 
denrée  feule  forme  une  branche  dans  le  commerce 
des  îndes  eljrgnoles:  le  cafior  du  Canada,  la  brebis 
de  Calmouquie,  la  chèvre  de  Syrie  ne  fourniffent  pas  un 
plus  beau  poil  ;  celui  de  la  vigogne  efi  auffi  cher  que 
la  foie.  Cet  animal  a  beaucoup  de  chofes  communes 

dès  qu’elles  aperçoivent  quelqu’un ,  elles  ronflent  avec  leurs  narines  & 
hennilTent  comme  des  chevaux.  Voyage  de  Wood.  Suite  des  voyages  de- 
Datnpler,  tome  V,  page  i  S  i.—  On  voit  au  Tucuman  ,  province, 
voifine  du  Pérou  ,  de  grofTes  brebis  qui  fervent  de  bêtes  de  fomme,. 
&  dont  la  laine  eft  prefque  auffi  fine  que  de  la  foie.  Voyage  de  Woodes 
.Rogers  f  tome.  IL,  page,  (f y,. 
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avec  le  lama;  il  efl  du  meme  pays,  &  comme  lui  il  en 
efl  exclufivement,  car  on  ne  le  trouve  nulle  part  ailleurs 
que  fur  les  Cordiliières  ;  il  a  auffi  le  meme  naturel  à 
peu  près  les  mêmes  mœurs ,  le  meme  tempérament. 
Cependant  comme  fa  laine  ed:  beaucoup  plus  longue  6c 
plus  touffiie  que  celle  du  lama,  il  paroît  craindre  encore 
moins  le  froid  ;  il  fe  tient  plus  volontiers  dans  la 
neige ,  fur  les  glaces  6c  dans  les  contrées  les  plus  froides  ; 
on  le  trouve  en  grande  quantité  dans  les  terres  Ma¬ 
gellan  iques  *. 

Les  vigognes  reffemblent  auffi,  par  la  figure,  aux  lamas, 
mais  elles  font  plus  petites  ,  leurs  jambes  font  plus 
courtes  6t  leur  muffle  plus  ramaffé  ;  elles  ont  la  laine 
de  couleur  de  rofe  sèche  un  peu  claire  ;  elles  n’ont 
point  de  cornes;  elles  habitent  6c  paiffent  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  élevés  des  montagnes  ;  la  neige  6c  la 
glace  fembient  plutôt  les  récréer  que  les  incommoder  ; 
elles  vont  en  troupes  6c  courent  très-légèrement;  elles 
font  timides,  6c  dès  qu’elles  aperçoivent  quelqu’un,  elles 
s’enfuient  en  chaffant  leurs  petits  devant  elles.  Les 
anciens  Rois  du  Pérou  en  avoient  rigoureufement 
défendu  la  chaffe  parce  qu’elles  ne  multiplient  pas 

*  La  partie  orientaîe  de  la  côte  des  Patngons  proche  la  rivière  de 
îa  Plata ,  eft  encore  peuplée  de  vigognes  en  aiïèz  grand  nojiibre  ; 
mais  cet  animal  efl:  ü  défiant  &  fi  vite  à  la  courfè  qu’il  efl;  difficile 
d’en  anraper.  Voyage  de  George  Anfon ,  page  py.  —  Les  animaux' 
terreflres  les  plus  communs  du  port  Saint  -  Julien  dans  les  terres; 
Magellaniques  ,  font  les  guanacos.  Hijîoïre  du  Paraguaï ,  par  le.  PL 
Clunievoix  j.  tome  VI)  page  2.  o.y, 
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beaucoup  *,  &  aujourd  hui  d  y  en  a  infininient  moins 
que  dans  le  temps  de  l’arrivée  des  Efpagnols.  La  chair 
de  ces  animaux  n’eft  pas  fi  bonne  que  celle  des  huanacus; 
on  ne  les  recherche  que  pour  leur  toifon  <Sc  pour  les 
bézoards  qu’ils  produifent.  La  manière  dont  on  les 
prend  prouve  leur  extreme  timidité,  ou  h  1  on  veut, 
leur  imbécillité.  Plufieurs  hommes  s’affemblent  pour  les 
faire  fuir écles engager  dans  quelques  paffages  étroits  où 
i’on  a  tendu  des  cordes  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut , 
le  long  defquelles  on  lailfe  pendre  des  morceaux  de 
linge  ou  de  drap;  les  vigognes  qui  arrivent  aces  paffages 
font  tellement  intimidées  par  le  mouvement  de  ces 
lambeaux  agités  par  le  vent,  qu’elles  n’ofent  paffer 
au-delà,  éc  qu’elles  s’attroupent  &  demeurent  en  foule, 
en  forte  qu’il  eft  facile  de  les  tuer  en  grand  nombre; 
mais  s’il  fe  trouve  dans  la  troupe  quelques  huanacus , 
comme  ils  font  plus  hauts  de  corps  Sl  moins  timides 
que  les  vigognes ,  ils  fiutent  par-deffus  les  cordes  ,  Sl 
dès  qu’ils  ont  donné  l’exemple  ,  les  vigognes  fautent 
de  même  Sl  échappent  aux  chaffeurs  *. 

A  l’égard  des  vigognes  domefbques  ou  ])acos  ,  on 
s’en  fert  comme  des  lamas  pour  porter  des  firdcaux  ; 
mais  indépendamment  de  ce  qu’étant  plus  petits  ou 
plus foibles  iis  portent  beaucoup  moins;  iis  font  encore 
plus  fujets  à  des  caprices  d’obftination  ;  lorf(|u’une  fois 
ils  fe  couchent  avec  leur  charge  ,  ils  fe  laifferoient 


y  Voyage  de  Fiézier,  pages  î H  ^  ^ S9^ 
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plutôt  hacher  que  de  fe  relever.  Les  Indiens  n’ont 
jamais  fait  ufage  du  lait  de  ces  animaux  ,  parce  qu’ils 
n’en  ont  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  nourrir  leurs  petits. 
Le  grand  profit  que  l’on  tire  de  leur  laine  avoit  engage 
les  Efpagnols  à  tciclier  de  les  naturalifer  en  Europe  ; 
ils  en  ont  tranfportc  en  Efpagne  pour  les  faire  peupler , 
mais  le  climat  fe  trouva  fi  peu  convenable  qu’ils  y 
périrent  tous  *.  Cependant,  comme  je  fai  déjà  dit, 
je  fuis  perfiiadé  que  ces  animaux  ,  plus  précieux  encore 
que  les  lamas,  pourroient  réulfir  dans  nos  montagnes, 
Si  fur-tout  dans  les  Pyrénées  ;  ceux  qui  les  ont  tranf- 
portés  en  Efpagne  n’ont  pas  fait  attention  qu’au  Pérou 
meme  elles  ne  fiibfifient  que  dans  la  région  froide , 
c’eft-à-diredans  la  partie  la  plus  élevée  des  montagnes; 
ils  n’ont  pas  fait  attention  qu’on  ne  les  trouve  jamais 
dans  les  terres  baffes  ,  Sc  qu’elles  meurent  dans  les 
pays  chauds  ;  qu’au  contraire  elles  font  encore  aujour¬ 
d’hui  très-nombreufes  dans  les  terres  voifines  du  détroit 
de  Magellan  ,  où  le  froid  efl  beaucoup  plus  grand  que 
dans  notre  Europe  méridionale,  &  que  par  conféquent 
il  falloit  pour  les  conferver  les  débarquer  ,  non  pas  en 
Efpagne,  mais  en  Écoffe  ou  meme  en  Norvège,  Sc 
plus  fûrement  encore  aux  pieds  des  Pyrénées  ,  des 
Alpes  ,  6cc.  où  elles  euffent  pu  grimper  Sl  atteindre 
la  région  qui  leur  convient;  je  n’infifie  fur  cela  que 
parce  que  j’imagine  que  ces  animaux  feroient  une 
excellente  acquifition  pour  l’Europe  ,  (Sc  produiroient 
^  Hifloire  dçs  Aventures  des  Flibuftiers,  page 
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plus  de  biens  réels  que  tout  le  métal  '  du  nouveau 
monde  qui  n  a  fervi  qidà  nous  charger  d’un  poids 
inutile  ,  puifqu’on  avoit  auparavant  pour  un  gros  d’or 
ou  d’argent  ce  qui  nous  coûte  une  once  de  ces  memes 
métaux. 

Les  animaux  qui  fe  nourriffent  d’herbes  cSc  qui  habitent 
les  hautes  montagnes  de  l’Afie,  &  meme  de  1  Afrique, 
donnent  les  bézoards  que  l’on  appelle  orientaux,  dont 
les  vertus  font  le  plus  exaltées;  ceux  des  montagnes 
de  l’Europe,  où  la  qualité  des  plantes  6c  des  herbes 
eft  plus  tempérée,  ne  produifent  cpie'des  pelotes  fans 
vertu  qu’on  appelle  égagropiles ;  6c  dans  1  Amérique 
méridionale,  tous  les  animaux  qui  fréquentent  les  mon¬ 
tagnes  fous  la  zone  torride  ,  donnent  d’autres  bézoards 
que  l’on  appelle  occidentaux  ,  qui  font  encore  plus 
folides ,  6c  peut-être  aulfi  qualifies  que  les  orientaux. 
La  vigogne  fur-tout  en  fournit  en  grand  nombre,  le 
huanacus  en  donne  aufii ,  6c  1  on  en  tire  des  cerfs  6c 
des  chevreuils  dans  les  montagnes  de  la  nouvelle 
Efpagne  E  Les  lamas  6c  les  pacos  ne  donnent  de  beaux 
bézoards  qu’autant  qu’ils  font  huanacus  6c  vigognes, 

^  Nota.  Quel  bien  ont  produit  en  effet  ces  riches  mines  du  Pérou  î 
II  a  péri  des  millions  d’hommes  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  les 
exploiter  ;  &  leur  fang  &  leurs  travaux  n’ont  fervi  qu’à  nous  charger 
d’un  poids  incommode. 

Nous  favons  qu’en  la  Neuve  -  Efpagne  ,  il  fe  trouve  des  pierres 
de  bézoards ,  combien  qu’il  n  y  ait  point  de  vigugnes  ni  de  guanacos , 
mais  feulement  des  cerfs  ,  en  quelques-uns  defquels  on  trouve  cette 
pierre.  Hijtoire  nat.  des  Indes  occid.  par  Acojla,  page  20  y. 

c’efi-à-dire. 
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c’efl-à-clire,  dans  leur  état  de  liberté;  ceux  qu’ils  pro- 
duifent  dans  leur  condition  de  fervitude,  font  petits, 
noirs  (Sc  fans  vertu,  les  meilleurs  font  ceux  qui  ont  une 
couleur  de  vert-obfcur,  de  ils  viennent  ordinairement 
des  vigognes ,  fur-tout  de  celles  qui  habitent  les  parties 
les  plus  élevées  de  la  montagne,  6c  qui  paiffent  habi¬ 
tuellement  dans  les  neiges  ;  de  ces  vigognes  monta¬ 
gnardes  ,  les  femelles  comme  les  mâles  produifent  des 
bézoards  ,  6c  cesbézoards  du  Pérou  tiennent  le  premier 
rang  après  les  bézoards  orientaux  6c  font  beaucoup  plus 
eflimés  que  les  bézoards  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui 
viennent  des  cerfs ,  6c  font  les  moins  efficaces  de  tous. 


Tpmc  XJll. 
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L’UN  AU*  et  L’AI". 

L’on  a  donné  à  ccs  deux  animaux  i’épitliète  de 
Parepiix,  à  caufe  de  la  lenteur  de  leurs  mouvemens 
&  de  la  difficulté  qu’ils  ont  à  marcher  ;  mais  nous  avons 

Unau ,  nom  de  cet  animal  au  Maragnon  ,  &  que  nous  avons 
adopté.  Le  P.  d’Abbeville  cliftingue  deux  efpèces  d’Unaus,  le  plus 
grand  ,  qui  etl  celui  dont  il  eft  ici  quellion,  qu’il  .ipitelle  Unau  ouajfou  ; 
&  le  plus  petit  qu’il  nomme  fimplement  Unau,  qui  eft  le  même  animal 
que  r Ai  cc  II  y  en  a  de  deux  fortes ,  dit-il ,  aucuns  font  grands  environ 
comme  les  lièvres  ,  les  autres  font  deux  fois  prefque  plus  grands. 
Miffion  au  Maragnon,  page  2;  2.»  On  a  donné  quelquefois  à  l’Unau 
le  nom  de  L'eche-patte,  mais  ce  nom  qui  fembleroit  avoir  été  prisée 
l’habitude  de  cet  animal ,  n’eft  ])as  fondé ,  car  il  ne  lèche  pas  tes  pieds, 
ni  même  aucune  autre  partie  de  l'on  corps. 

Tardigradus  Ceilonicus  Catulus.  Seba  ,  vol.  I  ,  pag.  54,  Tab.  33  , 

Pg.  4 . Tardigradus  Ceilonicus  fœmina.  Idem,  ibid.  Tab. 

-Ces  figures  font  afTez  bonnes. 

Tardigradus  pedibus  anticis  didadylis ,  pojlicis  tridadylis ,  Tardigradus 
Ceilonicus.  Le  Parejfeux  de  Ceilan,  Brilfi  Regn,  anim.  pag.  3  5* 

Didadylus.  Bradypus  manibus  didadylis  caudà  nuilà.  Linn.  Syjl.  nat. 
cdit.  X,  pag.  3  5. 

*  *  Ai ,  nom  de  cet  animal  au  Brefil ,  &  que  nous  avons  adopte  : 
ce  nom  vient  du  fon  plaintif  a/i,  qu’il  répète  fouvent.  Ouaikaré  à  la 
Guiane,  félon  Barrère  ;  Hay ,  félon  de  Léry  ;  Hau  o\x  Hauthi ,  {don 
Thevet  ;  Perillo  ligero ,  félon  Oviedo;  Unau,  félon  le  père  d’Abbe¬ 
ville  ;  Haut,  félon  Nieremberg. 

Ardopithecus.  Gefner ,  Icon.  anim.  pag.  96,  fig.  ibid.  Nota.  Cette 
dénomination  Ardopithecus  a  été  mal  appliquée  par  Gefner  a  cet  animal , 
qui  ne  tient  ni  de  TOurs  ni  du  Singe.  La  figure  eft  auffi  mauvaife 
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cru  devoir  leur  conferver  les  noms  qu’ils  portent  dans 
leur  pays  natal  ,  d’abord  pour  ne  les  pas  confondre 

que  le  nom  ;  elle  repreTente  une  face  humaine  ,  &  ii’a  de  vrai  que 
les  trois  ongles  à  tous  les  pieds  :  ce})endant  cette  mauvaife  figure  a 
été  copiée  par  Nieremberg  ,  Jonfion  &  piufieurs  autres. 

Jgnavus  ,  Cluf.  Exot.  pag,  110,  Jïg.  pag.  1 1  i ,  idem.  pag.  ]  7 2  , 
fg.  pag.  Cette  fécondé  figure,  donnée  par  Clufius,  cfi;  moins 

mauvaife  cpie  la  première. 

Pigriûa  five  Haut.  Euf.  Nieremberg,  Hïjl.  nat.  pag.  1^3  &  i  d4. 
Nota,  De  trois  figures  que  Nieremberg'  donne  de  cet  animal ,  il  n’y 
en  a  aucune  qui  foit  originale  ,  la  première  eft  copiée  de  Gefner,  les 
deux  autres  font  copiées  de  Clufius,  &  toutes  trois  font  mauvaiies  : 
cependant  la  troifième  ,  qui  eft  la  fécondé  de  Clufius  ,  s’éloigne  un 
peu  moins  de  la  nature  que  les  deux  premières,  &  elle  a  été  répétée 
non  -  feulement  par  Nieremberg,  mais  par  beaucoup  d'autres. 

Unau.  Defeription  des  Indes  occidentales ,  par  de  La'ét ,  pages  776 
df  6 1  8 ,  fig.  ibid,  Ces  figures  de  de  Laët  font  les  memes  que  celles 
de  Clufius. 

Ai  five  Ignavus.  ATarcgr.  Hijl.  nat.  Brafil.  pag.  221  ,  fig.  ibid. 
Nota.  Cette  figure  eft  encore  la  meme  c[ue  ki  troifième  de  Nierem 
berg  ,  c’eft  -  à  -  dire  la  fécondé  de  Clufius. 

Ai  five  Jgnavus.  Pifon  ,  El  if.  Braf.  pag.  72  r  &  722.  La  figure, 
page  722  ,  eft  encore  la  même  que  celle  de  Clufius;  mais  il  y  a  de 
plus  la  figure  d’un  petit  Ai  rampant  &  le  fqueleite  d’un  grand  A':, 
On  voit  aufll  au  frontifpice  de  fon  Livre  une  figure  de  cet  animal, 
grimpant  fur  un  arbre. 

Ai  feu  Tardîgradus  ,  gracîUs ,,  Amerîcanus.  Seba  ,  vol.  I ,  pag.  7g  , 
Tab,  ^  ^  y  f g.  2.  Cette  figure  eft  affez  bonne. 

Ignavus.  Marcgr.  Ouaikaré ,  le  Parcfiêux.  Barrcre,  Hf.  nat.  de  la 
France  équin,  page  174. 

Eij 
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avec  d’autres  animaux  prefqu’auffi  parefleux  qu’eux,  & 
encore  pour  les  diftinguer  nettement  l’un  de  l’autre  : 
car,  quoiqu’ils  fe  reffemblent  à  plufieurs  égards,  ils 
diffèrent  néanmoins  tanta  l’extérieur  qu  à  1  intérieur, 
par  des  caraélères  fi  marqués ,  qu  il  n  eft  plus  poflTible , 
lorfqu’on  les  a  examinés ,  de  les  prendre  l’un  pour  l’autre , 
ni  même  de  douter  qu’ils  ne  foient  de  deux  efpèces 
très-éloignées.  L’Unau  (fl.  i )  n  a  point  de  queue  & 
n’a  que  deux  ongles  aux  pieds  de  devant  ;  l’Aï  ( fl.  V 
dr  VI )  porte  une  queue  courte  &  trois  ongles  à  tous 
les  pieds.  L’Unau  a  le  miifeau  plus  long,  le  front  plus 
élevé,  les  oreilles  plus  apparentes  que  l’Aï;  il  a  auffi 
le  poil  tout  différent;  à  l’intérieur,  fes  vifcères  font 
autrement  fitués  &  conformés  différemment  dans  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  parties  ;  mais  le  caraétère  le  plus 
diftinélif,  &  en  même  temps  le  plus  fingulier,  c’eft 
que  l’Unau  a  quarante-fix  côtes,  tandis  que  l’Aï  n’en 
a  que  vingt-huit  ;  cela  feul  fuppofe  deux  efpèces  très- 
éloignées  l’une  de  l’autre  ;  &  ce  nombre  de  quarante- 
fix  côtes  dans  un  animal  dont  le  corps  efl  fi  court, 

IgnavüS  Amerkanus  r'ifum  jletü  mïfcens.  Ignavus  Aîarcgrûvîii  Klein, 
de  quadrup.  pag.  43 . 

Tardigradus  pedibus  anticis  ù"  pojlkis  trîdaâylîs,  Tardigradus ,  k 
ParelTeux.  Briflbn ,  Regn,  mm.  pag.  3  4. 

Jhe  Sloth,  ie  Pareiïeux.  Edwards  Glanures,  part.  11,  pi  g  10. 
La  première  figure  n’eft  pas  raauvaiiè ,  quoique  faite  d’après  une  peau 
bourrée. 

Trîdaâylus.  Bradypus  manïbus  trïdaClylis ,  caudâ  breyi.  Linn.  Syÿ, 
mt.  cdit.  X ,  pag.  34. 
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eft  une  efpèce  d’excès  ou  d’erreur  de  la  Nature  ;  car 
de  tous  les  animaux ,  même  des  plus  grands  ,  6c  de 
ceux  dont  le  corps  efl  le  plus  long,  relativement 
à  leur  groffeiir ,  aucun  n’a  tant  de  chevrons  à  fa  char¬ 
pente.  L’éléphant  n’a  que  quarante  côtes  ,  le  cheval 
trente-fix ,  le  blaireau  trente ,  le  chien  vingt-fix ,  l’homme 
vingt-quatre,  6cc.  Cette  différence  dans  la  conffruétion 
de  l’Unau  <5c  de  i’Ai ,  fuppofe  plus  de  diffance  entre  ces 
deux  efpèces  qu’il  n’y  en  a  entre  celle  du  chien  <Sc  du 
chat  qui  ont  le  même  nombre  de  côtes ,  car  les  diffé¬ 
rences  extérieures  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
différences  intérieures;  celles-ci  font,  pour  ainfi  dire, 
les  caufes  des  autres  qui  n’en  font  que  les  effets.  L’in¬ 
térieur  dans  les  êtres  vivans  eft  le  fond  du  deffein  de  la 
Nature ,  c’eft  la  forme  conftituante  ,  c’eft  la  vraie  figure  ; 
l’extérieur  n’en  eft  que  la  furface  ou  même  la  draperie  ; 
car,  combien  n’avons-nous  pas  vu ,  dans  l’examen  com¬ 
paré  que  nous  avons  fait  des  animaux,  que  cet  extérieur 
fouvent  très-différent, recouvre  un  intérieur  parfaitement 
femblable  ;  6c  qu’au  contraire  la  moindre  différence 
intérieure  en  produit  de  très-grandes  à  l’extérieur,  6c 
change  même  les  habitudes  naturelles ,  les  facultés ,  les 
attributs  de  l’animal  !  combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  font 
armés,  couverts,  ornés  de  parties  excédantes-,  6c  qui 
cependant  pour  l’organifation  intérieure,  r^emblent 
en  entier  à  d’autres  qui  en  font  dénués  !  Mais  ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet,  qui,  pour  être 
bien  traité ,  fuppofe  non  -  feulement  une  comparaifon 

E  ii; 
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réHcchie  ,  mais  un  développement  fuivi  de  toutes 
les  parties  des  êtres  organifés.  Nous  dirons  feulement , 
pour  revenir  à  nos  deux  animaux,  qu’autant  la  Nature 
nous  a  paru  vive,  agiffante,  exaltée  dans  les  finges, 
autant  elle  eft  lente  ,  contrainte  &  refl’errée  dans  ces 
pareffeux  ;  Sl  c’ed  moins  pareffe  que  misère  ,  c’efl; 
défaut  ,  c'efl  dénuement  ,  c’eft  vice  dans  la  confor¬ 
mation  ;  point  de  dents  incifives  ni  canines  ,  les  yeux 
obfcLirs  &  couverts  ,  la  mâchoire  auffi  lourde  qifépaiffe, 
le  poil  plat  <5c  femblable  à  de  flierbe  fécliée ,  les  cuiffes 
mal  emboitées  & prefqiie hors  des  hanches,  les  jambes 
trop  courtes ,  mal  tournées ,  &  encore  plus  mal  ter¬ 
minées:  point  d'affiette  de  pied,  point  de  pouces  , 
point  de  doigts  féparément  mobiles;  mais  deux  ou  trois 
ongles  exceffivement  longs ,  recourbés  en  deffous,  qui 
ne  peuvent  fe  mouvoir  (pfenfembie  Sl  nuifent  plus  à 
marcher  qifils  ne  fervent  à  grimper  ;  la  lenteur  ,  la 
fiupidité ,  l'abandon  de  fon  être  ,  &  même  la  douleur 
habituelle  ,  réfultans  de  cette  conformation  bizarre  Sl 
négligée;  point  d'armes  pour  attaquer  ou  fe  défendre; 
nul  moyen  de  fécurité  ,  pas  même  en  grattant  la  terre; 
nulle  reffource  de  falut  dans  la  fuite  ;  confinés ,  je  ne 
dis  pas  au  pays,  mais  à  la  motte  de  terre,  à  l'arbre 
fous  iecflil  ils  font  nés  ;  prifonniers  au  milieu  de  l'efpace  ; 
ne  pouvant  parcourir  qu’une  toife  en  une  heure  *  ; 

*  Perillo  ligero ,  Jive  canicula  ag'ilis ,  animal  ejl  omnium  quæ  yiderim 
î(fnavijfimum  ;  nam  adeo  lente  movetur  ,  ut  ad  conficiendum  ïter  longum 
dumtaxal  quînquagmta  pajfus ,  integro  dis  illï  opus  fit. . In  ce  des 
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griinpant  avec  peine,  fe  traînant  avec  douleur,  une 
voix  j){aintive  <5c  par  accens  entrecoupés  qu’ils  n’ofent 

tranjlatum  naturali  fuâ  tardïtau  movetur ,  nec  a  clamatione  ullâ  aut  ïm~ 
pvlfione  gradum  accélérai.  Oviedo  in  fumniario  Ind.  occid.  cap.  xxili , 
traduit  de  rEfj'iagnoI  en  Latin  par  Clufius,  Exotic.  Jib.  V,  cap.  xvi. 
Tanta  ejl  ejus  tardif  as  ut  uniiis  dieï  fpatio  vix  quinquaginta  pajfus  per- 
îranfire  pojfit.  Hernand.  Elijl.  Alex.  —  Les  Portugais  ont  donjié  le 
nom  de  Parejfe  à  un  animal  afîèz  extraordinaire  ,  il  e(l  de  la  grandeur 

du  Cerigou  ( Sarigue) . Le  derrière  de  fâ  tête  efi;  couvert  d’une 

groiîè  crinière ,  &  fon  ventre  efl;  fi  gros  qu’il  en  balaie  la  terre  :  il  ne 
Te  lève  jamais  fur  pied,  &  fe  traîne  fi  lentement  que  dans  quinze  jours 
à  peine  pourroit-il  faire  la  valeur  d’un  jet  de  pierre.  Hijloire  des  Indes , 
par  Afaffé ,  trad.  de  Dépuré ,  page  yi,  —  L’animal  que  les  Portugais 

ont  appelé  Parejfe ,  fe  traîne . fans  jamais  fe  lever  debout 

&  eft  fi  tardif  qu’il  n’avance  en  deux  femaines' pas  un  jet  de  pierre. 
Defcr.  des  Indes  occid.  par  Herrera.  Amfl.  1622,  page  :i y  2. —  Tarn 
lentus  ejl  illius  grejfus  &  membrorum  motus  ut  quindecim  ipfis  diehus  ad 
lapidis  iâum  continuo  traâu  vix  prodeat.  Pifbn,  Hijl,  Braf,  pag.  322. 
Nota.  Cette  afferiion  de  Pifon ,  empruntée  de  Maffé  &  de  Herrera  ,  eft 
très-exagérée.  —  H  n’y  a  point  d’animal  plus  pareffeux  que  celui-ci ,  il  ne 
faut  point  de  lévriers  pour  le  prendre  à  la  courfe ,  une  tortue  fuffiroit. 
D  efmar chais ,  tome  III,  page  y  0  i .  N  O  TA.  Ceci  eft  encore  exagéré. 

—  11  leur  faut  huit  ou  neuf  minutes  pour  avancer  un  pied  à  la  diftance 
de  trois  pouces ,  &  ils  ne  les  remuent  que  l’un  après  l’autre  avec  la 
même  lenteur  ;  les  coups  ne  fervent  de  rien  pour  leur  faire  doubler  le 
pas,  j’en  ai  fefte  moi -même  quelques-uns  pour  voir  fi  cela  les 
animeroit ,  mais  ils  paroifToient  infenfibies ,  &  on  ne  fàuroit  les  con¬ 
traindre  à  marcher  plus  vite.  Voyage  de  Dampier,  tome  III ,  page  y  0  j. 

—  Le  Pareffeux  ne  fait  pas  cinquante  pas  en  un  jour ,  le  Chafîèur 

qui  le  veut  prendre  peut  bien  aller  faire  une  autre  chafîê  ,  il  le  retrou¬ 
vera  encore  en  là  place  ,  ou  il  ne  fera  pas'  bien  éloigné.  Voyage  a 
Cayenne  par  Binet.  Paris,,  16(^4^  page  y  41.  —  Perico  Ugero  ,  Pierrot 
coureur . On  lui  donne  fépithète  de  Coweur ,  parce  qu’il  lui 
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élever  que  la  nuit;  tout  annonce  leur  misère,  tout  nous 
rappelle  ces  monftres  par  défaut,  ces  ébauches  impar¬ 
faites  mille  fois  projetées,  exécutées  par  la  Nature,  qui 
ayant  à  peine  la  faculté  d'exifler,  n’ont  dû  fiiffider  qu’un 
temps ,  Sl  ont  été  depuis  effacées  de  la  lifte  des  êtres; 
Sl  en  effet,  fi  les  terres  qu’habitent  éc  l’unau  <Sc  l’ai 
n’étoient  pas  des  déferts;  fi  les  hommes  6c  les  animaux 
puiflans  s’y  fuffent  anciennement  multipliés ,  ces  efpèces 
ne  feroient  pas  parvenues  jufqu’à  nous,  elles  euffent 
été  détruites  par  les  autres,  comme  elles  le  feront  un 
jour.  Nous  avons  dit  qu’il  femble  que  tout  ce  qui 
peut  être,  eft,  ceci  paroît  en  être  un  indice  frappant  ; 
ces  pareffeux  font  le  dernier  terme  de  f  exiftence  dans 
l’ordre  des  animaux  qui  ont  de  la  chair  6c  du  fang  ;  une 
défeduofité  de  plus  les  auroit  empêchés  de  fubfifter , 
regarder  ces  ébauches  comme  des  êtres  auffi  abfolus 
que  les  autres;  admettre  des  caufes  finales  pour  de 
tels  difparates  ;  6c  trouver  que  la  Nature  y  brille  autant 
que  dans  fes  beaux  ouvrages  ,  c’eft  ne  la  voir  que  par 
un  tube  étroit  ,  6c  prendre  pour  fon  but  les  fins  de 
notre  efprit. 

Pourquoi  n’yauroit-il  pas  des  efpèces  d’animaux  créées 
pour  la  misère ,  puifque  dans  l’efpèce  humaine,  le  plus 
grand  nombre  y  eft  voué  dès  la  naiffance  î  le  mal  à  la 

faut  une  grande  journée  pour  faire  un  quart  de  lieue.  Uifiorrc  dç 
l’OTCïïoquc ,  par  Gumilla ,  tome  11,  page  ig>  TV 0  T* >4.  Cet  Auteur  eft 
le  feul  qui  fur  le  fait  de  la  lenteur  de  ces  animaux  me  paroifte  avoir 
approché  de  la  vérité. 

vérité 


DE  l'Unau  éf  de  l' Ai.  4^ 

vérité  vient  plus  de  nous  que  de  la  Nature;  pour  un 
malheureux  qui  ne  l’ed  que  parce  qu’il  eft  ne  foible  ,  im¬ 
potent  ou  difforme ,  que  de  millions  d  hommes  le  font  par 
ia  feule  dureté  de  leurs  femblables.  Les  animaux  font  en 
général  plus  heureux,  l’efpèce  n’a  rien  à  redouter  de  fes 
individus;  le  mal  n’a  pour  eux  qu’une  fource  ;  il  en  a  deux 
pour  l’homme  ,  celle  du  mal  moral  qu’il  a  lui-mcme  ou¬ 
verte  ,  eft  un  torrent  qui  s’eft  accru  comme  une  mer ,  dont 
le  débordement  couvre  éc  afflige  la  face  entière  de  la  terre, 
dans  le  phyfique  au  contraire, le  mal  eft  refferre  dans  des 
bornes  étroites,  il  va  rarement  feul,  le  bien  eft  fouvent 
au-deffus,  ou  du  moins  de  niveau  :  Peut -on  douter 
du  bonheur  des  animaux,  s’ils  font  libres  ,  s’ils  ont  la 
faculté  de  fe  procurer  aifément  leur  fubfiftance ,  &  s  ils 
manquent  moins  que  nous  de  lafinte,  des  fens  Sl  des 
organes  néceftaires  ou  relatifs  au  plaifir  !  or  le  commun 
des  animaux  eft  à  tous  ces  égards  très-richement  doue, 
6c  les  efpèces  difgraciées  de  l  unau  6c  de  1  ai  ,  font 
peut-être  les  feules  que  la  Nature  ait  maltraitées,  les 
feules  qui  nous  offrent  l’image  de  la  misère  innee. 

Yoyons-la  de  plus  près;  faute  de  dents,  ces  pauvres 
animaux  ne  peuvent  ni  faifir  une  proie,  ni  fe  nourrir 
de  chair,  ni  même  brouter  l’herbe  ;  réduits  à  vivre  de 
feuilles  6c  de  fruits  fauvages,  ils  confument  du  temps  à 
fe  traîner  au  pied  d’un  arbre ,  il  leur  en  faut  encore 
beaucoup  pour  grimper  jufqu’aux  branches; 6c  pendant 

*  Aucuns  eftimant  cette  bête  vivre  feulement  de  feuilles  d  un  ceiiain 
afbre  nommé  en  leur  langue  Amahut  :  cet  arbre  eft  haut  &  élevé 

Tome  XI 11.  F 
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ce  lent  &  trifle  exercice  qui  dure  quelquefois  plufieiirs; 
jours,  ils  font  obligés  de  fupporter  la  faim,  6c  peut-être 

fur  tout  autre  de  ce  pays ,  Tes  feuilles  fort  petites  &  délie'cs,  &  pour  ce  que 
coutumièrement  elle  efl  en  cet  arbre ,  ils  font  appelée  Haut.  Singul  de  la 
France  ant.  -par  Thevet ,  page  j  o  o.  —  L’animal  Parejfe  ne  vit  que  de 
feuilles  d’arbres  ,  dont  les  plus  hautes  branches  lui  fervent  de  retraite  ,  il 
lui  faut  deux  jours  pour  y  monter . Les  encouragemens ,  les  me¬ 

naces  &  les  coups  même  n’ont  pas  la  force  de  le  Lire  aller  plus  vite. 
Hijloire  des  Indes  ^par  Adaffé ,  page  7/,  JSota.  Herrera  dit  la  même 
chofe  ,  «5c  dans  les  mêmes  termes  , page  2  j  2.  —  Le  Sloth  ou  Parejfeux 
n’efl:  pas  tout- à-fiit  fi  gros  que  l’ours  mangeur  de  {ounnis  f  Tamanoir  )  , 
ni  fl  hérifîe . Il  fe  nourrit  de  feuilles . Ces  animaux  font  beau¬ 

coup  de  mal  aux  arbres  qu’ils  attaquent ,  &  ils  font  fi  lents  à  fe  remuer 
qu’après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d’un  arbre  ils  emploient  cinq  ou 
fix  jours  à  defcendrede  celui-là  «Sc  à  monter  fur  un  autre,  quelque  proche 
qu’il  foit  ,  &  ils  n’ont  que  la  peau  &  les  os  avant  d’arriver  à  ce  fé¬ 
cond  gîte,  quoiqu’ils  fuffent  gras  &  dodus  à  leur  defcente  du  premier. 
Ils  n'abandonnent  jamais  un  arbre  qu’il  ne  l’aient  tout  mis  en  pièces, 
&  qu’ils  ne  l’aient  aufîi  dépouillé  qu’il  pourroit  l’être  au  cœur  de 
l’hiver.  Voyage  de  Dampîer ,  tome  111,  page  y  0  y  •  —  11  monte  fur  les 
arbres,  mais  il  efl  fi  long- temps  à  y  monter  qu’on  a  tout  le  loifir  de  l’y 
prendre  ;  quand  on  l’a  pris  il  ne  fe  défend  point  &  ne  fonge  point 
à  prendre  la  fuite  ;  fi  on  lui  préfente  une  longue  perche  ,  il  fe  met 
aufîiiôt  en  poflure  d’y  monter  ,  ce  qu’il  Lit  fi  lentement  que  cela  efl 
ennuyeux  ;  quand  il  efl  au  bout  il  s’y  tient  Lus  fe  mettre  en  peine 
d’en  defcendre.  Voyage  de  Cayenne  par  Binet ,  page  y  y.i  •  —  Les  unaus 
ont  quatre  jambes  ,  &  fi  ils  ne  s’en  fervent  point ,  fi  ce  n’eft  pour 
griniper ,  &  quand  ils  font  fur  un  arbre  ,  ils  ne  s’en  retirent  aucune¬ 
ment  iufqu’à  ce  qu’ils  aient  mangé  toutes  les  feuilles,  lors  il  defcend 
&  fe  met  à  manger  de  la  terre  tant  qu’il  remonte  à  un  autre  arbre 
pour  y  manger  les  feuilles  comme  au  précédent.  —  Nous  plaçâmes 
cet  animal  fur  la  plus  baffe  voile  de  mifene  ,  il  fut  près  de  deux 
heures  à  monter  fur  la  hune,  où  un  finge  auroit  grimpé  en  moins 
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Je  foiifFrir  ie  plus  preffant  befoin  ;  arrives  fur  leur  arbre , 
ils  n’en  defeendent  plus  ,  ils  s  accrochent  aux  branches, 
ils  le  dépouillent  par  parties  ,  mangent  fucceffivement 
les  feuilles  de  chaque  rameau ,  palfent  ainfi  plufieurs 
femaines  iàns  pouvoir  délayer  par  aucune  boiiïbn  cette 
nourriture  aride;  6c  lorfqifils  ont  ruiné  leur  fond,  6c 
que  farbre  efl  entièrement  nu  ,  ils  y  reftent  encore 
retenus  par  rimpolfd)ilité  d’en  defeendre;  enfin  quand 
le  befoin  fe  fait  de  nouveau  fentir ,  qu’il  preffe  6c  qu’il 
devient  plus  vif  que  la  crainte  du  danger  de  la  mort ,  ne 
pouvant  defeendre,  ils  fe  laiffent  tomber  6c  tombent 
très-lourdement  comme  un  bloc  ,  une  maffe  fans  reffort , 
car  leurs  jambes  roides  6c  pareffeufes  n’ont  pas  le  temps 
de  s’étendre  pour  rompre  le  coup. 

A  terre,  ils  font  livrés  à  tous  leurs  ennemis:  comme 
leur  chair  n’eft  pas  abfolument  mauvaife,  les  hommes 
6c  les  animaux  de  proie  les  cherchent  6c  les  tuent  ;  il 
paroît  qu’ils  multiplient  peu,  ou  du  moins,  que  s’ils 
produifent  fréquemment,  ce  n’efi;  qu’en  petit  nombre; 
car  ils  n’ont  que  deux  mamelles  :  tout  concourt  donc 
à  les  détruire,  6c  il  eft  bien  difficile  que  i’efpèce  fe 
maintienne  ;  il  eft  vrai  que  quoiqu’ils  foient  lents, 
gauches  6c  prefqu’inhabiles  au  mouvement,  ils  font  durs  , 
forts  de  corps  6c  vivaces  ;  qu’ils  peuvent  fupporter 
long  -  temps,  la  privation  de  toute  nourriture;  que 

d’une  demi-minute ,  vous  auriez  dit  qu’il  alloit  par  reftort  comme  une 
pendule.  Voyage  de  Woodts  Rogers,  tome  I ,  p^ig^  SAS’ 

*  II  me  fut  fiit  pre'Iènt  d’un  haut  en  vie  ,  lequel  je  gardai  bien 
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couverts  d’un  poil  épais  &  fec ,  &  ne  pouvant  faire 
d’exercice  ,  ils  dilTipent  peu  &  engraiffent  par  le  repos, 
quelque  maigres  que  foient  leurs  alimens;  &  que  quoi¬ 
qu’ils  n’aient  ni  bois,  ni  cornes  fur  la  tête,  ni  labots 
aux  pieds,  ni  dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
ils  font  cependant  du  nombre  des  animaux  ruminans  , 
&  ont  comme  eux  plufieurs  eftomacs  ;  que  par  confé- 
quent  ils  peuvent  compenfer  ce  qui  manque  à  la  qualité 
de  la  nourriture  par  la  quantité  qu’ils  en  prennent  à  la 
fois;  &  ce  qui  eft  encore  extrêmement  fingulier,  c’efl: 
qu’au  lieu  d’avoir,  comme  les  ruminans,  des  intellins 
très-longs ,  ils  les  ont  très-petits  &  plus  courts  que  les 
animaux  carnivores.  L’ambiguite  de  la  Nature  paroît  à 
découvert  par  ce  contrafle  ;  1  unau  &  1  ai  font  cer¬ 
tainement  des  animaux  ruminans ,  ils  ont  quatre  efto¬ 
macs  ,  &  en  même  temps  ils  manquent  de  tous  les 
caraaères  ,  tant  extérieurs  qu’intérieurs  qui  appartiennent 
généralement  à  tous  les  autres  animaux  ruminans;  en¬ 
core  une  autre  ambiguité  ,  c’eft  qu’au  lieu  de  deux 
ouvertures  au  dehors,  l’une  pour  l’urine  &  l’autre 
pour  les  excrémens,  au  lieu  d’un  orifice  extérieur  & 
diftind  pour  les  parties  de  la  génération  ,  ces  animaux 
n’en  ont  qu’un  feul,au  fond  duquel  eft  un  égoût  com¬ 
mun  ,  un  cloaque  comme  dans  les  oifeaux  ;  mais  je  ne 
finirois  pas  fi  je  voulois  m’étendre  fur  toutes  les  fingu- 
larités  que  préfente  la  conformation  de  ces  animaux: 

Fefpace  de  vingt  -  fix  jours ,  pend.int  lefquels  jamais  il  ne  voulut  ni 
manger  ni  boire.  Singutar.  de  la  France  mu  par  Thevet ,  page  pp. 
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on  pourra  les  voir  en  détail  dans  l'excellente  defcription 
qu’en  a  faite  M.  Daubenton. 

Au  relie  ,  fi  la  misère  qui  réfulte  du  défaut  de  fen- 
timent  n’ell  pas  la  plus  grande  de  toutes ,  celle  de  ces 
animaux,  quoique  très-apparente,  pourroit  ne  pas  être 
réelle;  car  ils  paroilfent  très  -  mal  ou  très -peu  fentir  : 
leur  air  morne ,  leur  regard  pefant ,  leur  réfillance  in¬ 
dolente  aux  coups  qu’ils  reçoivent  fans  s’émouvoir, 
annoncent  leur  infenfibilitc  ;  &  ce  qui  la  démontre, 
c’elt  qu’en  les  founiettant  au  fcalpel,  en  leur  arrachant 
le  cœur  <Sc  les  vifcères  ils  ne  meurent  pas  à  l’infant  : 
Pifon  *  qui  a  fait  cette  dure  expérience  ,  dit  que  le 
cœur  féparé  du  corps  battoit  encore  vivement  pendant 
une  demi  -  heure ,  <Sc  que  l’animal  remuoit  toujours  les 
jambes  comme  s’il  n’eût  été  qu’afibupi  ;  par  ces  rap¬ 
ports,  ce  quadrupède  fe  rapproche  non-feulement  de 
la  tortue ,  dont  il  a  déjà  la  lenteur ,  mais  encore  des 
autres  reptiles  de  de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  un  centre 
de  fentiment  unique  Sl  bien  difinél.  Or  tous  ces  êtres 

Se  oui  femellam  vivam. . hahentem  in' fe  fatum  omnibus  mo  dis 

perfeâum  cum  pîlis ,  unguibus  &  dentibus  amnioni  more  cœterorum  ani- 
malium  înclufum.  Cor  motum  Juum  validîfime  retinebat  pofquam  exemptum 
erat  e  corpore  per  ferni  horium  ;  placenta  uterina  confabat  multis  particulis  car¬ 
nets  înfiar  fubjlantïœ  renum ,  rubicundis  magnitudinis  varice ,  infarfabarum, 
in  illas  autem  p  articulas  carne  as  (tenuibus  membranulis  connexas  J  per 
multos  ramulos  vafa  umbilicalia  infar  funis  contorta  ,  inferta  erant.  Cor 
fœmellæ  duas  habebat  infignes  auriculas  cavas.  Exempto  corde  cœterifqua 
yifeeribus ,  multopof  fe  movebat  &  pedes  lente  contrahebat  ficut  dormi- 
turiens  folet.  Æammillas  duas  cum  totidern  papillis  in  peâore  femella  df] 
fatus  gerebant.  Pifon,  Bf.  Braf  pag.  322, 
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font  miférables  fans  être  malheureux;  &  dans  fes  pro- 
dLK5lions  les  plus  négligées  ,  la  Nature  paroit  toujours 
plus  en  mère  qiren  marâtre. 

Ces  deux  animaux  appartiennent  également  Tun  cSc 
l’autre  aux  terres  méridionales  du  nouveau  continent ,  éc 
ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  l’ancien.  Nous  avons  ^ 
déjà  dit  que  l’Éditeur  du  Cabinet  de  Séba  s’étoit  trompé, 
en  donnant  à  l’unau  le  nom  de  Parejfeux  de  Ceylan  ; 
cette  erreur  adoptée  par  M/^  Klein,  Linnæiis  de  Briffon 
eit  encore  plus  évidente  aujourd’hui  qu’elle  ne  l’étoit 
alors  ;  M.  le  marquis  de  Montmirail  a  un  unau  vivant 
qui  lui  eh  venu  de  Surinam  ;  ceux  que  nous  avons  au 
Cabinet  du  Roi  viennent  du  même  endroit  (Sc  de  la 
Guiane,  êc  je  fuis  perfuadé  qu’on  trouve  l’unau,  aulTi- 
bien  que  l’af,  dans  toute  l’étendue  des  déferts  de  l’Amé¬ 
rique.,  depuis  le  Brefd au  Mexique;  mais  que,  comme 
il  n’a  jamais,  fréquenté  les  terres  du  nord,  il  n’a  pu 
paifer  d’un  continent  à  l’autre;  &  fi  l’on  a  vu  quelques- 
uns  de  ces  animaux,  foit  aux  Indes  orientales,  foit  aux 
côtes  de  l’Afrique ,  il  eft  fûr  qu’ils  y  avoient  été  tranf* 
portés.  Ils  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ;  ils  craignent 
auffi  la  pluie  :  les  alternatives  de  l’humidité  6c  de  la 
féchereife  altèrent  leur  fourrure  ,  qui  relfemble  plus  à 
du  chanvre  mal  ferancé,  qu’à  de  la  laine  ou  du  poil. 

^  Voyez  dans  le  Tome  7J¥  de  cet  Ouvrage,  les  difeours  fur  les 
Animaux  des  deux  Contineas. 

^  L’aï, décrit  &  gravé  par  M.  Edwards,  venoit  du  pays  d^  Elonduras. . 
Jj.  Antonio  de  Uiloa  dit  qu’on  en  trouve  aux  environs  de  Porto-beüo. 
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Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  que  par  des 
obfervations  qui  m’ont  été  communiquées  par  M.  le 
marquis  de  Montmirail ,  fur  un  unau  qu’on  nourrit 
depuis  trois  ans  dans  fa  ménagerie.  «  Le  poil  de  i’unaii 
eû  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  l’aï....  il  eft  à  « 
préfumer  que  tout  ce  que  les  Voyageurs  ont  dit  fur  la  « 
lenteur  exceffive  des  pareffeux  ne  fe  rapporté  qu’à  l’aï.  « 
L’unau,  quoique  très-pefant  éc  d’une  alure  très-mal-  « 
adroite,  monteroit  (Sc  defcendroit  plufieurs  fois  en  un  « 
jour  de  l’arbre  le  plus  élevé.  C’efl  fur  le  déclin  du  rc 
jour  Sc  dans  la  nuit  qu’il  paroît  s’animer  davantage,  ce  « 
qui  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  voit  très-mal  le  jour,  .c 
Sc  que  fa  vue  ne  peut  lui  fervir  que  dans  l’obfcurité.  a 
Quand  j’achetai  cet  animal  à  Amflcrdam  ,  on  le  nour-  « 
riffoitavec  du  bifcuit  de  mer,  &  Ton  me  dit  que  dans  « 
le  temps  de  la  verdure  il  ne  falloit  le  nourrir  qu’avec  « 
des  feuilles;  on  a  eïfaié  en  effet  de  lui  en  donner,  il 
en  mangeoit  volontiers  quand  elles  étoient  encore  « 
tendres,  mais  du  moment  où  elles  commençoient  à  fe  « 
deffécher  Sc  à  être  piquées  des  vers  ,  il  les  rejetoit.  ce 
Depuis  trois  ans  que  je  le  conferve  vivant  dans  ma  <c 
ménagerie  ,  fa  nourriture  ordinaire  a  été  du  pain  ,  « 
quelquefois  des  pommes  de  des  racines ,  de  fa  boiffon  « 
du  lait:  il  fiifit  toujours ,  quoiqu’avec  peine ,  dans  une  « 
de  fes  pattes  de  devant,  ce  qu’il  veut  manger,  de  la  « 
groffeur  du  morceau  augmente  la  difficulté  qu’il  a  de  « 
le  faifir  avec  fes  deux  ongles.  Il  crie  rarement,  fon  cri  « 
cft  bref  Sc  ne  fe  répète  jamais  deux  fois  dans  le  même  « 


» 


J> 


5) 


W 

W 


4.S  J^ISTOIRE  N  ATU  RE  LLE  ,  i/C. 
temps  :  ce  cri ,  quoique  plaintif  ne  reffemble  point  à 
celui  de  l’aï ,  s’il  eft  vrai  que  ce  fon  ai  foit  celui  de  fa 
voix.  La  fituation  la  plus  naturelle  de  l’unau  &  qu’il 
paroït  préférer  à  toutes  les  autres ,  eü  de  fe  fufpendre 
à  une  branche ,  le  corps  renverfé  en  bas  ;  quelquefois 
même  il  dort  dans  cette  pofitioii ,  les  quatre  pattes  ac¬ 
crochées  fur  un  même  point  ;  fon  corps  décrivant  un 
arc;  la  force  de  fes  mufcles  eft  incroyable,  mais  elle 
lui  devient  inutile  lorfqu’il  marche ,  car  fon  alure  n  en 
eft  ni  moins  contrainte  ni  moins  vacillante;  cette  con¬ 
formation  feule  me  paroït  être  une  caufe  de  la  patelle 
de  cet  animal ,  qui  n’a  d’ailleurs  aucun  appétit  vio  ent, 
&  ne  reconnoit  point  ceux  qui  le  foignent  », 
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DESCRIPTION 

DE  L’U  N  A  U. 

L  ÜN  AU  ( pl.  r)  qui  a  fervi  Je  fujet  pour  cette  Jefcription, 
etoit  à  peu  près  de  k  groJèur  d’un  blaireau,  nuis  il  étoit  moins 
élevé  fur  Tes  jambes;  elles  femblent  n’être  faites  ni  pour  foutenir 
cet  animal  debout,  ni  pour  le  porter  d’un  lieu  à  un  autre,  mais 
feulement  pour  l’accrocher  aux  points  d’^tppui  qu’il  peut  atteindre. 
J1  a  la  tête  ronde,  le  mufeau  âillant,  le  nez  gros  8ç  arrondi,  les 
narines  ovales,  les  yeux  ronds,  les  paupières  gonflées  en  forme 
de  bourrelet,  le  front  &  le  fommet  de  la  tête  élevés,  les  oreilles 
très-courtes,  arrondies,  fort  épaiflès,  prefque  nues,  très -reculées 
en  arrière  &  entièrement  cachées  fous  le  poil  ;  le  cou  paroiü 
aufll  gros  que  la  tête  ,  paice  qu’il  efl  couvert  par  un  poil  long 
dirigé  en  arrière  comme  celui  du  corps;  le  poil  de  la  croupe 
efl;  dirigé  en  fèns  contraire,  &:  forme  une  forte  de  crinière  tranf- 
verfile  au-defllis  de  la  croupe  en  rencontrant  le  poil  du  dos  : 
les  pieds  font  à  proportion  plus  longs  que  les  jambes  depuis  le 
poignet  Sc  le  talon  jufqu’au  bout  des  doigts;  il  n’y  a  que  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  Sc  trois  aux  pieds  de  derrière  ;  les 
ongles  font  fort  longs  &  courbes. 

Lorfque  l’unau  efl  en  repos  fur  fes  jambes ,  le  poignet  Sl  le 
talon  portent  fur  la  terre;  l’avant-bras  efl  dirigé  obliquement 
en  avant,  le  coude  s’élève  peu  au-deffus  de  terre  :  la  jambe  pro¬ 
prement  dite  efl  inclinée  &  forme  un  angle  droit  avec  la  cuiflè, 
de  façon  que  la  partie  inférieure  de  la  croupe  refle  toujours 
plus  bas  que  le  genou.  La  démarche  de  cet  animal  efl  très- 
contrainte  ;  pour  faire  un  pas ,  au  lieu  de  porter  en  avant  la 
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jambe  de  devant  ,  il  fait  feulement  gliffer  le  pied  fans  étendrê 
ies  doigts  ;  les  ongles  redent  fléchis  en  arrière  ,  &:  le  pied  ne 
porte  que  fur  leur  convexité  &  fur  le  poignet  fans  que  la  plante 
touche  la  terre  :  ce  mouvement  ne  fe  fait  pas  directement  en 
avant ,  mais  un  peu  obliquement  en  dehors.  La  jambe  &  le  pied 
de  derrière  font  encore  plus  écartés  en  dehors ,  de  forte  que  le 
pied  décrit  un  arc  de  cercle  lorfque  l’animal  veut  le  porter  en 
avant,  &  durant  ce  mouvement  les  ongles  refient  couchés  en 
arrière  comme  ceux  des  pieds  de  devant ,  le  pied  ne  portant 
que  fur  leur  convexité  &  fur  le  talon  fins  que  la  plante  appuie 
fur  la  terre.  Une  telle  démarche  ne  peut  être  prompte  ni  même 
facile  ,  auffi  l’animal  femble  ne  marcher  que  malgré  lui ,  & 
iorfqu’il  y  efl  contraint  pour  fatisfaire  fes  befoins  ;  'cependant  ii 
efl  moins  lent  qu’on  ne  l’imagineroit  d’après  une  conformation  fi 
peu  propre  au  mouvement  progrefhf  :  il  m’a  fèmblé  qu’il  alloit 
plus  vite  que  les  tortues,  &  que  fon  allure  avoit  du  rapport  avec 
celle  des  chauve  -  fouris  lorfqu’elles  marchent  fur  leurs  quatre 
pieds  fans  s’aider  de  leurs  ailes 

L’unau  a  beaucoup  plus  de  ficilité  à  gravir  &  à  fe  fufpendre 
en  l’air  qu’à  marcher  fur  la  terre ,  alors  il  étend  fes  ongles  &  ii 
s’en  fert  comme  de  crochets  en  les  appuyant  fur  tout  ce  qui 
peut  les  arrêter.  Ses  ongles  étant  longs  ,  crochus  ,  pointus  Sc 
très-forts,  ils  le  foutiennent  fi  aifément  qu’il  femble  fe  plaire 
dans  l’attitude  où  fon  corps  efl  pendant  &  fès  pieds  accrochés 
en  haut  ;  il  y  refie  volontiers  pendant  long -temps ,  &  même 
pour  fê  repofer  il  fe  fufpend  à  demi  en  fe  dreffant  fur  fès  fefîès 
^  en  accrochant  fès  pieds  de  devant  &  ceux  de  derrière  à  une 
petite  hauteur  pour  foutenir  fon  corps  dans  une  fituation  verticale, 
c’efl  dans  cette  attitude  qu’il  pafîè  la  nuit;  mais  s’il  n’avoit  pas 

^  Voyez  le  yolumt  VIH  cet  ouvrage; page  izz» 
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un  point  d’appui  pour  accrocher  fès  pieds  de  devant,  il  ne  pourroit 
tenir  fou  coi'ps  droit  ;  lorfcju  on  le  force  à  s’aiïèoir,  les  jambes 
de  derrière  fe  dii-igent  en  dehors  de  chaque  côté  au  point  d’être' 
toutes  les  deux  fur  une  même  ligne.  Quelque  facHité  qu’il  ait  à 
gravir  par  la  conformation  de  fes  ongles ,  il  eh  fort  lourd  & 
Irès-mal-adroit  pour  tout  ce  qui  dépend  des  mouvemens  de  fes 
jambes  &  de  (on  corps.  J’ai  vu  celui  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour 
cette  delcription ,  le  f  ifpendre  par  les  quatre  pieds  au  rebord  qui 
étoit  autour  d’une  table  à  jouer ,  ainfi  fufpendu  il  tournoit  autour 
de  cette  table  ,  mais  il  ne  pou  voit  pas  monter  defïïis. 

L’unau  fâifit  avec  le  pied  de  devant  comme  avec  une  main , 
&:  s’en  fert  pour  porter  les  ali  mens  à  la  bouche  ;  mais  ce  n’ell; 
qu’une  main  très-imparfaite  ,  elle  n’a  que  deux  doigts ,  comme 
je  l’ai  déjà  fiit  obferver ,  &  deux  grands  ongles  ;  ces  doigts  & 
ces  ongles  ne  font  l’office  que  d’un  feul  doigt ,  car  ils  ne  s’é¬ 
cartent  pas  l’un  de  l'autre,  ils  s’étendent  &  le  fléchifîent  enlêmble; 
l’animal  en  approchant  de  Ion  poignet  l’extrémité  de  fes  ongles 
ferre  les  choies  qu’il  veut  fàifir  ôc  les  enlève.  Celui  que  j’ai  vu 
inangeoit  peu  ,  on  le  nourrifîbit  avec  du  pain  deffiéché  au  four , 
8c  on  lui  donnoit  pour  boilfon  du  lait  mêlé  avec  de  l’eau  :  le 
plus  fou  vent  il  fe  fufpendoit  par  trois  de  fes  pieds ,  8c  il  man- 
geoit  avec  le  quatrième  la  tête  en  bas.  Lorfqu’on  l’obligeoit  à 
marcher  trop  long  -  temps ,  il  jetoit  des  cris  foibles  8c  plaintifs. 
Il  aimoit  la  chaleur  ;  moins  il  faifoit  chaud  ,  plus  il  dormoit  ; 
quelquefois  fon  fommeil  duroit  pendant  dix-huit  heures  :  il  avoit 
peu  d’odorat  ,  8c  il  paroilîbit  n’avoir  pas  bonne  vue.  Cet 
animal  eh  vivant  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Marquis  de 
Montmirail. 

piedi.  pouc.  îîgnw. 

Longueur  du  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufeau  julqu  à  l’anus .  i  •  5  • 
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pieds,  pouc.  lignei. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’ocxiput .  H  3 .  4. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau .  n  4.  u 

Circonférence  dü mufeau,  prife  au-defîous  des  yeux.  ji  5.4. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche . //  3 .  i . 

Diflance  entre  les  deux  naleaux .  //  //  5 . 

Diflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 

de  l’œi! .  n  i  •  4* 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille .  //  2.  // 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  //  //  5  1-. 

Ouverture  de  l’œil . .  .  //  n  3  |* 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein .  //  2.  n 

La  même  diflance  en  ligne  droite .  n  i .  7  ï* 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles,  a  p. 

Longueur  des  oreilles .  //  n  8. 

Largeur  de  la  bafê  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  n  i .  8. 

Diflance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  dans  le  bas.  ..  n  2.  2. 

Longueur  du  cou . , .  n  i .  7. 

Circonférence  du  cou . n  8.  6, 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  n  10.  10. 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros.  ...  i.  4.  h 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  i .  1 .  4. 

Longueur  de  l’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet .  ^  5 .  10. 

Circonférence  du  poignet .  //  3.  4. 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles,  u  4.  p. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  //  5 .  5 . 

Circonférence  du  métatarfe .  h  3* 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles,  ii  4.  8. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Largeur  du  pied  de  devant .  //  h  p. 

Largeur  du  pied  de  derrière .  //  i .  // 

Longueur  des  plus  grands  ongles . . .  //  i .  ^  i. 

Largeur  à  la  bafe .  //  ^  i. 


L\inau  qui  a  lervi  de  fujet  pour  la  defeription  fuivante  des 
vifeères  8c  du  fquelette  de  cet  animal  ,  avoit  été  envoyé  de 
Surinam  en  Hollande  ,  8c  d’Amflerdam  à  Paris  dans  de  I  eau- 
de-vie  ;  il  étoit  beaucoup  plus  jeune  8c  plus  petit  que  celui  dont 
ies  dimenfions  ont  été  rapportées  dans  ia  table  précédente  ;  car 
fa  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  mufèaw 
jufqu  a  l’anus ,  n’étoit  que  de  neuf  pouces  dix  lignes  ;  le  corps 
avoit  cinq  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  prifê  derrière 
les  jambes  de  devant ,  huit  pouces  neuf  lignes  dans  le  milieu , 
8c  fept  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ;  cet  animal  n  avoit 
aucun  veflige  de  queue. 

J’ai  trouvé  à  l’ouverture  de  l’abdomen  une  grande  panfè  qui 
en  occLipoit  la  plus  grande  partie ,  principalement  le  coté  gauche 
en  entier  jufqu  a  la  région  iliaque  ;  il  y  avoit  un  autre  eflomac 
plus  petit ,  qui  étoit  placé  fur  la  panfè  8c  qui  occupoit  la  partie 
antérieure  du  côté  droit  ;  il  fe  trouvoit  un  lobe  du  foie  entre 
ces  deux  eflomacs. 

Le  duodénum  Ibrtoit  de  la  partie  antérieure  du  dernier  eflomac, 
&setendoitle  long,  du  côté  droit,  en  faifant  plufieurs  finuofités: 
les  inteflins  formoient  des  circonvolutions  dans  la  région  iliaque 
droite ,  dans  l’hypogaflrique  8c  dans  l’iliaque  gauche  ;  à  cet  endroit 
le  canal  inteflinal  devenoit  plus  gros,  fe  replioit  dans  l’hypogaflre, 
formoit  un  arc  dans  la  région  iliaque  gauche  en  s’étendant  en 
avant,  le  recourboit  en  haut  dans  le  côté  gauche  8c  fe  proion- 
geoit  en  arrière  jufqu’à  l’anus. 
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II  y  avoît  une  groiïe  panfe  (ABCD,  pi.  ii ,  fg.  i  &  2'; 
&  pl  iii>  jïg‘  i)  ^  d’autres  eftomacs  plus  petits  ( E F ,  pi  il, 
fg.  I ,  ou  le  groupe  formé par  tous  les  eflomacs  e/l  vu  par-rle/fous  ;  EF, 
fg\  2 ,  rjui  repréfeute  ces  cfomacs  vus  par-de/fus  ;  &  E  F,  pl  1 1 1, 
fg.  I ,  OH  ces  mêmes  efomacs  font  développés).  Læ  panfe  (ABCD, 
pl  I  J,  fg.  I  ér  2;  &  pl  III  >fig‘  I )  did<-Tojt  de  celle  du  bœuf 
El  de  la  plupart  des  autres  ruminans  ,  en  ce  qu’elle  n’avolt  à  là 
partie  poflérieure  qu’une  feule  convexité  (C) ,  Sc  que  fes  parois 
intérieures  (A  B  CD  E,pl  iii  fg-  2 )  étoient  lilfes  fans  aucunes 
papilles.  Il  fe  trouvoit  une  poche  (E,plii,  fg>  i  &  2; 
pl.  III,  f g*  I  )  qi-d  correfpondoit  au  bonnet  du  bœuf  ;  niais  fes 
parois  intérieures  (  F  G ,  pl  1 1 1 ,  fg>  2)  etoient  lilîès  comme 
celles  de  la  panlê ,  &  n’avoient  aucun  veflige  de  réfeau  ;  la  panle 
étoit  en  partie  féparée  du  bonnet  par  une  cloilbn  ( qui  a  été 
coupée  aux  endroits  H I  &  K  L).  L’unau  n  avoit  à  la  place  du 
troifième  eflomac  des  ruminans,  qu’une  forte  de  poche  (G ,  pli  l, 
fg.  2  ;  &  pl  II  Efg'  I  )  ou  de  bourfouflure  dont  les  parois  in¬ 
térieures  ( M,  pl  1 1  i,fg>  2 )  étoient  lilîes  ,  fans  aucune  apparence 
de  la  conformation  du  feuillet  du  bœuf.  Il  fe  trouvoit  dans  les 
eflomacs  de  l’unau,  comme  dans  ceux  du  bœuf,  une  gouttière 
(NO,  pl  III ,  fg'  2  )  ,  qui  s’étendoit  depuis  l’œlophage  ( P  Q) 
jufqu’à  la  poche  (M )  ,  qui  étoit  à  l’endroit  du  feuillet  du  bœuf. 
Il  y  avoit  un  étranglement  ( H ,  pl  1 1 ,  fg-  2  ;  pl  1 1 1 ,  fg-  i  ; 
&  R  S ,  fg.  2  )  entre  cette  poche  &:  la  dernière  partie  (  F,pl  ii , 
fg  2;  &  pl  IIP  fg-  1  )  des  eflomacs  de  l’unau,  qui  correfpom 
doit  à  la  caillette  du  bœuf  par  fa  figure  &  fa  jiofition ,  mais  qui 
ii’avoit  point  de  replis  fur  lès  parois  intérieures  (T,pliii ,  fg-  2), 
Cette  dernière  partie  étoit  terminée  par  le  pylore  (1,  pl.  Il , 
fg-  2  ;  &  pl  III,  fg-  i;  &  V,  fg  2).  ^ 

Le  canal  intefliiial  n’avoit  que  trois  pieds  de  longueur  depuis 
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îe  pylore  jufqua  l’anus.  Mais  lorfcjue  celte  dimenflon  a  clé  prîle, 
il  s’en  falloit  beaucoup  que  les  inteflins  grêles  ne  fullent  étendus 
en  ligne  droite  dans  toute  leur  longueur  ,  ils  formoient  au  con¬ 
traire  grand  nombre  de  circonvolutions  (  AB  C,  pli  v ,  fg.  i 
&  2)  contre  le  méfentère  :  le  colon  ( D  E)  le  reélum  étoient 
en  ligne  droite  ;  il  n’y  avoit  point  de  cæcum ,  mais  feulement 
une  forte  d’infertion  (F)  entre  l’ileum  (A)  2c  le  colon  (D) 
au  dehors  ,  &:  une  valvule  au  dedans  ;  on  reconnoifîbit  l’origine 
( D)  du  colon  ,  parce  qu’à  cet  endroit  le  canal  intefhnal  étoit 
plus  gros  que  dans  le  refie  de  fon  étendue  ;  cette  groffeur  dimi- 
nuoit  infenfiblement  jufqu’à  l’anus. 

Le  foie  étoit  en  entier  dans  le  côté  droit  ;  il  n’avoit  que  Jeux 
lobes ,  lun  fort  grand  &  tenant  à  la  partie  droite  du  diaphragme 
par  un  ligament  fufpenfoir  qui  fortoit  à  peu  près  du  milieu  de 
la  face  antérieure  de  ce  lobe  ;  l’autre  étoit  plus  petit  &:  placé 
derrière  le  grand.  Il  y  avoit  quelque  apparence  d’une  véflcule 
du  fiel  fur  la  partie  poflérieure  &:  inférieure  de  la  face  interne 
du  foie  ;  mais  cette  fituation  feroit  extraordinaire  pour  la  véficule 
du  bel;  d’ailleurs  il  ne  s’en  efl  trouvé  aucune  trace  dans  l’aï,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  la  véficule  du  bel  manque  aufîi 
à  l’unau. 

La  rate  étoit  placée  contre  la  caillette ,  fâ  partie  inférieure 
étoit  fort  large  &  arrondie  ,  la  fupérieure  étoit  au  contraire  fort 
étroite. 

Les  reins  étoient  placés  l’un  vis  -  à  -  vis  de  l’autre ,  fort  en 
arrière  fur  la  face  interne  des  os  des  îles  derrière  les  tebicules, 
ils  avoient  la  forme  ordinaire  des  reins. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  étoit  de  médiocre  gran¬ 
deur.  Chaque  poumon  n’avoit  qu’un  fèul  lobe.  Le  cœur  étoit 
prefque  rond  &  placé  entre  les  deux  poumons ,  la  pointe  dirigée 


^6  Description 

obliquement  à  gauche.  Il  fortoit  trois  branches  de  fa  croflè  Je 
iaorte. 

La  langue  éloit  épaifîè  dans  toute  fâ  iongueur  ,  6c  iarge  à 
l’extrcmité  antérieure.  Lepiglotte  avoit  une  échancrure  dans  le 
milieu.  Le  palais  étoit  traverle  par  dix  filions  très- irréguliers. 

Le  cervelet  étoit  placé  derrière  le  cerveau  ;  il  y  avoit  des 
anfraéluofités  fur  le  cerveau  (Sc  des  cannelures  fur  le  cervelet , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  qLuadrupèdes. 

Je  n’ai  aperçu  que  deux  mamelons ,  un  de  chaque  côté  fur 
la  poitrine. 

La  vulve  (  A  ,  pi  IV ,  fig-  j J  étoit  placée  fort  près  de  l’anus 
(B ) ,  &  làillanie  par  fa  partie  inférieure  (A).  La  matrice  (C ) 
étoit  bien  apparente ,  mais  je  n’ai  pas  pu  reconnoître  fi  elle  avoit 
des  cornes  ;  je  n  ai  pas  même  vu  les  trompes.  J'ai  trouvé  de 
chaque  côté  deux  corps  (D  EFG)  qui  avoient  chacun  l’appa¬ 
rence  d’un  tellipule  ;  mais  toutes  ces  parties  étoient  en  trop 
mauvais  état,  trop  racornies  par  i’impreffion  de  i’efprit -de- vin , 
pour  qu’il  fût  poffible  de  lavoir  lefquels  de  ces  corps  étoient  les 
vrais  tefticules  ,  ôc  de  voir  fi  les  filets  H  H  1 1  étoient  des 
trompes.  Le  corps  F  cfi  dépouillé  d’une  membrane  qui  l’enve- 
ioppoit ,  l’autre  D  efi  revêtu  de  cette  membrane.  On  a  reprélèntç 
dans  la  même  figure  le  redum  (KK),  la  velfie  (L),  les 
uretères  (MM)  &  les  reins  (N N),  Les  corps  EG  étoient 
placés  au  devant  des  reins  fous  les  faulîès  côtes;  cette  fituatioii 
pcLit  faire  préfumer  qu’ils  n’étoient  pas  les  vrais  tellicules. 

L’os  frontal  de  l’unau  efl  très -grand,  les  os  propres  du  nez 
font  courts  ,  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  cil  grolîe, 
principalement  fur  les  côtés  qui  font  renflés  par  les  dents  canines  ; 
ie  bord  oifeux  des  orbites  des  yeux  efl  interrompu  en  arrière 
fur  deux  feptièmes  parties  de  la  circonférence  des  orbites.  L’os 

de 
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de  la  pomette  ne  tenoit  pas  à  l’os  temporal  dans  le  Iquelette 
qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription  ,  il  y  avolt  deux 
lignes  d’intervalle  entre  les  extrémités  des  apophyfes  zygomatiques 
de  ces  deux  os  ;  je  n’ai  vu  cette  conformation  dans  aucun  autre 
animal,  peut-être  les  deux  os  fe  fèroient-ils  approchés  l’un  de 
l’autre  lorfque  l’individu  dont  il  s’agit  auroit  été  plus  avancé  en 
âge  ;  car  il  étoit  fi  jeune  que  la  plupart  des  épiphyfès ,  les  os  du 
fternum  ,  ceux  du  carpe ,  &:c.  n’a  voient  qu’une  fubüance  carti- 
lagineufe.  Les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  étoient  très- 
courtes  ;  l’apophyfè  coronoïde  avoit  peu  de  hauteur ,  au-deiïbus 
de  l’apophyfe  condyloïde  il  s’en  trou  voit  une  troifième  qui  étoit 
large,  mince  &  dirigée  en  arrière. 

L’unau  n’a  point  de  dents  incifives  dans  la  mâchoire  du  deffus, 
ni  dans  celle  du  deddus  ;  mais  il  y  a  dans  les  deux  mâchoires 
des  dents  canines  des  mâchelières  ,  une  canine  &  quatre  mâ- 
chelières  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure ,  une  canine 
&  trois  mâchelières  de  chaque  côté  de  l’inférieure  ,  et  qui  ne 
fait  en  tout  que  dix  huit  dents.  Les  canines  reHemblent  aux  mâ¬ 
chelières  par  leur  figure ,  elles  font  pointues  ,  &  lorfque  la 
bouche  efl  fermée  elles  ne  fè  touchent  que  par  leurs  côtés. 

Les  apophyfes  des  vertèbres  &:  des  faufîès  vertèbres  n’étoient 
pas  encore  formées ,  on  ne  voyoit  même  aucun  veflige  des  apo- 
phyfès  épineufes  des  dernières  vertèbres  du  dos ,  des  vertèbres 
lombaires  &  des  faudes  vertèbres  du  ficrum ,  ôcc. 

Il  y  avoit  vingt-trois  vertèbres  dorfâles  &  vingt -trois  côtes 
de  chaque  côté  ,  douze  vraies  onze  faudès ,  c’eft  en  tout 
quarante -fix  côtes.  Je  n’ai  vu  aucun  autre  animal  qui  en  eût  un 
audi  grand  nombre. 

Les  vertèbres  lombaires  ne  font  qu’au  nombre  de  qtiatre,  aufTi 
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y  a-t-il  peu  de  diftance  entre  la  dernière  des  fauffcs  côtes  Ü 
l’os  de  ia  hanche. 

L’os  fàcrum  m’a  paru  compofé  de  quatre  fauffes  vertèbres ,  & 
le  eoccix  de  huit  ,  dont  la  fécondé  &  la  Iroifième  paroiffoient 
devoir  adhérer  aux  os  ifchions  lorique  1  olLfication  eft  faite  en 
entier. 

Lunau  a  des  clavicules' ;  la  bafe  &  le  côté  antérieur  de  l’omo-' 
plate  ne  font  pas  feparés  par  un  angle ,  ils  forment  un  arc  de 
cercle  par  une  courbure  uniforme. 

La  partie  inférieure  des  os  du  bras  &  de  lavant -bras  e£ 
aplatie  par  lé  devant  &  par  le  derrière  ,  &  très  -  mince.  Les 
deux  os  de  la  jambe  font  fort  écartés  1  un  de  1  autre  dans  le- 
milieu  de  leur  longueur,- 

Le  métacarpe  étoit  compofé  de  quatre  os ,  dont  le  premier  & 
le  dernier,  étoient  de  beaucoup  plus  courts  &  moins  gros  que 
les  deux  autres.  Il  y  avoit  cinq  os  dans  le  métatarfe,  le  premier 

6  le  dernier  étoient  aufîi  plus  courts  &.  plus  petits  que  les  tiois 
autres.. 

Les  deux  doigts  des  pieds  de  devant  &  les  trois  doigts  des 
pieds  de  derrière  n’avoient  chacun  que  deux  phalanges  ,  dont  la 
première  étoit  très -longue,  &  la  dernière,  fort  courte  &  engagée 
dans  l’ongle. .  L’unau  n’ayant  que  trois  rangs  d  os  places  lés  uns 
au  bout  des  autres  aux  endroits  des  doigts  &  du  métacarpe  ou 
du  métatarfe ,  on  pourroit  me  demander  pourquoi  j  attribue  au 
métacarpe  &  au  métatarfe  le  premier  rang  de  ces  os ,  au  lieu  dé 
les  regarder  comme  les  premières  phalanges  des  doigts ,  qui  dans  ^ 
ee  cas  auroient  trois  phalanges ,  comme  les  doigts  des  autres  ani¬ 
maux.  Par  cette  fuppofition  il  n’y  auroit  point  de  métacarpe  ni  de 
métatarfe  dans  l’unau  ;  mais  s’il  a  ces  parties ,  il  lui  manque  une 
troifième  phalange  à  chaque  doigt;  cé  qui  me  fait  préférer.  cettQ- 
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dernière  opinion ,  c’ell:  que  les  os  du  fécond  rang  étant  keaucoup 
plus  longs  que  ceux  du  premier  ,  ne  paioidènt  pas  être  des 
phalanges,  parce  que  les  premières  devroient  être  pltis  longues 
que  les  fécondes.  Dans  un  individu  plus  avancé  en  âge  8c  plus 
grand ,  on  pourroit  trouver  d’autres  indices  pour  la  vraie  déno:* 
mination  de  ces  parties. 
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L’Aï  reffemble  à  l’Unau  par  la  forme  du  corps  &  des  jambes; 
mais  il  en  diffère  par  la  qualité  &  les  couleurs  du  poil ,  par  la 
figure  du  muieau ,  par  ie  nombre  des  doigts  des  pieds  de  devant 
&  par  la  queue  ,  car  il  en  a  une  petite ,  tandis  que  cette  partie 
manque  en  entier  dans  Tunau.  La  planche  v  repréfente  de  jeunes  aïs 
en  différentes  attitudes  ;  le  même  animal  eft  repréfènté  dans  un 
âge  plus  avancé,  /?/.  VI.  L’aï  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  def- 
cription  ,  étoit  fort  petit  ;  il  avoit  la  tête  plus  alongée  que  celle  de 
l’unau,  &  le  mufeau  beaucoup  plus  court,  de  forte  que  i’enfemble 
du  mufeau  &  de  la  tête  formoit  un  groupe  plus  arrondi  ;  la  mâ¬ 
choire  inférieure  avoit  tant  d’épaifîeur  que  l’ouverture  de  la 
bouche  fe  trouvoit  au  milieu  de  la  face  antérieure  du  mufeau  ; 
il  étoit  fi  court  que  la  bouche ,  fans  être  exceffivement  grande , 
s’étendoit  de  chaque  côté  prefque  jufqu’au-defîbus  de  1  angle  pof- 
térieur  de  l’œil;  le  nez  avoit  un  peu  de  faillie:  le  front  etoit 
moins  élevé  que  celui  de  l’unau  &  les  oreilles  encore  plus  courtes , 
elles  ne  paroifîoient  au  dehors  que  par  un  rebord  couvert  de  poil. 
Il  y  avoit  à  chacun  des  quatre  pieds  trois  ongles  ,  femblables  à 
ceux  de  l’unau;  les  ongles  des  pieds  de  devant  étoient  un  peu 
plus  grands  que  ceux  des  pieds  de  derrière  ;  l’ongle  du  milieu 
dans  chaque  pied ,  étoit  un  peu  plus  long  que  les  deux  atitres. 

Les  poils  de  l’aï  étoient  très-différens  de  ceux  de  l’unau  Sc 
des  autres  animaux  ;  ils  refîèmbloîent  à  de  l’herbe  séchée  ;  chacun 
de  ces  poils  étoit  aplati  ;  &:  avoit  beaucoup  plus  de  largeur  que 
d’épaifièur.  Les  poils  de  la  tête  &  du  cou  étaient  dirigés  en  avant 
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Sc  ne  laidoient  que  les  yeux  &  le  mufèau  à  découvert  ;  la  couleur 
de  ces  poils  ctoit  mêlée  de  brun  &;  de  blanchâtre;  le  brun  do- 
minoit  fur  la  tête,  fur  la  poitrine,  le  ventre  &:  les  côtés  du  corps, 
il  y  avoit  plus  de  blanchâtre  que  de  brun  fur  le  dos. 


Longueur  du  corps  entier ,  inefuré  en  ligne  droite, 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’occiput . 

Circonférence  du  bout  du  mufeau . 

Circonférence  du  mufeau  ,  prife  au-deffous  des  yeux. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche . 

Diftance  entre  les  deux  nalèaux . 

Didance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 
de  l’œil . 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille . 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

Ouverture  de  l’œil . 


pieds,  pouc. 
//  7. 

M  i . 

//  2. 

//  2. 

//  I. 

M  // 

//  // 

U  I  . 

//  // 

U  n 


Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein .  j 

La  même  didance  en  ligne  droite .  tt  u 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  //  4. 

Longueur  des  oreilles . 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  n 

Didance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas. ...  //  i . 

Longueur  du  cou . . .  g  j 

Circonférence  du  cou .  ^  ^ 

Longueur  de  l’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet. . .  g 

Circonférence  du  poignet . .  j 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  2. 
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pieds,  pouc.  lîgnesi 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  //  i . 

Largeur  à  l’endroit  du  talon .  h  h  8. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles -  //  2.  n 

Largeur  du  pied  de  devant .  n  n 

Largeur  du  pied  de  derrière . .  n  u  d 

Longueur  des  plus  grands  ongles . . .  u  //  i  o. 

Largeur  à  la  bafe.  . . .  ^  ^  ï* 

11  y  a.  au  Cabinet  deux  peaux  d  ai  j  les  os  de  la  tete  tiennent 
à  l’une  de  ces  peaux  qui  a  -un  pied  dix  pouces  de  long  depuis 
k.bout  dumufeau  juÇqui  l’origine  de  la  queue,  dont  la  longueur 
eft  d’un  pouce  &  demi  :  l’autre  peau  eit  à  très -peu  près  de 
même  grandeur  que  la  première  ;  la  tête  y  manque ,  mais  les 
ongles  y  font.  Le  poil  de  ces  deux  peaux  d\  de  même  qualité 
que  celui  du  jeune  aï  dont  j’ai  fait  la  defeription  ;  il  a  jufqu’à  deux 
pouces  &  un  quart  de  longueur  ;  les  couleurs  ne  font  pas  exacte¬ 
ment  les  mêmes  fur  l’une  Sc  l’aulre  de  ces  peaux. 

Sur  la  première,  la  fice  eft  entourée  d’un  poil  court,  roide; 
htifte,  de  .couleur  blanchâtre  à  fon  origine  &  rouffâtre  à  l’ex- 
tremité;  le  , refte.de  la. tête  &  le  cou  font  couverts  de  poil  plus 
long,  foLiple,  brun,&  noirâtre.  11  y  .a  fur  le  garrot  une  bande 
longitudinale ,  formée  par  un  poil  court  Sl  d’un  beau  noir ,  & 
accompagnée  de  chaque  côté  par  deux  taches  roulfâtres  ;  ces  cou¬ 
leurs  rouffâtres  &  noires  ont  fait  donner  à  l’aï  le  nom  de  clos 
kûlé ,  parce  qu’il  femble  que  fon  poil  ait  été  en  effet  brûlé  fui* 
le. dos.  Tout  le  deffus  du  corps  de  cet  animal  les  jambes  font 
mêlées  de  couleur  brune,  de  rouffâtre  &  de  blanchâtre ,  le  defîous 
du  corps  eft  brun  avec  un  mélange  de  gris. 

Les  couleurs  du  poil  de  la  féconde  peau  diffèrent  de  celles  de 
Ja première,  en  ce  que  le  poil  qui  eptoure  la  face  eft  jaunâtre pcelui 
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la  tête  &  du  cou  n  eft  pas  noirâtre ,  &  il  a  plus  de  teintes  de  gris 
çjue  de  brun  ;  les  taches  qui  font  aux  côtés  de  la  bande  noire  cki 
garrot ,  ont  de  belles  teintes  roiiffatres ,  îl  n’y  a  aucune  apparence 
de  cette  couleur  fur  le  deffus  du  corps  &  fur  les  jambes,  le  gris 
le  blanchâtre  y  doininent  fur  le  brun  ;  le  detlbus  du  corps  a 
auffi  moins  de  brun  que  de  gris  :  il  fe  trouve  à  la  racine  des 
poils  de  ces  deux  peaux  un  duvet  court  &  fin  qui  a  la  même 
couleur  que  les  poils  entre  lefquels  il  efl;  placé,. 

Les.  ongles  font  jaunâtres  &  très-fèrrés  les  uns  contre  les  autres;: 
ceux  des  pieds  de  devant  ont  deux  pouces  neuf  lignes  de  lon¬ 
gueur  prile  en  fuivant.  leur  courbure,  &  ceux  des  pieds  de  der¬ 
rière  feulement  un  pouce  trois  lignes  ;  les  uns  &  les  autres  n’ont 
que  trois  lignes  de  largeur  à  la  baie, 

La  fituation  des  vilcères  du  jeune  aï,  dont  les  dimenfions  ont 
été  rapportées  dans  la.  table  précédente,  différoit  de  la  fituation 
des  vifcères  de  l’unau,. en  ce  que  les  eflomacs  occupoient  le  côté 
gauche  en  entier ,  8c  que  les  circonvolutions  du  canal  inteflinal 
fè  troLivoient  toutes  dans  le  côté  droit  ;  auffi  la  portion  de  ce 
canal  qui  correfpondoit  au  colon  des  autres  animaux ,  commençoit 
dans  la  région  iliaque  droite ,  s’étendoit  en  avant  dans  le  côté 
droit,  fè  replioit  en  dedans  contre  le  foie,  8c  fe  prolongeoit  en 
arrière  pour  fè.  joindre  au  reélum. 

Laï  avoit  quatre  ellomacs  comme  lunau,  mais  la  panfè 
(  A  B  C  D,  pL  vir,fig,  /,  où  les  eflomacs  font  vus  par-deffous^ 
2.  où  ils  font  vus  par-deffus  )  différoit  de  celle  de  l’unau  en 
ce  que  la  convexité  (C'j  étoit  beaucoup  plus  alongée  8c  formoit 
un  long  prolongement  (CD )  ;  le  bonnet  ( E ,  fig.  i  &  2  ). 
étoit  féparé  de  la  panfe  par  une  fciffure  plus  profonde  (G,  fig.  2),  ; 
le  feuillet  ( H,  fig.  i  & 2)  8c  la  caillette  ( F)  reiïèmbloient  au 
feuillet  8c  à  la  caillette  de  l’unau  :  mais  il  y  avoit  une  graiidçv 
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différence  dans  la  conformation  du  prolongement  (CD)  de  la 
panfê  de  l’aï ,  comparé  à  la  convexité  de  la  panfe  de  l’unau  ;  le 
prolongement  de  i  aï  étoit  divifé  intérieurement  par  deux  cloilons 
longitudinales  qui  s’étendoient  jufqu’aux  trois  quarts  (1)  àft  ^ 
longueur,  &  qui  le  partageoient  en  trois  loges;  celle  du  milieu 
s’étendoit  jufqu’à  l’extrémité  (  D)  du  prolongement  ;  les  loges 
poftérieure  Sc  antérieure  fe  terminoient  (à  l’endroit  1)  à  cinq  lignes 
de  diflance  de  l’extrémité  du  prolongement. 

Les  inteflins  avoient  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur 
depuis  le  pylore  jufqu’à  l’anus. 

Le  foie  de  l’aï  étoit  placé  en  entier  à  droite ,  &:  avoit  un 
ligament  fufpenfoir  comme  celui  de  l’unau,  mais  il  en  différait 
par  fâ  forme;  il  n’étoit  compofe  que  d’un  fèul  lobe;  il  avoit  fur 
fà  face  poflérieure  des  fciffures  qui  formoient  deux  lobules. 

La  rate  étoit  oblongue  &  feulement  un  peu  plus  large  à  fôn 
extrémité  du  côté  gauche  que  dans  le  refie  de  fon  étendue;  fbn 
bord  poflérieur  étoit  découpé  en  deux  endroits. 

La  trachée  artère  (AB,  pi  s’étendoit  jufqu’à  l’ex¬ 

trémité  poflérieure  (CD)  des  deux  poumons,  à  cet  endroit 
elle  formoit  un  coude  (B ) ,  fe  replioit  en  bas  &  fè  prolongeoit 
en  avant  de  la  longueur  (B  E)  d’un  pouce ,  enfuite  elle  fe  re¬ 
plioit  encore  en  bas  8c  formoit  un  autre  coude  fur  le  coeur  (F) 
avant  de  fe  divifêr  en  deux  branches  (GH). 

Au  relie,  les  vifcères  de  l’aï  m’ont  paru  refîèmblans  à  ceux 
de  l’unau. 

Les  os  propres  du  nez  8c  les  extrémités  des  deux  mâchoires 
étoient  plus  courts  dans  l’aï  que  dans  l’unau ,  l’apophyfè  coronoïde 
de  la  mâchoire  inférieure  étoit  plus  longue. 

Le  nombre  des  dents  étoit  le  même  dans  le  fquelette  d’aï 
8c  dans  le  fquelette  d’unau  que  j’ai  vus;  les  dents  de  la  mâchoire 
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(îu  ^eiîous  parolfîbieiit  refîèmblantes  pour  la  figure  8c  la  fitiiation, 
mais  les  deux  premières  de  la  mâchoire  du  defius  ètoient  placées 
à  proportion  plus  près  l’une  de  l’autre  dans  l’aï  que  dans  i’unau  ^ 
3c  fembloient  avoir  plus  de  rapport  à  des  incifives  qu’à  des 
canines;  elles  étoient  très-petites,  tandis  que  les  canines  du  défions 
ctoient  beaucoup  plus  grandes;  la  première  des  mâcheiières  du 
defilis  le  trouvoit  placée  plus  en  avant  que  dans  i’unau,  les  mâ- 
chelières  de  l’aï  au  lieu  d’être  pointues,  comme  celles  de  l’unau, 
étoient  terminées  par  une  face  concave. 

Le  fquélette  d’aï  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription  , 
venoit  d’un  individu  très-jeune  qui  n’avoit  que  des  cartilages  à  k 
place  des  apophylés,des  épiphylès,  des  os  du  flernum,  du  carpe.  Sec, 

Au  lieu  d’avoir  quarante-fix  côtes  comme  l’unau ,  1 ’afn’en  a  que 
vingt-huit,  quatorze  de  chaque  côté,  neuf  vraies  Sc  cinq  faulfes. 

Il  y  a  dans  l’aï ,  comme  dans  l’unau ,  quatre  vertèbres  lombaires 
Sc  quatre  faufiès  vertèbres  dans  le  làcrum  ,  mais  les  faulfes  ver¬ 
tèbres  de  la  queue  font  au  nombre  de  quinze  dans  l’aï;  il  m’a 
paru  que  la  lèconde  &  la  rroilième  dévoient  toucher  aux  os 
ilchions  lorfque  l’offification  efl  laite  en  entier,  il  refie  au-delà 
de  ces  os  environ  huit  faufiès  vertèbres  qui  forment  un  tronçon 
de  queue  afîèz  long  pour  fortir  au  dehors;  ainli  l’aï  a,  comme  je 
l’ai  déjà  oblèrvé,  une  petite  queue,  tandis  que  cette  partie  manque 
en  entier  dans  i’unau. 

La  partie  inférieure  des  os  de  l’avant-bras  efi  peu  aplatie. 

Il  y  a  dans  le  métacarpe  &  le  métartale  cincj  os,  dont  le  pre¬ 
mier  8c  le  cinquième  font  très-courts  Sc  ne  forment  que  des  tu¬ 
bercules.  Les  doigts  lônt  au  nombre  de  trois  dans  chaque  pied , 
&  n’ont  chacun  que  deux  phalanges  comme  les  doigts  de  l’unau. 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET. 

qui  a  rapport  à  l’HiJtoire  'Naturelle 
DE  LA  GIRAFFE,  DE  L’UNAU,  ET  DE  L’AÏ.. 
N.”  M  C  C  X  X  I. 

Vos  du  rayon  dune  Gïraffe, 

Cet  os  a  cté  tranfporté  du  Garde-meuble  de  la  Couronne: 
au  Cabinet  dlilftoire  naturelle  ,  fous  la  daaominaiion  de  i’os 
d’un  Géant  :  on  nous  a  dit  qu’il  avoit  but  partie  de  ia  colledioiï 
de  curiofitcs  que  Gadon  de  France ,  frère  du  roi  Louis  X  H I , 
lit  à  Blois  il  y  a  plus  dun  fiècle..  Ce  prétendu  os  de  géant  pafîbit 
pour  être  un  os  de  ia  jambe  ,  parce  qu’il  a  quelque  rapport  au 
tibia  par  fa  forme  aiongée  ;  &  en  fiippofant  que  ce  fût  le  tibia 
d’un  homme  ,  cet  homme  aiiroit  été  en  edèt  un  géant ,  car  il 
àuroit  eu  environ  douze  pieds  de  hauteur.  Mais  l’os  dont  il  s’agit 
ne  poLivoit  pas  en  impofèr  à  un  Oblervateur  exaél ,  il  étoit  aile  de 
voir  que  ce  n'ell:  pas  i’os  d’un  homme.  J’avois  penfé  qu’avec 
le  fecours  de  l’Anatomie  comparée ,  on  pourroit  lavoir  de  quelle 
partie  du  corps  &  de  quel  genre  d’animal  vient  cet  os,  mais 
je  fuis  parvenu  à  reconnoître  jufqu’à  i’erpèce  ,  &:  j’ai  donné  des 
preuves  qui  ne  permiCttent  pas  de  douter  que  ce  ne  foit  i’os  du 
rayon  d’une  Giraffe*,  quoique  je  n’aie  jamais  vu  cet  animal,  ni 
aucun  autre  de  fes  os.  Celui  dont  il  efl;  queflion  a  deux  pieds 

Voyez  les  Ménaoires  de  TA cadéniie  royale  des  Sciences^  .ciimée  lyéz*^- 
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quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur ,  quoique  I  epiphyre  de  k 
partie  inférieure  (  A ,  pL  iv,  )  manque  dans  cet  os  ;  en 
fLippofaiit  cette  cpiphylè  de  grandeur  proportionnée  à  celle  du 
rehe  de  l’os,  il  auroit  dans  fou  entier  deux  pieds  fix  pouces  dix 
lignes.  Il  y  a  fur  la  portion  moyenne  fupérieure  de  k  face  pofté- 
rieure  une  partie  fiilknte  (  B )  ,  qui  a  été  cafîee  &  qui  efl  un  refte 
de  l’os  du  coude;  on  n’aperçoit  fur  k  partie  inféiieure  (A )  de  l’os 
du  rayon  que  de  légers  vertiges  de  l’os  du  coude,  mais  on  voit 
fur  la  partie  fipérieure  (C)  des  facettes  articulaires  qui  dénotent 
que  l’os  du  coude  y  étoit  joint  par  une  articulation  immobile. 

L’adhérence  des  deux  os  par  leurs  paities  moyennes  &  infé¬ 
rieures,  prouve  clairement  qu’ils  ne  viennent. pas  d’un  animal  filrt- 
pède ,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  adhérence  dans  les  os  de  l’avant- 
bras  de  ces  animaux.  En  comparant  l’os  du  rayon  que  j’attribue 
à  k  girarté ,  avec  l’os  du  rayon  des  animaux  fblipèdes  &  de 
tous  les  animaux  ruminans  de  à  pied  fourchu ,  j’ai  trouvé  qu’il 
avoit  plus  de  rellèmbknce  par  k  forme  à  celui  du  chameau  & 
du  dromadaire  qu’à  aucun  autre  ,  mais  il  en  diffère  par  un  caractère 
furtifint  pour  prouver  qu’il  ne  vient  pas  de  ces  animaux  ;  on  ne 
voit  pas  dans  k  partie  inférieure  le  joint  qui  kpare  l’os  du  rayon 
&  l’os  du  coude  dans  le  chameau  de  le  dromadaire.  Il  vient  cer¬ 
tainement  d’un  animal  plus  grand ,  en  fuppoknt  que  k  hauteur  de 
cet  animai  foit  proportionnée  à  k  longueur  de  fon  os  du  rayon  en 
raifon  de  la  hauteur  du  chameau  ou  du  droniadaire ,  relativement 
à  k  longueur  de  leur  os  du  rayon,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  k 
croire  par  les  rertèmblances  de  forme  qui  font  entre  fos  du  rayon 
:de  ces  animaux  de  l’os  dont  il  s’agit.  Cet  os  ne  j)eut  donc  venir 
que  d’une  giraffe ,  puirque  de  tous  les  animaux  à  pied  fourchu 
.dont  il  a  jamais  etc  fait  mention ,  cert  le  feul  dont  l’os  du  rayon 
.pnifîe  être  long  de  deux  pieds  fix  pouces  dix  lignes.  La  hauteur 
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du  train  de  devant  étant  proportionnée  à  la  longueur  du  rayon 
dans  cet  animal ,  comme  dans  le  chameau  &  le  dromadaire  ,  il 
auroit  plus  de  dix  pieds  de  hauteur ,  prife  depuis  terre  jufqu  au 
gari'ot.  Cette  dimenfion  s’accorde  avec  ce  que  l’on  fait  de  la  taille 
de  la  giraffe,  on  a  dit  qu’elle  peut  porter  la  tête  à  leize  pieds  de 
hauteur  ,  &  que  foji  cou  a  fept  pieds  de  longueur  ,  le  train  de 
devant  a  donc  environ  dix  pieds ,  on  fiit  auffi  qu’il  efl  beaucoup 
plus  haut  que  celui  de  derrière  ;  Sl  Job  Ludolf  rapporte  dans 
Ion  hilloire  de  l’Ethiopie,  que  les  jambes  de  devant  de  la  giraffe 
font  fi  lojigues  qu’un  homme  de  taille  ordinaire  n’eft  pas  plus 
haut  que  le  genou  de  cet  animal  ;  le  même  Auteur  ajoute  qu’il 
y  a  lieu  de  croire  qu’un  homme  à  cheval  peut,  comme  on  le 
dit  ,  pafîèr  fous  le  ventre  de  la  giraffe  fans  baifîèr  la  tête.  Ce 
fait  me  pai'oifîbit  d’abord  très-fufpeél;  ou  au  moins  fort  exagéré; 
mais  après  avoir  calculé  la  hauteur  qu’auroit  le  train  de  devant 
d  un  chameau ,  dont  l’os  du  rayon  fèroit  auffi  long  que  celui 
que  je  crois  venir  d’une  giraffe  ,  j’ai  reconnu  qu’un  homme  à 
cheval  pourroit  pafîèr  fous  fon  ventre  :  cette  hauteur  efl  de  dix 
pieds ,  dont  il  en  faut  déduire  trois  pour  l’épaifîeur  du  corps , 

J  elle  fept  pour  la  difiance  depuis  terre  jufqu  au  ventre  ou  à  la 
poitrine,  ce  qui  fuffit  pour  donner  pafîage  à  un  homme  à  cheval* 
car  un  cheval  de  quatre  pieds  &  demi  efl  de  haute  taille  pour 
un  cheval  de  fèile,  &  la  tête  du  Cavalier  ne  s’élève  au  plus  que 
de  trois  pieds  au  -  defîus  du  cheval ,  c’efl  en  tout  plus  de  fept 
pieds;  mais  il  y  auro'it  auffi  plus  de  fept  pieds  depuis  terre  jufqu’au 
ventre  de  la  giraffe  ,  ftiivant  le  calcul  que  j’ai  fait  pour  le  dro¬ 
madaire  &  le  chameau  ,  parce  que  le  corps  de  la  giraffe  eÆ 
moins  étoffé  que  celui  de  ces  animaux. 


N.^  M  C  C  X  X  I  I. 

Une  peau  d'unau. 

Celte  peau  n’efl  pas  entière  ,  il  en  manque  une  partie  à 
i’endroit  de  la  tête ,  ce  qui  refte  ed  long  de  deux  pieds  ;  le 
poil  du  garrot  a  jufqu  a  fix  pouces  de  longueur  ;  les  couleurs 
f^it  moins  foncées  fur  le  poil  de  cette  peau  que  fur  celui  de 
i’unau  vivant  ,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  de  cet 
animal. 

N."  M  c  c  X  X  I  I  I. 

Les  quatre  eflomacs  de  l’unau. 

La  delciiption  de  ces  eflomacs  fait  partie  de  celle  de  l’unau^ 
&  ils  loiît  repréfèntés  planches  //  ^  iji, 

N."  M  C  C  X  X  I  V. 

Les  parties  de  la  génération  de  l’unau. 

C’eft  fur  cette  pièce  que  j’ai  fiit  la  defciiptioii  des  paities  de 
la  gencration  de  1  uitaii  femelle.  Voyez  la  pl,  j  y.  jig. 

N.“  M  C  C  X  X  V.  ' 

Un  fquelette  d’unau. 

C’efl  le  fquelette  qui  a  fervi  de  fijet  pour  la  defcription  des 
os  de  l’unau.  Il  eft  remarquable  entre  tous  les  fqueletles  de 
quadruirèdes  que  j’ai  obfervés ,  par  le  grand  nombre  des  côtes 
qui  monte  à  quarante- fix. 

N.°  At  C  C  X  X  V  I. 

Un  fœtus  d’di. 

Le  cordon  ombilical  tient  encore  au  ventre  de  ce  fœtus ,  qui 

I  lij 
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na  guère  pîiis  de  fix  pouces  de  longueur;  le  poil  a  déjà  jufquïl 
neuf  lignes  fur  le  cou. 

N.°  M  C  C  X  X  V  I  1. 

Un  jeune  ai. 

Ce  petit  animal  n  efl  long  que  d’environ  huit  pouces  ;  Ion 
poil  a  près  d’un  pouce  &  demi  :  il  a  été  envoyé  de  Cayenne 
avec  le  précédent,  par  M.  Artur,  Médecin  du  Roi. 

N."  M  C  C  X  X  V  I  I  L 

■Une  peau  d'au 

Cette  peau  a  été  donnée  au  Cabinet  par  M.  de  Bombarde; 
qui  l’avoit  reçue  de  Cayenne;  elle  renferme  les  os  de  la  tête:  là 
^delcription  fe  trouve  dans  celle  de  l’aï. 

N.°  M  C  C  X  X  I  X. 

Autre  peau  d'au 

La  defcription  de  cette  peau  ,  qui  n  eh;  pas  entière  à  l’endroit 
de  la  tête ,  fe  trouve  aulTt  dans  la  defcription  de  l’aï  :  la  peau  a, 
;été  apportée  d’Amérique  par  M.  de  la  Condamine. 

N.°  M  C  C  X  X  X. 

Les  poumons  èE  la  trachée  artère  de  F  du 

La  trachée  artère  efl  en  fituation  naturelle  dans  cette  pièce, 
.-on  y  voit  les  courbuies  quelle  forme  entre  les  poumons,  ^ 
dont  j’ai  fait  mention  dans  la  defcription  de  l’an 
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DU  Cabinet. 

N.°  M  C  C  X  X  X  I. 

Un  fquclette  d’di 

La  defcription  de  ce  fquelette  iè  trouve  dans  celle  de  l’aï. 

N.°  M  C  C  X  X  X  I  I. 

Un  très -grand  ongle  qui  paraît  venir  de  l’unau 
ou  de  l’ai. 

Je  ne  fiis  (1  cet  ongle  ^-ient  de  l’iinaii  ou  de  l'aï,  il  retTemble 
Jtar  la  forme  aux  ongles  de  ces  deux  animaux.  Qiioiquïl  ne  ïôit 
pas  entier,  il  a  un  demi-pied  de  longueur,  prife  en  fuivant  fa 
eouibuie,  &  un  pouce  &  demi  de  largeur  à  la  baie.  Il  a  été 
donné  au  Cabinet  par  M.  de  la  Condamine  ,  pour  un  ongk- 
ddne  grande  efpèce  de  pareffeux. 
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LE  SURI  K  AT  E. 


ET  animai  ( pL  viil )  a  été  acheté  en  Hollande 
fous  le  nom  de  Surikate  ;  il  fe  trouve  à  Surinam  <Sc 
dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique  méridionale: 
nous  l'avons  nourri  pendant  quelque  tem])S ,  6c  enfuite 
A4,  de  Seve ,  qui  a  deiïiné  avec  autant  de  foin  que 
d'intelligence  les  animaux  de  notre  ouvrage  ,  ayant 
gardé  celui-ci  vivant  pendant  plufieurs  mois,  m'a  com¬ 
muniqué  les  remarques  qu’il  a  faites  fur  fes  habitudes 
naturelles.  C’efi;  un  joli  animal,  très-vif 6(  très-adroit, 
marchant  quelquefois  debout ,  fe  tenant  fouvent  affis 
avec  le  corps  très-droit ,  les  bras  pendans  ,  la  tête 
haute  6c  mouvante  fur  le  cou  comme  fur  un  pivot;  il 
prenoit  cette  attitude  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  fe 
mettre  auprès  du  feu  pour  fe  chauffer.  Il  n'eft  pas  fi 
grand  qu'un  lapin  ,  6c  reffemble  affez  par  la  taille  6c  par 
le  poil  à  la  Afangoufte ,  il  eft  feulement  un  peu  plus 
étoffé  ,  6c  a  la  queue  moins  longue  ;  mais  ])ar  le  mufeau 
dont  la  partie  fupérieure  efl  proéminente  6c  relevée, 
il  approche  plus  du  Coati  que  d'aucun  autre  animai.  II 
â  aulfi  un  caraélère  prefqu'unique,  puifqu’il  n'appartient 
qu’à  lui  6c  à  l’Hyæne  ;  ces  deux  animaux  font  les  feiils 
qui  aient  également  quatre  doigts  à  tous  les  pieds. 

Nous  avions  nourri  ce  furikate  d'abord  avec  du  lait 
parce  qu'il  étoit  fort  jeune  ,  mais  fon  goût  pour  la  chair 


fe 
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ih  déclara  bientôt  ;  il  mangeoit  avec  avidité  la  viande 
crue,  Sc  fur-tout  la  chair  de  poulet  ;  il  cherchoit  auiTi 
à  furprendre  les  jeunes  animaux  :  un  petit  lapin  qif  on 
élevoit  dans  la  même  maifon  fctoit  devenu  fa  proie  fr 
on  feut  laiffé  faire.  îl  aimoit  auffi  beaucoup  le  poiiïbn 
6c  encore  plus  les  œufs;  on  la  vu  tirer  avec  fes  deux 
pattes  reunies  des  œufs  qu  on  venoit  de  mettre  dans 

I  eau  pour  cuire:  il  refufoit  les  fruits  6c  même  le  pain 
à  moins  qu’on  ne  l’eût  mâché;  fes  pattes  de  devant 
lui  fervoient  comme  à  récureuil  pour  portera  fa  gueule. 

II  lapoit  en  buvant  comme  un  chien,  6c  ne  buvoit  point 
d’eau,  à  moins  qu’elle  ne  fût  tiède:  fa  boiffon  ordinaire 
étoit  fon  urine,  quoiqu’elle  eût  une  odeur  très-forte. 
II  jouoit  avec  les  chats  6c  toujours  innocemment  ; 
il  ne  faifoit  aucun  mal  aux  enfins  ,  6c  ne  mordoit 
qui  que  ce  foit  que  le  maître  de  la  maifon  qu’il  avoit 
pris  en  averfion.  îl  ne  fe  fervoit  pas  de  fes  dents  pour 
ronger ,  mais  il  exerçoit  fouvent  fes  ongles  6c  grattoit  le 
plâtre  6c  les  carreaux  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  dégradés; 
il  étoit  fl  bien  apprivoifé  qu’il  entendoit  fon  nom  ;  il 
alloit  feul  par  toute  la  maifon  6c  revenoit  dès  qu’on 

1  appeloit.  11  avoit  deux  fortes  de  voix ,  l’aboiement 
d  un  jeune  chien  lorfqu’il  s’ennuioit  d’être  feul  ou  qu’il 
entendoit  des  bruits  extraordinaires  :  6c  au  contraire 
lorfqu  il  étoit  excité  par  des  carefî'es  ,  ou  qu’il  reffentoic 
quelque  mouvement  de  plaifir,  il  faifoit  un  bruit  au/îi 

vif  6c  auffi  frappé  que  celui  d’une  petite  creffelle  tournée 
Tome  XIII,  K 
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rapidement.  Cet  animal  étdit  femelle  ,  de  paroiffbit 
foiivent  être  en  chaleur  quoique  dans  un  climat  trop 
froid,  <&  qifil  n’a  pu  fupporter  que  pendant  un  hiver, 
quelque  foin  que  l’on  ait  pris  pour  le  nourrir  ôl  le. 
cliaujfïer» 


75 


D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  Ej 

DU  S  U  R  I  K  AT  E. 

Le  Surikate  (pi  viii)  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  deE 
cription  étoit  un  peu  plus  gros  qu’un  Surmulot,  il  avoit  beaucoup 
de  reflemblance  avec  la  Mangoufte  par  la  figure  du  corps  & 
principalement  par  celle  des  oreilles  ;  mais  il  refîèmbloit,  par  fa 
foime  du  mufeau ,  plus  au  Coati  qu’à  aucun  des  animaux  qui  ont 
été  décrits  dans  cet  ouvrage.  Le  bout  du  mufèau  s’étendoit  de  la 
longueur  de  quatre  lignes  plus  en  avant  que  la  lèvre  de  defTous; 
de  loi  te  que  le  nez  etoit  Lillant  comme  celui  des  Cochons, 
i’animal  le  mouvoit  &:  le  contournoit  en  haut  lorfqu’il  vouloit 
flairer  ou  mordre  :  les  narines  reflembloient  à  cciles  du  Chien , 
mais  le  nez  n  avoit  pas ,  comme  celui  du  chien ,  un  fillon  qui 
s’étendit  depuis  l’entre  -  deux  des  iwines  jufqu’à  la  lèvre;  cet 
«fpace  étoit  convexe  :  les  yeux  étoient  grands  &  les  oreilles  très- 
courtes  &  arrondies.  Il  n’y  avoit  que  quatre  doigts  à  chaque 
pied  :  les  ongles  étoient  fort  longs ,  plies  en  gouttière  &  de 
couleur  noire;  la  plante  des  pieds  avoit  beaucoup  de  longueur, 
fur-tout  dans  les  pieds  de  derrière. 

Le  nez ,  le  tour  des  yeux  &  les  oreilles  étoient  noirs  ;  le 
chanfrein  avoit  une  couleur  brune;  les  côtés  de  la  tête  &  du 
mulèau  de  le  deflôus  de  la  mâchoire  inférieure  étoient  de  couleur 
blanche  ou  blanchâtre.  Tout  le  relie  de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos , 
la  croupe ,  les  côtés  du  corps ,  l’épaule ,  le  bras ,  la  face  externe 
de  l’avant-bras ,  de  la  cuifle  &  de  la  jambe  étoient  de  couleur 
mêlée  de  blanc,  de  brun  ,  de  jaunâtre  &  de  noir.  Il  y  avoit  deux 
fortes  de  poils;  le  plus  long  &  le  plus  ferme  étoit  de  couleur 
noire  près  de  la  racine  ;  on  voyoit  plus  haut  fucceffivement  du 
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blanc  ^  du  noir  &  du  blanc ,  &  enfin  la  pointe  étoit  noire;  i  autre 
poil  étoit  plus  court,  plus  doux  Si  de  couleur  brune- jaunâtre* 
La  poitrine  ,  fe  ventre ,  la  face  interne  de  1  avant-bras ,  de  la  cuifïe 
&  de  la  Jambe  &  les  quatre  pieds  étoient  de  couleur  jaunâtre* 
La  queue  avoit  la  même  couleur ,  excepté  le  coté  fjpérieur  qui 
étoit  mêlé  de  noir  ,  &  l’extrémité  qui  étoit  noire.  Les  plus 
longs  poils  avoient  juiqu  a  un  pouce  Sc  demi  de  longueur. 

.  ^  pouc.  lignes* 

J^ongueur  cfu  corps  entier ,  nieluré  en  ligne  cfroite 

depuis  le  bout  dumufeau  jufqu’à  l’anus . .  . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu 


1  occiput  . . .  ,  . 

Circonfe'rence  du  bout  du  niiileau  .  .  ,  .  . . 

tf 

// 

2. 

2. 

S. 

7- 

Circonférence  du  mufeau,  priiè  au-deffous  des  yeux. 

// 

3- 

4. 

Contour  de  l’ouverture  dé  la  bouche . 

N 

2. 

3- 

Difiance  entre  les  deux  nafeaux.. ...» . 

a 

/f 

I. 

Difiance  entre  le  bout  du  mulêau  &  l’angîe  antérieur 

de  l’œil . . 

Diltance  entre  l’angle  poltérieur  &  l’oreille.  .  . 

ft 

n 

H 

I  I*. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre., . . 

H 

H 

4- 

Ouverture  de  l’œil . . . . 

H 

a 

I)iflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux . 

H 

U 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles. 

H 

4. 

1 0. 

Longueur  des  oreilles . 

U 

n 

3. 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  extérieure. 

H 

I. 

» 

Diftance  entre  les  deux  oreilles ,prife  dai. s  lé  bas.,.,.. 

// 

1. 

2., 

Longueur  du  cou . 

U 

I . 

n 

Circonférence  du  cou . 

U 

4- 

4- 

Circonférence  du  corps,  piife  derrière  les  jambes  de 

devant..  ............. 

// 

6, 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros * 

M 

8* 

0*. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière. 

// 

7- 

9' 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . 

// 

6. 

a 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon .  .  . 

// 

2,, 

6. 

Longueur  de  i’avant-bras  depuis  le  coude  jul'qu’au 

poignet . 

Circonférence  du  poignet.. . . 

// 

I . 

0. 

7* 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles. 

(t 

I . 

S. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon. 

tt 

2. 

î- 

Longueur  depuis  le  talon  jufquau  bout  des  ongles.  , 

U 

2. 

3- 

Largeur  du  pied  de  devant . 

U 

e 

6, 

Largeur  du  pied  de  derrière . 

B 

B 

6. 

Longueur  des  plus  grands  ongles . . 

U 

n 

7- 

Largeur  à  la  balè. . 

U 

U 

I. 

Cet  anîmal  pefôît  une  livre  treize  onces.  L  epîpfoon  s  etendoit 
jufqLiau  pubis  &  remontoit  fur  les  inteflins  ;  il  étoit  extrêmemenî 
mince  &  très-chargé  de  graiffe  qui  formoit  de  grandes  mailles» 
Le  foie  étoit  prerque  autant  à  gauche  qu  a  droite. 

Le  duodejuim  s  etendoit  en  arrière  dans  le  côté  droit  jufcju  au<* 
delà  du  reiji  ;  enfuite  il  fe  recourboit  en  dedans  avant  de  fe 
joindre  au  jéjunum  qui  faifôit  de  grandes  circonvolutions  longi^ 
tudinales  dans  la  région  ombilicale  dans  le  côté  droit  :  celles 
de  l’ileum  étoient  auffi  grandes ,  &  fe  trouvoient  en  partie  dans 
îe  même  côté  droit  ;  enfuite  elles  palToient  dans  le  gauche  &  dans 
ks  régions  hypogaltrique  &  ombilicale  ;  le  ccecum  étoit  placé  à 
droite,  ôc  dirigé  en  arrière  :  le  colon  étoit  très-court ,  &  formoit 
dans  la  région  ombilicale  un  petit  arc  qui  étoit  convexe  en  devant 
&  qui  aboütiffojr  au  reélu  m. 

Le  grand  cul-de-làc  de  léflomac  étoit  peu  profond  ;  la  partie: 
droite  de  ce  vifeexe  avoit  beaucoup  d’étendue,  mais  la  portions 

K  ii| 
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<]ui  fe  trouve  au-delà  de  laugle  que  forme  cette  partie,  étoît 
très -petite  ,  auiïi  y  avoît-ii  beaucoup  de  didance  entre  cet 
angle  &  l’œfophage. 

Le  duodénum  avoit  moins  de  diamètre  que  îe  jéjunum  8c 
nieum ,  qui  ètoient  tous  les  deux  à  peu  près  de  même  grofîeur: 
le  cæcum  avoit  peu  de  longueur;  il  ètoit  courbé  du  côté  de 
l’ileum,  8c  il  avoit  un  peu  plus  de  diamètre  près  de  lôn  extrémité 
qu  à  Ton  origine  ;  le  colon  ayoit  auffi  moins  de  diamètre  près 
du  cæcum  que  dans  le  rede  de  Ton  étendue  ;  les  membranes 
des  inteftins  8c  de  iedomac  étoient  fortes  8c  épaifîès. 

Le  foie  avoit  cinq  dobès ,  dont  le  plus  grand  8c  le  plus  petit 
étoient  dans  le  milieu  ;  le ’  petit  tendit  à  la  racine  du  grand, 
celui-ci  avoit  deux  fciiïures;  le  ligament  fufpenfoir  paiïbit  dans 
la  fcilfure  gauche ,  8c  la  véficule  du  fiel  étoit  incrufiée  dans  la 
droite,  qui  divifoit  le  lobe  en  deux  portions  prefque  égales, 
dont  la  gauche  étoit  lous-divifée  par  fautre  fcilfure:  il  y  avoit  un 
lobe  à  gauche  8c  deux  à  droite;  ceux-ci  étoient  aulTi  grands  l’un 
que  fautre.,  8c  tous  les  deux  enfemble  n’avoient  guère  plus  de 
volume  que  le  lobe  gauche:  il  fe  trouvoit  un  lobule  gros  comme 
une  petite  fève  placé  au  centre  de  la  face  pofiérieure  du  foie. 
Ce  vifcère  avoit  au  dehors  une  couleur  brune  -  rougeâtre ,  8c  au 
dedans  il  étoit  à  peu  prés  de  la  même  couleur ,  mais  fplus  pâle  : 
il  pefoit  une  once  8c  demie  8c  vingt-cinq  grains. 

La  véficule  du  fiel  avoit  une  forme  très- particulière,  elle  étoit 
alongée  8c  à  peu  près  en  forme  de  poire ,  mais  défigurée  par 
des  tubercules  8c  des  étranglemens  ;  elle  renfèrmoit  un  mucilage 
grifâtre  8c  grumeleux. 

La  rate  étoit  prefqu’aulTi  large  à  l’extrémité  fupérieure  8c  dans 
ie  milieu ,  qu  a  l’extrémité  inférieure  ;  elle  avoit  trois  faces  bien 
diüinéles  ;  elle  étoit  au  dehors  8c  au  dedans  d’une  couleur  rouge 
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noirâtre  ;  elle  pefoit  fix  gros  Sc  vingt-trois  grains.  Le  foie  &  la  rate 
étoient  gros  &  fermes  comme  dans  les  animaux  domefiiques, 
auffi  l’animal  dont  il  s’agit  avoit-il  été  nourri  dans  une  maifon,, 
&  il  étoit  devenu  très- gras.  Ses  vifcères  avoient  une  odeur 
approchante  de  celle  des  vifcères  du  chat. 

Le  panel  éas  étoit  très -grand  ,  il  s’étendoit  à  gauche  jiifquau 
bout  de  la  rate,  &  à  droite  le  long  du  duodénum  jufqu’au-delà. 
du  rein  ,  enfiite  il  fe  prolongeoit  en  avant  vers  le  centre  du. 
foie  en  formant  une  forte  de  boucle. 

Le  rein  droit  étoit  un  peu  plus  avancé  que  le  gauche;  les 
filions  que  formoient  les  vailfeaux  fanguins  étoient  fort  apparent 
fur  la  fice  extérieure  des  reins  ;  le  baffinet-  étoit  grand  ;  il  n’y 
avoit  point  de  mamelons  ;  les  trois  fubltances  du  rein  étoient 
bien  diflinéles. 

La  partie  charnue  du  diaphragme  étoit  épaiflë  ,  &  le  centre 
nerveux  très- mince  :  le  poumon  gauche  avoit  deux  lobes,  &  le 
droit  .quatre,  comme  dans  la  plupart  des  quadrupèdes;  le  qua¬ 
trième  qui  fe  trouvoit  près  de  la  bafe  du  cœur,  étoit  prerqu’auffi 
gros  que  le  premier  du  côté  droit  ;  le  fécond  avoit  un  peu  plus 
de  volume  que  le  premier  ;  le  cœur  étoit  prefqüe  rond  ;  la  crolTe 
de  laoite  ne  jetoit  que  deux  branches,  elles  étoient  de  groflèurs 
inégales;  la  plus  groflè  fe  trouvoit  placée  au  côté  droit  de  la 
plus  petite,  &  fe  divifoit  en  trois  auües  branches  à  une  ligne  de 
diflance  du  tronc. 

La  langue  étoit  large ,  mince  &  arrondie  par  le  bout  ;  le  milieu 
de  la  partie  antérieure  étoit  couvert  de  papilles  courtes,,  grolTes 
couchées  en  arrière  ,&  terminées  par  une  pointe  dure  ;  les  papilles  des 
autres  parties  étoient  moins  grandes  :  il  y  avoit  deux  grolfcs  glandes 
à  calice  fur  le  milieu  de  la  partie  poftérieure,  placées  l’une  à  côté 
de  1  autre  à  une  ligne  deux  tiers  de  diftapce,  &  deux  autres 
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glandes  à  calice ,  placées  chacune  fur  le  côté  de  la  langue ,  8c.  fut 
la  même  ligne  que  les  glandes  du  milieu  ;  la  langue  étoit  parfe- 
mée  de  grains  glanduleux  Sc  blancs  :  l’épiglotte  étoit  alongée  & 
arrondie  par  le  bout  :  le  palais  étoit  traverfé  par  neuf  ou  dix 
filions  très-irréc^uliers ,  les  uns  fort  étroits  &  les  autres  fort  larges  ; 
les  bords  des  premiers  n’étoient  pas  interrompus  dans  le  milieu  » 
ils  ne  formoient  qu’une  convexité  en  avant;  les  autres  en  avoient 
deux ,  &  étoient  interrompus  dans  le  milieu. 

On  ne  voyoit  pas  le  gland  du  clitoris  ,  mais  feulement  la 
cavité  du  prépuce  :  il  fe  trouvoit  de  chaqLie  côté  l’orifice  d’un 
tuyau  excrétoire  qui  aboutiffoit  à  une  glande  ovoïde ,  dont  le 
grand  diamètre  étoit  de  trois  lignes  &:  demie  ,  &  le  petit  de  deux 
lignes  Sc  demie  :  la  veffie  étoit  petite  Sc  en  forme  de  poire  :  les 
cornes  de  la  matrice  avoient  prefqu’autant  de  diamètre  à  leur 
extrémité  que  dans  le  refie  de  leur  étendue;  elles  étoient  grofîès; 
Sc  les  trompes  étoient  auffi  très -apparentes. 

Il  fe  trouvoit  de  chaque  côté  de  fanus  une  poche  qui  avoit 
quatre  lignes  8c  demie  de  longueur  ,  trois  lignes  Sc  demie  de 
iarc^eur  8c  trois  lignes  d’épailTeur  ;  le  tuyau  excrétoire  de  chacune 
de  ces  poches  aboutiffoit  au  dedans  de  l’anus ,  elles  renfermoienC 
une  matière  vifqueufè  8c  jaunâtre. 

pîcdb',  polie,  jigiieî; 


Longueur  des  inteflins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu’au  cæcum . . .  3.  i.  û 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros .  U  I.  3. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  /t  »  8. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 


gros . . .  ^  I* 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces ...  »  1 .  » 

Circonfe'renc® 
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Circonfâcnce  Je  rileuni  dans  les  endroits  les  pins 

.  . 

Circonférence  dans  ies  endroits  les  plus  minces.  .  .  ,  ,  , 

Longueur  du  cœcuni . 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros .  „ 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros!  , 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  „ 

C.rconfê'rence  du  reclum  près  du  colon . .  .  ,  .  „ 

Circonférence  du  reaum  près  de  l’anus . . .  .  „ 

Longueur  du  colon  &  du  reaum  pris  enfemble.  . .  „ 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier ,  non  compris  le 
Cæcum . 

Grande  circonférence  de  reflomac . 

Petite  circonférence.  .  . 

,  .  H  . 

-Longueur  du  foie . 

Largeur . 

ç,  ,  .  H 

«Ja  plus  grande  épailîèur .  ^ 

Longueur  de  la  véf  cule  du  fiel . 

Son  plus  grand  diamètre . 

Longueur  de  la  rate. .  . 

^  .  // 

Largeur  de  lextrémité  fupérieure  .........  „ 

Largeur  de  1  extrémité  inférieure. .  ^ 

Epaifiêur  dans  ie  tnilieu 

T  .  n 

-Longueur  des  reins  . . 

Largeur . 

Epaifiêur . 

Longueur  du  centre  nerveux  du  diaphrngtne  depuis 

veine-cave  jufqua  la  pointe .  ,, 

Largeur . 

Tome  XIII,  ' 


(5. 

7- 

7- 

;• 

2. 

3- 


tt 

4- 

9' 

6:. 

I. 

J- 

3* 

8. 

d. 

3* 

d. 

d. 

I  O. 

I  I. 

3l-- 

I  I  J. 

7^ 

3* 

I  O. 
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Circonfcrcnce  de  la  bafe  du  cœur .  //  7. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naiiïànce  de  l’artère 

pulmonaire .  "  ^  ^  i* 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fac  pulmonaire.  .  .  //  a  10. 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  n  n  2. 

Longueur  de  la  langue .  h  3* 

DiHance  entre  l'anus  &  la  vulve .  w  n  4 

Longueur  de  la  vulve . .  3  1° 

Longueur  du  vagin . .  .  .  .  u  i.  7- 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  //  i  •  i  • 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  h  if  B 

Grande  circonférence  de  la  veffie .  »  3* 

Petite  circonférence  . . .  *  •  2..  8. 

Longueur  de  l’urètre .  i  O» 

Circonférence .  ^  4  ï. 

Longueur  du  col  &  du  corps  de  la  matrice .  n  n  i  i. 

Circonférence  . . . . .  n  //  8. 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice .  n  i  •  4° 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  n  a  4. 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe.  //  it  11. 

Longueur  des  tefticules . . .  n  ^  2. 

Largeur . . . . . .  .  n  n  1  1»^ 

Epaifîeur . .  u  n  i . 

Les  os  propres  du  nez  (ont  peu  iâillans  en  avant ,  de  (bile  que 
îe  plan  de  i  ouverture  des  narines  ed  incliné  en  arrière  par  le 
haut  ;  les  bords  des  orbites  des  yeux  font  ofîèux  fans  aucune 
interruption  ;  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ont  une 
troifème  apophyfe  an-deiîbiis  de  la  condyloïde. 

Les  dents  ont  beaucoup  de  rapport  à  celles  des  animaux  car-, 
ïiaÆers ,  tels  que  le  loup,  le  blaireau,  l’hyæne;  elles  font  an 


I^u  Su  niKATE. 

nombre  de  trente  -  quatre ,  comme  celles  de  i'hyæne,  mais  ii  fè 
trouve  une  clifFérence  dans  la  fituation;  les  dents  mâchelières  de 
cet  animal  font  au  nombre  de  dix  dans  la  mâchoire  flipérieure , 
&  de  huit  dans  l’inferieure;  au  contraire  il  y  a  dans  la  mâchoire 
inferieure  du  furikate  dix  mâchelières,  &  huit  dans  la  mâchoire 
fliperieure.  li  a  deux  longues  dents  canines  à  chaqi^e  mâchoire 
&  hx  petites  incifives  ;  les  dernières  mâchelières  ont  plufieurs 
pointes. 

Lapophyfe  èpineufè  de  la  fécondé  vertèbre  cervicale  ed  très- 
grande,  elle  fe  prolonge  en  avant  &  en  arrière. 

^  Il  y  a  quatorze  vertèbres  dorlâles  8c  quatorze  côtes  de  chaque 
côté,  neuf  vraies  &  cinq  faufe.  Le  dernum-ed  compofé  de  huit 
os;  les  deux  premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  s'articulent  avec 
la  pæ-tie  moyenne  du  premier  os  du  dernum  ;  larticulation  des 
fécondés  côtes  ed  entre  le  premier  8c  le  fécond  os  ;  celles  des 
troifiemes  côtes ,  entre  le  fécond  8c  le  troifième  os  ,  8c  ainfi  de 
fuite  jufqu  aux  huitièmes  8c  neuvièmes  côtes  qui  s’articulent  entre 
le  fèpiième  8c  le  huitième  os  du  dernum. 

Les  vertèbres  lombaires  font  au  nombre  de  fix;  il  y  a  quatre 
faudès  vertèbres  dans  le  làcrum ,  8c  vingt  dans  la  queue. 

L  angle  qui  fepare  la  bafè  8c  le  côté  antérieur  de  l’omoplate 
ed  arrondi ,  l’épine  ed  fort  élevée. 

Le  premier  rang  du  carpe  efî  compofé  de  trois  os,  dont  fe 
premier  fe  trouve  aii-defTotis  de  i’os  du  rayon  ,  &  le  fécond  en 
partie  aii-deflciiis  de  )  os  du  rayon  &  en  partie  au-detîdus  de  l’os  du 
coude,  le  troifième  efthors  de  rang.  Les  os  du  fécond  rang  du  carpe 
font  au  nombre  de  cinq ,  les  deux  premiers  font  derrière  la  partie 
lîipérieure  du  premier  os  du  métacarpe ,  le  troifième  os  du  fécond 
lang  du  carpe  etl  au-deffus  du  premier  os  du  métacaipe,  le  qua- 
liiènie  os  du  carpe  an-defUis  du  lècond  os  du  métacarpe  ,  &  le 
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cinquième  os  du  carpe  en  partie  au-deffus  du  troifième  os  du 
métacarpe  Sc  en  partie  au-deffus  du  quatrième. 

If  y  a  fèpt  os  dans  le  taiTe ,  favoîr  i  aftiagaf ,  le  calcanéum  , 
le  fcaphoïde,  le  cuboïde  &  trois  os  cunéiformes,  dont  le  premier 
cü  le  plus  long  ,  &  s’étend  fur  le  côté  interne  du  fécond  os 
cunéiforme  &  de  la  partie  fupéi-ieure  du  premier  os  du  métatarlè. 

Les  os  du  métacarpe  &:  du  métatarlè  ne  font  qti’au  nombre  de 
quatre  ,  de  meme  que  les  doigts ,  comme  dans  l’hyæne.  Je  n’ai 
vu  aucun  autre  animai  fiffpède  qui  ait  quatre  doigts  à  chacun  des 
quatre  pieds. 

pieds,  pour.  lignes. 


Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jufqu^à  l’occiput. .  //  2.  5. 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête .  //  i.  8. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  Ton  ex¬ 
trémité  antérieure  ,  jufqu’au  bord  poflérieur  de 
i’apophyfe  condyloïde .  //  i.  8. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l’endroit  des 

dents  canines .  //  //  ^  i. 

Largeur  de  la  mâchoire  fupérieure  à  l’endroit  des 

dents  canines .  u  u 

Didance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  ,  //  u  6  j. 

Longueur  de  cette  ouverture .  //  m  4 

Largeur .  //  //  ^ . 

Largeur  des  orbites .  //  // 

Hauteur .  y/  // 

Longueur  des  dents  canines .  n  n  ^ 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufè  de  la  fécondé  vertèbre 

du  cou .  //  //  2  f . 

Largeur . .  n  n  7. 
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Longueur  de  la  dixième  côte  qui  elî  la  plus  longue. 
Longueur  du  fternum .  ^ 

Longueur  du  corps  des  plus  longues  vertèbres 
lombaires  .  . . 

.  H 

Longueur  des  pîus  longues  £aufrcs  vertèbres  de 
la  queue . ^  ^ 

I.nrgcur  de  la  partie  fupérieure  de  Pos  de  la  hanche.  u 

Hauteui  de  1  os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde 

jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur .  „ 

Largeur  du  baffin . 

Hauteur . 

. .  •  •  •  // 

Longueur  de  Pomoplate . 

Longueur  de  Phumérus .  ^ 

Longueur  de  Pos  du  coude . 

Hauteur  de  Pûlécrane . 

Longueur  de  Pos  du  rayon . .  ^  ^ 

Longueur  du  fémur . 

Longueur  du  tibia . 

Longueur  du  péroné . 

Hauteur  du  carpe . - . 

Longueur  du  calcanéum . 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  &  du  feaphoVde 
pris  enfemble . 

^  .  // 

Longueur  du  fécond  os  du  métacarpe ,  qui  ed  le  plus 

.  // 

Longueur  du  quatrième,  qui  ed  le  plus  court.  ...  „ 

Longueur  du  fécond  &  du  troifième  os  du  métatarfe 
qui  font  les  plus  longs .  ^ 

Longueur  du  quatrième,  qui  ed  le  plus  court .  /, 
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pieds,  pouc,  ligne*. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  doigt 


des  pieds  de  devant .  //  //  ^ , 

Longueur  de  ia  fécondé . //  u  2  j. 

Longueur  de  la  troifième .  n  ir  5. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  &  du 

troifième  doigt  des  pieds  de  derrière .  n  n  4. 

Longueur  de  la  fécondé  .  •/  n  2  j. 

Longueur  de  la  troifième .  n  n  3 . 


TanL.Xm. 


LE  TARSIER. 

^N^ous  avons  eu  cet  animal  par  hafard  Sl  d’une  per- 
fonne  qui  n’a  pu  nous  dire  ni  d’où  il  venoit  ni  comment 
on  l’appeloit:  cependant  il  efl  très-remarquable  par  la 
longueur  exccfTive  de  fes  jambes  de  derrière;  les  os 
des  pieds  ,  Sl  Iiir-tout  ceux  qui  compofent  la  partie 
fLipcrieure  du  tarfe  font  d’une  grandeur  démefurée  6c 
c’efl  de  ce  caradère  très-apparent  que  nous  avons  tiré 
fon  nom.  Le  Tarfier  n’efî  cependant  pas  le  feul  animal 
dont  les  jambes  de  derrière  foicnt  ainù  conformées  ;  la 
Gerboife  a  le  tarfe  encore  plus  long,  ainfi  ce  nom 
Tarfier  que  nous  donnons  aujourd’hui  à  cet  animal  ne 
doit  etre  pris  que  pour  un  nom  précaire  qu’il  faudra 
changer  lorfqu’on  connoîtni  fon  vrai  nom,  c’ed-à-dire 
le  nom  qu’il  porte  dans  le  pays  qu’il  habite.  La  gerboife 
fe  trouve  en  Égypte  ,  en  Barbarie  6c  aux  Indes  orientales  : 
j  ai  d’abord  imaginé  que  le  tarfier  pouvoit  être  du  meme 
continent  6c  du  même  climat,  parce  qu’au  premier 
coup  d’œil  il  paroît  lui  reffembler  beaucoup  ces 
deux  animaux  font  de  la  même  grandeur,  tous  deux 
ne  font  pas  plus  gros  qu’un  rat  de  moyenne  groffeur, 
tous  deux  ont  les  jambes  de  derrière  exceffivement 

*  Pour  avoir  une  ide'e  nette  Je  la  comparaifbn  Je  ces  Jeux 
animaux,  nous  prions  le  Ledeur  Je  jeter  les  yeux  fur  la  figure  de 
la  Gerboife,  Jonnée  par  M.  EJwards,  dans  fes  Glanures, 

&  de  la  comparer  à  celle  que  nous  donnons  ici  du  Xarfier,.^ 
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longues  &  celles  de  devant  extrêmement  courtes;  tous 
deux  ont  la  queue  prodigieufementalongée  &  garnie  de 
grands  poils  à  fon  extrémité;  tous  deux  ont  de  très- 
grands  yeux  ,  des  oreilles  droites  ,  larges  &  ouvertes  ; 
tous  deux  ont  également  la  partie  inférieure  de  leurs 
longues  jambes  dénuée  de  poil,  tandis  que  tout  le  relie  de 
leur  corps  en  e(l  couvert;  ces  animaux  ayant  de  commun 
ces  caradères  trèsïinguliers  &  qui  n’appartiennent  qu  a 
eux,  il  femble  qu’on  devroit  préfumer  qu’ils  font  d’ef- 
pèces  voifines  ou  du  moins  d’elpèces  produites  par  le 
meme  ciel  &  la  même  terre;  cependant  en  les  compa¬ 
rant  par  d’autres  parties,  l’on  doit  non-feulement  en  douter, 

mais  meme  préfumer  le  contraire.Le  tardera  cinq  doigts 
a  tous  les  pieds;  il  a  pour  ainlî  dire  quatre  mains,  car 
ll's  cinq  doigts  font  très-longs  &  bien  Icparés;  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  ell  terminé  par  un  ongle  plat ,  & 
quoique  les  ongles  des  autres  doigts  foient  pointus , 
ils  font  en  même  temps  11  courts  &  11  petits  qu’ils  n’em¬ 
pêchent  pas  que  l’animal  ne  puilTe  fe  fervir  de  fes  quatre 
pieds  comme  de  mains  ;  la  gerboife  au  contraire  n’a 
que  quatre  doigts  &  quatre  ongles  longs  &  courbés  aux 
pieds  de  devant ,  &  au  lieu  du  pouce  il  n’y  a  qu’un  tu¬ 
bercule  fans  ongle;  mais  ce  qui  l’éloigne  encore  plus 
de  notre  tarder,  c’ed  qu’elle  n’a  que  trois  doigts  ou 
trois  grands  ongles  aux  pieds  de  derrière  ;  cette  diffé¬ 
rence  ell  trop  grande  pour  qu’on  puiffe  regarder  ces 
animaux  comme  d’efpèces  voidnes ,  &  il  ne  feroit  pas 
jmpolffble  qu’ils  fulfent  auliî  très-éloignés parle  climat; 

car 
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car  le  tarfier  avec  fà  petite  taille,  fes  quatre  mains.  Tes 
longs  doigts,  fes  petits  ongles,  fa  grande  queue,  fes 
longs  pieds  ,  fenible  fe  rapprocher  heaucoup  de  la 
Marmofe  ,  du  Cayopollin  <î^  d’un  autre  petit  animal  de 
1  Amérique  méridionale,  dont  nous  parlerons  dans 
1  article  qui  fuit.  L’on  voit  que  nous  ne  faifons  ici  qif  ex- 
pofer  nos  doutes,  <5c  l’on  doit  fentir  que  nous  aurions 
obligation  à  ceux  qui  pourroient  les  fixer  en  nous  in¬ 
diquant  le  climat  ôl  le  non)  de  ce  petit  animal. 
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DESCRIPTION 


description 

DU  TARSIER. 

Le  Tarfier  (pi  ix)  eft  un  petit  animal  conformé  d’une 
manière  fort  extraordinaire,  il  a  les  jambes  de  derrière  excelTi- 
vement  longues  en  comparaifon  de  celles  de  devant ,  &  princi¬ 
palement  la  partie  qui  correfpond  au  coup  de  pied  &  au  talon 
de  l’homme;  cette  partie  que  les  Anatomiftes  appelent  le  îaife , 
eÜ  auffi  longue  que  le  relie  du  pied  dans  l’animal  qui  fait  le  fujet 
de  cette  delcription ,  cjuoiqu’il  ait  lès  doigts  fort  longs. 

Le  corps  du  tarder  n  eft  pas  plus  grand  que  celui  du  mulot  ; 
mais  les  jambes  de  derrière  font  plus  longues  que  le  corps,  le 
cou  &  la  tête  pris  enfemble;  la  tête  ma  paru  ronde  autant  que 
jai  pu  juger  des  proportions  de  cet  animal,  fur  un  individu 
defféché  &  racorni  depuis  long-temps  ;  il  avoit  le  mufeau  très- 
court  &  mince,  les  yeux  grands  à  l’excès,  &  placés  fort  près 
i’un  de  l’autre  ;  les  oreilles  longues ,  droites ,  nues  &  tranfparentes 
comme  celles  des  rats;  la  queue  étoit  fort  longue,  elle  n’avoit 
du  poil  qu’à  fon  origine  &:  à  fon  extrémité,  &:  il  ne  m’a  pas  paru 
quelle  en  eut  perdu  depuis  la  mort  de  l’animai  ;  il  y  avoit 
à  chaque  pied  cinq  doigts  menus  &  fort  longs;  ceux  des  pieds 
de  derrière  étoient  auffi  longs  que  ceux  des  pieds  de  devant  ;  les 
ongles  étoient  très- petits,  collés  fur  le  bout  des  doigts ,  de  couleur 
blanchâtre  &  pointus,  excepté  celui  du  pouce  du  pied  de  derrière 
qui  étoit  plat;  ce  pouce  étoit  gros  &  écarté  comme  le  pouce 
d’une  main,  mais  auffi  long  que  le  fécond  doigt. 

Le  poil  du  tarfier  étoit  une  forte  de  laine  longue  de  fix  à 
fept  lignes,  fort  douce,  de  couleur  cendrée -noirâtre  fur  la  plus 
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grande  partie  de  la  longLieLn-  depiiis  la  racine,  &.  de  couîenr  fauve- 
foncée  à  Ion  extrémité,  fur  le  dos,  la  croupe  &  le  ventre,  & 
plus  claire  fur  le  relie  du  corps  :  il  n’y  avoir  prelque  point  de 
fauve  fur  la  tête, elle  étoit  grilè  cendrée,  principalement  à  l’endroit 
des  joues,  où  il  y  avoir  du  poil  long  ;  le  cendré  paroilToit  aulîî 
avec  le  fiuve  fur  tout  le  corps,  les  pieds  étoient  nus. 

Le  larder  a  trente-deux  dents ,  lavoir  deux  incifives  &  deux 
canines  à  chaque  mâchoire ,  &  fix  mâcheiières  de  chaque  côté  ; 
les  incidves  font  pointues,  celles  du  delîbus  font  plus  forrées  l’une 
contre  l’autre  que  celles  du  deffus  ;  les  canines  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  font  longues  &  un  peu  courbées  en  arrière,  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  droites  &  fort  courtes  ;  les  trois  premières 
mâcheiières  de  chaque  côté  des.  mâchoires  n’ont  qu’une  pointe. 


•P  ^ 

^ 
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LE  PHALANGE  R. 

C^ES  animaux  qui  nous  ont  été  envoyés  mâles  Sl 
femelles  (  -pL  x  ir  x i  J  fous  le  nom  Je  Rats  de  Su^ 
rinam ,  ont  beaucoup  moins  Je  rapport  avec  les  rats 
qu  avec  les  animaux  Ju  meme  climat  Jont  nous  avons 
Jonné  rhifloire ,  fous  les  noms  Je  Marmofe  <5c  Je 
Cayopollin.  On  peut  voir  par  la  Jefcription  très-exaéle 
qifen  a  faite  M.  Daubenton  ,  combien  ils  font  éloignés 
Jes  rats,  fur-tout  à  l’intérieur.  Nous  avons  Jonc  cru 
Jevoir  rejeter  cette  Jénomination  Je  rats  de  Surinam, 
comme  compofée,  <Sc  Je  plus  comme  mal  appliquée; 
aucun  Naturalise,  aucun  Voyageur  n’ayant  nommé  ni 
inJiqué  cet  animai ,  nous  avons  fait  fon  nom  &  nous 
1  avons  tire  J’un  caraélère  qui  ne  fe  trouve  Jans  aucun 
autre  animal  ;  nous  l’appelons  Phalanger ,  parce  qu’il  a 
les  phalanges  fingulièrement  conformées  ,  Ôl  que  Je 
quatre  Joigts  qui  correijDonJent  aux  cinq  ongles  ,  Jont 
fes  pieds  Je  derrière  font  armés ,  le  premier  eS  fondé 
avec  fon  voifin,  en  forte  que  ce  double  doigt  fait  la 
fourche  Sc  ne  fe  fépare  qu’à  la  dernière  phalange  pour 
arriver  aux  Jeux  ongles.  Le  pouce  eft  fépare  Jes  autres 
Joigts  6c  n  a  point  d’ongle  à  fon  extrémité  :  ce  dernier 
çaraétère  quoique  remarquable  n’eft  point  unique  ;  ie 
Sarigue  6c  la  Marmofe  ont  le  pouce  de  même,  mais 
aucun  n  a  comme  celui-  ci  les  phalanges  foudces. 


DU  Phalange  R. 

Il  paroît  que  ces  animaux  varient  entr’eux  pour  les 
couleurs  du  poil ,  comme  on  le  jieut  voir  par  les  figures 
du  mâle  &  de  la  femelle.  Ils  font  de  la  taille  d’un  petit 
lapin  ou  d’un  très -gros  rat,  &  font  remarquahles  par 
l’exceffive  longueur  de  leur  queue,  l’alongement  de 
leur  mufeau  &  la  forme  de  leurs  dents,  qui  feule  fuf- 
firoit  pour  faire  diftinguer  le  plialanger  de  la  marmofe, 
du  farigue ,  des  rats ,  &  de  toutes  les  autres  efpcces 
tl’animaux  auxquelles  on  voudroit  le  rapporter. 
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L  E  Phaîanger  (pl.  x )  ï  peu  près  de  k  grandeur  du  lur- 
mulot;  il  a  été  envoyé  de  Surinam  :  je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  été 
nommé  par  aucun  Auteur;  je  lui  donne  ie  nom  de  PJiaJaiiger , 
parce  qu’il  a  dans  quelques  phalanges  des  doigts  un  caracd:ère 
fort  étrange  &  qui  lui  eft  particulier  ;  le  premier  &  le  fécond 
doigt  des  pieds  de  derrière  font  prefqu  entièrement  réunis  enfembîe 
fous  la  peau ,  ils  ne  font  féparés  l’un  de  l’autre  que  par  la  dernière 
phalange.  Cet  animal  diffère  peu  du  farigue,  de  la  marmofe  & 
du  cayopoliin  par  la  confoi  mation  de  la  queue  &  du  pouce  des 
pieds  de  derrière,  &  il  a  beaucoup  de  rapport  à  la  marmofè  par 
un  pli  tranfverlàl  que  la  peau  forme  fur  fon  ventre  ;  mais  il  a  le 
inufeau  plus  alongé  que  le  firigue,  le  fommet  de  la  tète  moins 
aplati  &  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes,  elles  font  prefque 
entièrement  cachées  par  ie‘poil  qui  les  revêt  au  dehors  &:  au 
dedans  ;  les  quatre  pieds  ont  a  proportion  plus  de  groffeur  que 
dans  ie  firigue,  &  les  ongles  font  plus  grands  &  s’étendent  de 
beaucoup  au-delà  des  tubercules  qui  terminent  les  doigts  ;  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  n’a  point  d’ongle ,  il  e(l  non-lèulement  fort 
écarté  des  doigts ,  mais  il  femble  être  renverfé  en  arrière  &  placé  à 
côté  du  talon,  ce  qui  rend  la  plante  du  pied  très-large.  Les  deux 
premiers  doigts  font  petits  en  comparaifon  du  pouce  &  des  deux 
derniers  doigts  ;  iis  font  auffi  plus  courts  &  iis  paroiffent  navoir 
qu’une  feule  phalange,  car  ils  font,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remar¬ 
quer  ,  réunis  enfembîe  à  l’origine  de  cette  phalange  qui  porte 
fongle  &  qui  elt  la  Irpifième^  mais  on  fem  par-deflbus  la  peau 
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chacun  de  ces  deux  doigts  qui  nen  forment  qu’un  à  lexterieur 
dans  la  longueur  des  deux  premières  phalanges  ;  celte  conformation 
m’a  paru  fi  extraordinaire  que  je  l’aurois  prife  pour  une  monftruofiîé 
fi  je  ne  1  avois  vue  non-feuiement  dans  les  deux  pieds  de  derrière 
du  phalanger  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription ,  &  qui 
étoit  femelle ,  mais  encore  dans  ceux  d’un  mâle.  La  queue  cd 
entièrement  garnie  de  poil  fur  environ  un  quart  de  fa  longueur 
depuis  l’origine  ;  le  quart  fuivant  n’a  du  poil  que  fur  le  côté  fupé- 
rieur,  l’inférieur  eft  nu  comme  tout  le  refie  de  la  queue;  le  côte 
inférieur  du  dernier  quart  efl  prefque  liffe,  il  n’a  que  de  petites 
rides,  il  refîèrpble  à  la  paume  d’une  main,  auffi  l’extrémité  de 
la  queue  efl  recourbée  en  bas ,  &  donne  lieu  de  croire  que  l’animal 
s’en  fèrt  comme  d’une  main  pour  fè  fufpendre  &  pour  faifir  diffé- 
rens  corps  ;  tout  le  refie  de  la  partie  nue  de  la  queue  efl  tubercu- 
leufè  &  a  de  groflès  rides  tranfverfales. 

Le  deffus  du  mufeau  ,  le  front ,  le  fômmet  de  la  tête  ,  les 
oreilles,  le  deffus  du  cou,  les  épaules,  le  dos,  les  côtés  du  corps ,  la 
croupe ,  le  côté  fupérieur  de  la  partie  de  la  queue  qui  efl  garnie 
de  poil  ,  la  face  extérieure  du  bras  ,  de  l’avant- bras  ,  de  la 
CLiiffe  &  de  la  jambe,  &  le  deffus  des  quatre  pieds  étoient  de 
couleur  mêlée  de  roufsâtre,  de  cendré -pâle  &  de  jaunâtre.  II  y 
avoit  une  bande  noirâtre  qui  s’étendoit  depuis  l’occiput ,  le  long 
du  cou,  du  dos  jufqu’au  bout  des  lombes;  cette  bande  étoit  large 
d’environ  trois  lignes  :  les  côtés  du  mufeau ,  de  la  tête  &  du  cou , 
la  mâchoire  inférieure,  fe  gorge,  le  deffous  du  cou,  la  poitrine, 
le  ventre,  le  côté  inférieur  de  la  partie  de  la  queue  qui  eft 
garnie  de  poil ,  &  la  face  interne  des  quatre  jambes  étoient  de 
couleur  mêlée  de  blanc  -  iâle  &  de  jaunâtre  :  la  portion  de  la 
queue  qui  n’a  point  de  poil  étoit  en  partie  brune  &  en  partie 
jaunâtre. 


pieds,  pouc.  lignes 

Longueur  cîu  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mulèau  jufqua  l'anus .  //  8.  9. 

Longueur  des  oreilles .  //  n  j , 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  //  cj. 

Diftance  pitre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  ,  .  //  i.  n 

Longueur  du  cou . ,  .  //  //  8, 

Circonférence  du  cou . . .  n  6. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue^  . .  n  10.  // 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  w  2.  3, 

Longueur  de  i’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’ati 

poignet.  . . U  1.  9. 

Largeur  de  l’ayant-bras  au  coude.  //  n  7, 

Épailleur  au  meine  endroit.  //  //  5. 

Circonférence  du  poignet //  i .  2, 

Circonférence  du  métacarpe.  //  i.  2. 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  n  1,11 
Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  /f  2.  n 

Largeur  du  haut  de  la  jambe . .  u  i .  // 

Épaiffeur .  //  //  5. 

Largeur  à  l’endroit  du  talon.  ................  //  // 

Circonférence  du  métatarfe,  //  i. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  i.  8, 

Largeur  du  pied  de  devant.  . . .  .  //  //  y 

Largeur  du  pied  de  derrière. . . n  i .  i . 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  ,  .  .  . .  //  //  4, 

Largeur  à  la  bafe . .  //  u  i , 

L épiploon  setendoit  jtifqua  la  région  ombilicale;  le  foie  étoît 
très -grand  ,  &  placé  autant  à  gauche  qtia  droite;  l’eflomac  fe 
ttpuvoit  à  gauche  en  entier. 
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Le  duodénum  s’étendoit  en  arrière  le  long  du  côté  droit  jufcjue 
dans  h  région  hypogadrique  ,  où  if  le  repfioit  en  avant  ;  les 
circonvolutions  du  jéjunum  &  de  i’ileum  étoient  dans  la  région 
ombilicale  ;  nieum  aboutillbit  au  cæcum  dans  le  milieu  de  cette 
région.  Le  cæcum  étoit  gros  &  très-long,  il  occupoit  les  régions 
hypogadrique  ,  iliaque  &  lombaire  gauche.  Le  colon  s’étendoit 
depuis  le  milieu  de  la  région  ombilicale  jufqu’au  bout  de  la  région 
iliaque  droite ,  où  il  le  replioit  en  dehors  &  fe  prolong  oit  en 
avant  dans  le  côté  droit  jufqu’cà  l’hypocondre  du  même  côté , 
enfuite  il  failoit  des  circonvolutions  dans  la  région  épigadrique  & 
dans  l’ombilicale  fur  les  intedins  grêles  ;  endn  il  padoit  dans 
l’hypocondre  gauche  &  s’étendoit  dans  le  côté  gauche  jurqu’au 
réélu  m. 

Les  intedins  grêles  avoîent  depuis  le  pylore  julc|u’au  cæcum 
cinq  pieds  dix  pouces  de  longueur ,  celle  du  cæcum  étoit  d’un 
pied  deux  pouces,  le  colon  &  le  reétum,  pris  enlêmble,  avoient 
deux  pieds  deux  pouces  ;  ainfi  la  longueur  du  canal  intedinal  en 
entier ,  non  compris  le  cæcum  ,  étoit  de  huit  pieds.  Les  intedins 
grêles  avoient  tous  à  peu  près  la  même  grodèur.  Le  cæcum 
(A  B  C  D  E ,  pi  XII ,  fig,  I )  étoit  très  -  long ,  il  le  terminoit 
en  pointe  &  étoit  à  peu  près  aulh  gros  que  le  colon  (FJ  &  le 
reélu  m. 

La  partie  gauche  de  l’edomac  étoit  beaucoup  plus  grolTe  que 
la  droite,  le  grand  cul-de-fac  avoit  un  long  diamètre  ;  la  portion 
de  la  partie  droite  qui  fe  trouve  entre  le  pli  de  cette  partie  &  le 
pylore  étoit  très -courte  &  avoit  peu  de  diamètre. 

Le  foie  avoit  un  grand  lobe,  deux  moyens  &  deux  petits, 
le  grand  étoit  placé  dans  le  milieu  ,  &  divife  en  trois  portions 
prelqu’égales  par  deux  fcidures  ;  la  véficule  du  del  fe  trouvoit 
dans  la  Icidure  droite ,  &  le  ligament  fulpenfoir  tenoit  à  la  face 
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antérieure  de  ia  partie  moyenne  du  grand  iobe  près  de  îa  fciffure 
gauche;  les  deux  lobes  moyens  étoient  placés  l’un  à  droite  & 
l’autre  à  gauche  du  grand  lobe,  les  deux  petits  tenoient  à  la 
racine  du  lobé  droit  ,  &  étoient  bien  diflinéls  ;  mais  les  deux 
lobes  de  moyenne  grandeur  n ’étoient  pas  féparés  de  la  racine  du 
graîid  ,  car  les  fciffures  qui  forinoient  ces  feparations  n  etoient 
pas  pliis  profondes  que  celles  qui  féparoient  le  grand  lobe  en 
trois  parties ,  de  forte  que  l’on  auroit  pu  prendre  les  lobes  droit 
&  gauche  pour  des  parties  du  grand  lobe ,  qui  dans  ce  cas  auroit 
été  compofé  de  cinq  parties ,  &  le  foie  entier  n  auroit  eu  qu’un 
très -grand  lobe  &  deux  petits,  l.a  véficule  du  fiel  étoit  fort 
grande,  &  plus  renflée  dans  le  milieu  qu’à  fes  extrémités. 

La  rate  reflèmbloit  à  celle  de  la  marmolè. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  la  moitié  de 
fà  longueur  ;  ils  n’avoient  point  d’enfoncement  ,  de  forte  que  le 
cote  interne  etoit  en  ligne  droite  ;  le  refle  de  la  circonférence 
formoit  à  peu  près  un  arc  de  cercle  ;  le  balbnet  étoit  petit. 

Le  poumon  droit  avoit  trois  lobes  bien  diflinéfs,  unnrès-grand 
qui  correfpondoit  au  lobe  antérieur  &  au  lobe  poflérieur  des 
autres  animaux  qui  ont  quatre  lobes  dans  ce  poumon  ;  il  fe  trou- 
voit  un  lobe  incruflé  au  milieu  de  la  partie  inférieure  du  grand 
lobe,  &  un  petit  placé  près  de  la  bafe  du  cœur;  le  poumon  droit 
du  phalanger  auroit  eu  quatre  lobes  pareils  à  ceux  de  la  plupart 
des  autres  animaux  ,  fi  le  lobe  qui  n’étoit  qu’incruflé  dans  le 
grand  l’avoit  partagé  jufqu’à  la  racine  en  lobe  antérieur  ôc  en  lobe 
poflerieur.  II  ny  avoit  quun  lobe  dans  le  poumon  gauche,  il 
étoit  un  peu  échancré  dans  le  milieu  de  fa  partie  inférieure.  Le 
cœur  étoit  alongé  &  ix)intu  ;  h  crofiè  de  l’aorte  jetoit  deux 
branches. 

La  peau  formoit  entre  la  région  ombilicale  Si  la  région  hypo- 
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gaflrique  ,  un  grand  repli  tranfverfal  qui  avoit  quatre  lignes  de 
hauteur  dans  le  milieu;  il  étoit  convexe  en  arrière  &  concave  en 
avant  en  forme  de  croifîant ,  dont  les  deux  extrémités  étoient  à 
neuf  lignes  de  diflance  l’une  de  l’autre.  J’ai  aperçu  au-devant  de 
la  concavité  du  repli,  fur  la  j^eau  du  ventre,  deux  petits  orifices 
de  chaque  côté,  Tun  en  avant  8c  l’autre  en  arrière,  à  deux  lignes 
de  diflance ,  le  potlérieur  étoit  placé  un  peu  plus  en  dedans  que 
1  antérieur;  en  ouvrant  chacun  de  ces  orifices,  jai  trouvé  un  ma- 
meloji  fort  apparent  quoique  petit. 

La  vulve  n’étoit  diflinéle  de  l’anus  quen  ce  quelle  formoit 
ui)e  petite  fente  longitudinale  aboutifîànte  à  une  autie  petite  fente 
tranfverfile ,  qui  étoit  l’anus.  La  cloifon  qui  féparoit  le  reélum  8c 
le  vagin ,  ne  commençoit  qu’à  trois  lignes  de  diflance  des  bords 
de  l’anus  8c  de  la  vulve.  II  y  avoit  aux  côtés  de  l’anus  8c  de 
la  vulve  une  poche  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de 
quatre  lignes,  8c  le  petit  de  deux  8c  demie.  II  y  avoit  de  plus  de 
chaque  côté  de  l’anus  une  glande,  auffi  de  forme  ovoïde,  dont 
le  graitd  diamètre  étoit  de  trois  lignes  ,  8c  le  petit  d’une  ligne 
8c  demie  ;  cette  glande  avoit  une  petite  cavité  à  fon  centre ,  elle 
tenoit  à  un  pédicule  long  d’une  ligne  8c  demie,  qui  aboutifîoit 
à  l’extrémité  fupérieure  de  la  poche  dont  il  vient  d’être  fait 
mention. 

La  tête  du  fquelette  du  phulanger  a  le  mufeau  court,  8c  l’os 
frontal  concave  entre  les  deux  orbites  qui  font  fort  grandes  ,  leur 
bord  ofîèux  efl  interrompu  dans  fa  partie  poflérieure  fur  une 
cinquième  partie  de  la  circonférence  des  orbites  ,  auffi  l’os 
frontal  n’a  point  d’apophyfe  orbitaire.  Les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  au-deffous  de  fapophyfè  condyloïde  une  troifième 
apophyfè  qui  efl  large  8c  qui  s’étend  obliquement  en  dedans  8c 
en  bas.  Il  y  a  fur  la  face  externe  de  ces  branches  uné  arête  très- 
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fàillanie  ,  qui  forme  une  grande  concavité  au-delîbus  de  1 ’apophyfc 
coron  oïde. 

Les  dents  font  très  -  différentes  de  celles  du  làrigue  &  de  tout 
autre  animal;  il  y  en  a  dix -huit  dans  la  mâchoire  du  defîus, 
&  quatorze  dans  celle  du  defîbus.  Il  fe  trouve  dans  la  mâchoire 
du  deffus  huit  dents  incifives  de  grandeur  &  de  forme  très-diffé¬ 
rentes  ;  la  première  de  la  quatrième  de  chaque  côté  font  pointues 
&  plus  longues  que  les  deux  autres;  les  fécondes  font  grofîès, 
courtes  &  larges  ;  les  troifièmes  font  fort  petites  :  les  incifives  du 
bas  ne  font  qu’au  nombre  de  deux  ;  elles  ont  â  peu  près  la  même 
grofîèur  que  les  fécondes  du  defllis,  mais  elles  feint  beaucoup  plus 
longues  &  terminées  en  bec  de  cuiller;  lorfque  la  bouche  efl 
fermée,  elles  touchent  aux  fécondes  incifives  fupérieures ,  &  font 
en  partie  derrière  celles  du  milieu.  Il  y  a  un  efpace  vide  entre 
la  dernière  dent  incifive  du  deffus  &  la  première  mâchelière, 
ces  deux  dents  feint  de  même  forme;  la  fécondé  mâchelière  efl 
fort  petite  &  très-courte,  à  peine  fcirt-elle  de  l’alvéole;  les  trois 
dernières  dents  font  de  grofîès  rnâchelières,  elles  ont  plufieurs 
pointes,  la  dernière  de  ces  dents  efl  la  plus  groflé;  la  féconde, 
la  troifième  &  la  quatrième  dent  de  la  mâchoire  du  deffous  feint 
très-petites,  elles  n’ont  pas  plus  de  faillie  hors  de  l’alvéole  que 
la  fixième  dent  du  deffus  ;  les  trois  dernières  du  defîbus  font  de 
grofîès  molaires  qui  ont  plufieurs  pointes ,  l’avant-dernière  de  ces 
dents  efl  la  plus  grande. 

Les  vertèbres  cervicales  ont  peu  de  longueur,  Se  leurs  apophyfés 
font  peu  étendues. 

Il  y  a  treize  vertèbres  dorfâles  Sc  treize  côtes  de  chaque  côté, 
fépt  vraies  &  fix  fauffes;  le  flernum  m’a  paru  compofé  de  feptos, 
mais  ils  n’étoient  pas  tous  bien  formés.  Les  vertèbres  lombaires ■ 
font  au  nombre  de  fix ,  les  apophyfés  de  ces  vertèbres  &  des 
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Jorfales,  font  à  proportion  aufTi  petites  que  celles  des  vertèbres 
cervicales;  il  ny  a  que  deux  fauffes  vertèbres  dans  le  facrum, 
comme  dans  celui  du  farigue ,  de  la  marmofe  &:  du  cayopollin  ; 
il  y  en  a  vingt-neuf  dans  la  queue,  comme  dans  celle  du  farigue 
&i  de  la  marmolè. 

La  partie  antérieure  des  os  des  hanches  a  peu  de  largeur ,  les 
trous  ovalaires  font  très-grands  &  pre/que  ronds. 

Le  phalanger  a,  des  os  furnuméraires  dans  le  baffin  comme  le 
farigue,  la  marmofe  &  le  cayopollin;  ces  os  ont  neuf  lignes  de 
longueur. 

L’omoplate  ell  étroite,  mais  fon  épine  a  beaucoup  de  hauteur. 

Les  clavicules  font  très-courbes  ;  les  os  du  bras ,  de  1  avant-bras , 
de  la  cuilTe  &  de  la  jambe,  diffèrent  peu  de  ceux  du  farigue. 

Je  n’ai  vu  qu’un  os  dans  le  premier  rang' du  carpe,  les  autres 
n  etoient  pas  encore  formés  ;  il  y  en  avoir  quatre  dans  le  fécond 
rang,  les  trois  prenîiers  étoient  au-deffus  des  trois  premiers  os. 
du  métacarpe,  &  le  quatrième  os  du  carpe  au-deffus  des  deux 
derniers  du  métacarpe. 

Il  ny  avoit  que  fopt  os  dans  le  tarfo  du  phalanger,  comme 
dans  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux;  le  premier  cunéiforme 
étoit  fort  grand,  &  s’articuloit  par  le  côté  interne  avec  le  premier 
os  du  métatarfo  qui  étoit  auffi  fort  grand ,  &  dirigé  en  dedans  ; 
le  pouce  n’a  voit  qu’une  phalange,  au  moins  je  n’ai  aperçu  aucun 
vertige  de  la  fécondé;  le  fécond  &  le  troifième  os  du  métatarfo, 
&  les  phalanges  du  premier  &  du  focond  doigt  étoient  beaucoup 
plus  petits  que  les  deux  derniers  os  du  métatarfo  &  les  phalanges 
des  deux  derniers  doigts;  la  première  &  la  fécondé  phalange 
du  premier  doigt  étoient  liées  à  celles  du  fécond. 

T  T  1.  A  ,  .  pieds,  pouc,  ii^nes, 

itjOngueur  de  là  tetc  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

'du  deflus  jufqu a  ioeciput. . . .  n  z.  i  a. 
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Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  fon  ex¬ 
trémité  jufqu’au  bord  poftérieur  de  l’apophyfe 

condyloïde . . . 

Diftaiice  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines. 

Longueur  de  cette  ouverture . .  . 

Largeur . 

Longueur  des  os  propres  du  nez . . . . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large  .  . . 

Hauteur  des  orbites . . . 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 

de  l’os . 

Longueur  des  plus  longues  dents  mâchelières . 

Largeur . . . . . 

Épailfeur . . . . . . 

Largeur  du  trou  de  la  ptemière  vertèbre  cervicale  de 

haut  en  bas . . . 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre . . . 


pieds,  pouc.  lignes. 


n 

a 

// 

tt 


n 

n 

n 
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H  y 


H  U  3. 


Longueur  des  dernières  vertèbres  lombaires  qui  font 

les  plus  longues  . . //  //  4. 

Longueur  de  la  huitième  côte ,  qui  efl:  la  plus  longue.  //  i .  d. 

Longueur  de  l’os  facrum  ^  .  a  //  7. 

Largeur  de  la  partie  antérieure . //  //  6  J. 

Longueur  des  plus  longues  fàufîès  vertèbres  de  la 

queue .  it  u  ^ . 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  hanche  .  .  u  h  3 . 

Longueur  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde  ...  m  i  .  i . 

Longueur  de  la  gouttière  du  badin  . .  //  v  6, 

Largeur . n  //  <à. 

Profondeur . n  h  5  J. 

Longueur  des  trous  ovalaires . . . .  .  //  //  5, 
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Largeur . 

Largeur  du  bafîîn . 

Hauteur . 

Longueur  de  l’omoplate . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  étroit. . 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé . 

Longueur  des  clavicufes . 

Longueur  de  l’humérus . 

Longueur  de  l’os  du  coude . 

Hauteur  de  l’oIécrane . 

Longueur  du  rayon . 

Longueur  du  fémur  . . . . 

Longueur  du  tibia . 

Longueur  du  péroné . 

Longueur  du  troifième  os  du  métacarpe  qui  ed  le 
plus  long . 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  doicrt 

de  devant, qui  eft  le  plus  long . 

Longueur  de  la  fécondé . 

Longueur  de  la  troifème . 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce . 

Longueur  de  la  fécondé . 

Longueur  du  premier  os  du  métatarlê . 

Longueur  du  fécond  &  du  troifième . 

Langueur  des  deux  derniers . . . 

Longueur  de  la  phalange  du  pouCe  des  pieds  de 
derrière . 

longueur  delà  première  phalange  des  deux  premiers 
doigts . .  ^  ^ 
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piccis,  polie.  lignes. 
//  //  4 

//  //  5  I. 

H  51. 

I.  ol. 
n  n 

//  //  2 

//  2. 

n  //  P . 

I.  5. 

"  I  .  I  O, 

n  n  2. 

n  1 .  7. 

I.  10, 
n  I.  8. 

“  I.  8. 


//  //  2, 

U  n  I  i. 

f!  n  .2. 

"  *  f  • 

//  //  4  i. 

//  H  4. 

»  n  5. 

//  //  3 . 

//  B  3. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  féconde . .  "  “ 

Longueur  de  îa  troifième .  ••  ^  ^  l- 

Longueur  de  ia  pieuiière  phalange  des  deux  derniers 


doigts .  "  î- 

Longueur  de  la  fécondé . .  ”  3* 


Longueur  de  ia  troifième .  ^  a- 

J’ai  diiféqcié  un  autre  phalanger  (pl  xi)  qui  à  l’extérieur  ne 
différoitde  celui  (pl  x)  dont  je  viens  de  donner  la  defeription, 
qu’en  ce  qu  il  etoit  plus  grand  &.  qu  il  avoit  un»,  couleui  mclce 
de  blanc  fale  &  de  jaunâtre ,  avec  des  taches  noirâtres  ;  ces  taches 
ctoient  petites  &  peu  apparentes  fur  la  léte,  au  contraire  il  y  en 
a  voit  beaucoup  &  de  plus  grandes  fur  le  deifus  du  cou ,  fur  le 
garrot ,  fur  les  épaules  &  fur  ia  face  extérieure  du  bras  &  de  la 
jambe,  de  forte  que  le  noir  dominoit  furie  blanchâtre;  les  taches 
étoient  encore  plus  grandes  &  plus  foncées,  mais  en  petit  nombre, 
fur  le  dos ,  for  les  côtés  du  corps  de  fur  la  face  extérieure  de  la 
cuhfe  :  le  poil  étoit  touffu  &  approchant  en  quelque  fiçon  de  la 
nature  de  la  laine,  il  avoit  environ  neuf  lignes  de  longueur;  la 
partie  de  la  queue  qui  étoit  nue,  avoit  une  couleur  jaunâtre,  cet 
animal  étoit  mâle. 

pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus .  //  i  o.  5. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  juf¬ 
qu’à  l’occiput .  n  2,.  6, 

Circonférence  du  bout  du  müfeau .  2.  7. 

Circonférence  du  mufeau  prife  au-deffous  des  yeux.  //  3. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  n  i  “ 

Diftance  entre  les  deux  nafeaux .  u  «  3  • 

Diflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 

de  l’oeil .  ^  ^  ^  * 

Diflance 
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pîeds.  poüc.  lignes» 

Diflance  entre  langle  pofte'rieur  &  l’oreilIe .  //  i.  i  4. 

Longueur  de  Tceil  d  un  angle  à  l’autre .  u  u 

Ouverture  de  i’œil . //  „  2 

Diftance  entre  les  angles  anterieurs  des  yeux,  en 

lui  vaut  la  courbure  du  chanfrein .  y  n 

La  même  diflance  en  ligne  droite  n  y 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  a  5.  /r 

Longueur  des  oreilles .  „  „  ^ 

Largeur  de  la  bafe,  melurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  //  8. 

Diitance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas  .  .  n  i.  4. 

Longueur  du  cou .  y  ^  j 

Circonférence  du  cou .  y  ^ 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de 
«devant .  „ 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros  ....  m  7.  6. 

La  meme  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  n  d.  3* 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  u  p.  §. 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon  ...  //  2.  4^ 

Longueur  de  l’avant-bras  depuis  le  coude  ju (qu’au 

poignet .  y  2.  4. 

Circonférence  du  poignet .  z,  i.  7. 

Circonférence  du  métacarpe  .  .  .  ." .  // 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  n  i . 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  //  2.  6, 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  i.  n. 

Largeur  du  pied  de  devant .  //  „  10. 

Largeur  du  pied  de  derrière .  n  i.  3. 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  //  //  4. 

Largeur  à  la  bafe .  „  y 
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io6  DESCRIPTION 

A  ibuveilure  de  1  abdomen  ,i épiploon  sert  trouvé  caché  entre 
Fe{lomac&  les  inteüins;le  foie  Si  leftomac  étoîent  fitués  comme 
dans  l’autre  phalanger. 

Le  duodénum  ne  setendoit  que  jufqu’à  la  région  ombilicale, 
l’ilenm  aboiitifToit  au  cæcum  dans  la  partie  antérieure  de  cette 
région;  le  cæcum  s’étendoit  en  arrière  dans  le  côté  droit,  fe  plioit 
en  dedans,  fe prolongeoit  en  avant  dans  la  région  ombilicale,  fe 
xeplioit  encore  en  dedans,  &  fe  prolongeoit  en  arrière  jufque 
dans  la  région  hypogaflrique ,  où  il  fe  courboit  en  haut ,  Sc  en- 
fuite  il  s’étendoit  en  avant  fous  l’épine  du  dos  juiqu’à  la  partie 
antérieure  de  la  région  ombilicale  ;  le  colon  formoit  une  petite 
finuofité  dans  le  côté  droit ,  &  un  grand  arc  derrière  l’eftomac 
par-delfus  les  inieflins  grêles ,  il  s’étendoit  en  arrière ,  dans  le 
côté  gauche ,  juiqu’à  la  région  hypogaftrique ,  où  il  fe  courboit 
en  haut,  &  fe  prolongeoit  en  avant  le  long  du  côté  gauche, 
enfuite  il  fe  replioit  près  de  la  rate,  &  s’étendoit  en  arrière 
dans  le  même  côté  julqu’au  reélum. 

Les  inteflins  grêles  a  voient  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur 
depuis  le  pylore  jufqu’au  cæcum ,  qui  étoit  long  de  cinq  pouces 
Sl  demi  ;  le  colon  &  le  reélum  pris  enlèmble,  a  voient  un  pied  Sc 
demi  de  long,  ainfi  la  longueur  totale  du  canal  inteüinal,  non 
compris  le  cæcum,  étoit  de  quatre  pieds  quatre  pouces;  les  en¬ 
droits  les  plus  gros,  du  duodénum  avoient  juiqu’à  un  pouce  Sc 
demi  de  circonférence  ;  le  jéjunum  étoit  moins  gros,  &  l’ileum 
fAB,  pL  XII ,  fig.  2)  avoit  encore  moins  de  diamètre ,  il  n’avoit 
que  neuf  ou  dix  lignes  de  circonférence  dans  les  endroits  les 
plus  petits;  le  cæcum  (CD EF)  étoit  à  peu  près  aulTi  gros 
que  le  jéjunum,  il  le  terminoit  en  pointe;  le  colon  (GH)  Sc 
le  reélum  n’étoient  pas  plus  gros  que  l’ileum. 

Le  grand  cul-de-làc  de  l’ellomac  avoit  beaucoup  de  profon- 
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Jeiir  &  Line  figure  conique;  lu  partie  droite  étoit  à  peu  près  de 
même  forme ,  mais  plus  alongce  ;  l’angle  de  cette  partie  fe  trou- 
voit  prerqu’à  égale  difiance  de  rœfophage  &:  du  pylore;  mais 
tous  les  vifcères  de  l’animal  dont  il  s’agit  étoient  racornis  pr 
l’impreffion  de  lefprit-de-vin.  Il  y  avoit  de  gros  plis  (ABCD, 
pL  XII,  fig.  j)  qui  s’étendoient  fur  les  parois  intérieures  de  l’efio- 
mac  depuis  le  pylore  ( E)  jufque  vers  le  fond  (F)  du  grand 
cul-de -lac;  entre  ces  plis  il  s  en  trouvoit  d’autres  (GH),  comme 
de  petites  branches  latérales  qui  refièinbloient  à  des  anallomofès  ; 
il  y  avoit  une  forte  de  bride  tranfverfile  (  I )  qui  étoit  placée 
entre  le  pylore  6c  l’œfophage  (  K ),  qui  formoit  une  cavité 
entr’elle  &  le  pylore. 

La  rate  étoit  fort  longue,  elle  avoit  fur  le  côté  externe  une 
faillie  en  pointe,  à  peu  près  dans  le  même  endroit  où  efl:  la 
troifième  branche  de  la  rate  de  la  marmofê  6c  du  cayopoüin. 

Le  foie  refîembloit  à  celui  de  l’autre  phalanger,  par  le  nombre 
6c  la  fituation  des  lobes ,  6c  par  celles  de  la  véficule  du  fiel  ; 
mais  le  loI)e  moyen ,  du  côté  gauche ,  étoit  entièrement  féparé 
du  lobe  du  milieu  ;  le  ligament  fulpenfoir  tenoit  au  bord  droit  de 
la  fcifî'ure  gauche  du  grand  lobe ,  6c  jl  y  avoit  de  plus  un  fécond 
ligament  qui  tenoit  au  bofd  gauche  du  grand  lobe. 

Les  reins  étoient  placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  étoit  fort  étendu  ;  les  pou¬ 
mons  ne  difieroient  de  ceux  de  l’autre  phalanger  qu’en  ce  que 
le  droit  avoit  dans  fa  partie  inférieure  deux  fciffures  profondes , 
qui  formoient  prefqu’un  petit  lobe  entr’elles  :  le  coeur  étoit  tourné 
obliquement  à  gauche. 

11  y  avoit  trois  glandes  à  calice  fur  la  partie  poflérieure  de  la 
langue,  une  en  arrière  6c  deux  autres  en  ayant;  l’épiglotte  étoit 
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longue  &  échancrée  dans  le  milieu  ;  le  palais  avoit  neuf  filions 
îranfverlâux. 

Le  cervelet  ctoit  placé  derrière  le  cerveau,  comme  dans  la 
plupart  des  quadrupèdes;  il  avoit  des  cannelures,  mais  le  cerveau 
n  avoit  point  d’anfradtuofités. 

La  verge  étoit  fort  petite ,  placée  fous  le  redum  &  dirigée  en 
arrière;  il  m’a  paru  que  le  gland  étoit  aplati  en  deiïus  &  en 
deflbus  &  frangé  par  fon  extrémité,  de  que  l’orifice  de  l’urètre 
fe  trou  voit  fur  la  face  inférieure  du  gland  à  une  ligne  de  difiance 
de  fon  extrémité.  Il  y  avoit  une  glande  de  chaque  côté  du 
prépuce;  mais  je  n’ai  reconnu  ni  véhicules  Icminales  ni  proflates,. 
La  vefiie  avoit  une  forme  ovoïde;  le?  canaux  déférens  étoient 
afiez  longs  pour  fortir  au  dehors  de  l’abdomen  oti  les  tefiieuies 
iè  troLivoient  dans  un  ferotum. 
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LE  COQUALLIN. 


J  'ai  reconnu  que  cet  animal  qui  nous  a  été  envoyé 
d'Amérique ,  fous  le  nom  (ï Ecureuil  orangé,  étoit  le 
meme  que  Fernandez  ""  a  indiqué  fous  celui  de 
Qjinuhicallotquapachli  ou  C oiiiocotequaHïn  ;  mai  s  comme 
ces  mots  de  la  langue  Mexicaine  font  trop  difficiles  à 
prononcer  pour  nous  ,  j'ai  abrégé  le  dernier  éc  j’en 
ai  fiit  Coquallin,  qui  fera  dorénavant  le  nom  de  cet 
animal.  Ce  n'efî;  point  un  écureuil  quoiqu’il  lui  reffiemble 
affez  par  la  figure  <Sc  par  le  panache  de  la  queue  ;  car 
il  en  diffère  non-feulement  par  plufieurs  caraétères  ex¬ 
térieurs  ,  mais  auffii  par  le  naturel  &  les  mœurs. 

Le  Coquallin  ( pL  xiiij  efi  beaucoup  plus  grand 
que  l’écureuil,  in  duplam  fere  crefeit  magnitudmem  ^  dit 
Fernandez  ,  c'efi  un  joli  animal  ét  très  -  remarquable 
par  fes  couleurs;  il  a  le  ventre  d’un  beau  jaune,  d  la 
tète  ,  auffi-bien  que  le  corps,  variés  de  blanc,  de  noir 
de  brun  &  d’orangé  L  il  fe  couvre  de  fa  queue  comme 
1  ecureuil ,  mais  il  n  a  pas  comme  lui  des  pinceaux  de 
poil  à  l’extrémité  des  oreilles;  il  ne  monte  pas  furies 
arbres;,  il  habite  comme  récureuil  de  terre  que  nous 
avons  appelé  le  Suijje ,  dans  des  trous  ét  fous  les, 

Fr.  Fernandez.  Hijl.  anim,  Nov,  Hifpan.  cap.  xxvi,  pag.  8. 

^  Voyez  ci-après  dans  ce  volume  la  defeription  du  Coquallin,.. 

.  Voyez  le  yolums  X  de  cette  Hiltoire  Naturelle ,  page  1 2 
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racines  des  arbres  ;  il  y  fait  fa  bauge,  Ôc  y  élève  fes 
petits;  il  remplit  aufîi  fon  donîicile  de  grains  &  de 
fruits  pour  s’en  nourrir  pendant  Thiver;  il  ed  défiant 
&  rufé  ,  6e  même  affez  farouclie  pour  ne  jamais 
s’apprivoifer. 

Il  paroît  que  le  coquallin  ne  fe  trouve  que  dans  les 
parties  méridionales  de  l’Amérique:  les  écureuils  blonds 
ou  orangés  des  Indes  orientales  font  bien  plus  petits  , 
6e  leurs  couleurs  font  uniformes  ;  ce  font  de  vrais 
écureuils  qui  grimpent  fur  les  arbres  6e  y  font  leurs 
petits,  au  lieu  que  le  coquallin  6e  le  fiiiffe  d’Amérique 
fe  tiennent  fous  terre  comme  les  lapins  ,  6e  n’ont 
d’autre  rapport  avec  l’écureuil  que  de  lui  reffembler 
par  la  figure, 
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Le  Coquallin  (pl.  xiii)  jefTemble  à  i’ÉcureLiil  par  la  forme 
du  corps,  mais  il  eft  un  peuples  grand,  &  il  en  diffère  beaucoup 
par  les  couleurs  du  poil  ;  celui  de  la  queue  a  autant  de  longueur 
que  dans  lècureuil,  mais  les  oreilles  du  coquallin  ne  font  pas 
lurmontées  par  de  longs  poils  en  forme  de  pinceau. 

Le  bout  du  mufeau  &:  les  oreilles  font  blancs,  le  deffous  &: 
les  côtés  de  la  tête  ont  une  belle  couleur  noire,  avec  quelques 
teintes  de  couleur  roulîè  ou  orangée,  qui  eft  fort  apparente  fur 
les  côtés  de  la  tête  ;  l’occiput ,  le  defïïis  &  les  côtés  du  cou , 
le  dos,  les  côtés  du  corps,  la  queue,  l’épaule  &  la  face  externe 
du  bras  ôc  de  la  cuilfe,  font  de  couleur  mêlée  de  noir,  de 
roux-oiange  «Sc  de  roufîatre  ;  il  y  a  quelques  poils  blancs  au  bout 
de  la  queue.  Le  defîous  de  la  tete  &  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre,  la  face  interne  du  bras  &  de  la  cuiffe,  le  refie  des  quatre 
jambes  &  les  pieds,  font  en  entier  de  couleur  rouffe  -  orangée , 
excepté  le  defîous  du  metalarfè  qui  efl  mêlé  de  noir;  les  plus 
grands  poils  du  corps  ont,  comme  ceux  de  l’écureuil,  près  d’un 
pouce  de  longueur,  &  ceux  de  la  queue  jufqua  trois  pouces  & 
demi.  Les  mouflaches  font  noires  &  longues  de  deux  pouces 
neuf  lignes;  les  ongles  ont  auffi  une  couleur  noire. 


Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  %ne  droite 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  |uf- 
qu’à  l’occiput . 

Circonférence  du  bout  du  mufeau. . 


pieds  pouc.  lignes. 
U  I  O.  p. 

U  2.  I  O. 
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pieds  pouc.  ligiieî. 

Circonférence  du  mu  (eau  ,  prifè  au-deflbus  des  yeux.  //  4.  5, 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  <•  i .  // 

Diftance  entre  les  efeux  nafeaux .  u  //  2. 

Diflance  entre  le  bout  du  muleau  &  l’angle  antérieur 

de  i’oeil .  //  1 .  3 . 

Didance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille .  /r  //  6. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre  . .  //  u  5. 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  meflirée 

en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein . .  //  i.  8. 

La  même  diflance  en  ligne  droite .  u  i .  3 . 

Circonférence  de  la  tête,  prife  entre  les  yeux  &  les 

oreilles .  //  5.  2. 

Longueur  des  oreilles .  n  //  7. 

Largeur  de  la  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  u  8. 

Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  .  .  //  i.  3. 

Longueur  du  cou .  u  11  i  i . 

Circonférence  du  cou .  v  3.  4. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  //  6.  n 

La  même  circonférence  dans  le  milieu .  //  8.  6, 

La  même  circonférence  prife  devant  les  jambes  de 

derrière .  u  6.  m 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon  ...  //  2.  // 

Longueur  de  l'avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet .  n  2.  y. 

Circonférence  du  poignet .  //  i.  4. 

Longateur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  n  i .  i  o. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’^au  talon.  //  3.  2. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles.  n  2.  8. 

Largeur  du  pied  de  devant  .  .  . .  //  //  5 

Largeur 
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pieds  pouc.  ligitcs. 

Largeur  du  pied  de  derrière .  n  n  7 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  »  /r  y. 

Largeur  à  la  bafe .  u  h 


Quoique  cet  animal  fût  prefqu entièrement  defîechè,  il  ma 
paru  que  fès  vilcères  re(îèmbloient  à  ceux  de  l’écureuil ,  princi¬ 
palement  leflomac,  le  foie,  la  véficule  du  fiel,  le  colon  les 
poumons. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l* Hijioire  Naturelle 

DU  SURICATE,  du  TARSIER, 

DU  PHALANGER  et  du  COQ.UALL1N. 

N.°  M  C  C  X  X  X  I  I  I. 

Le  fquelette  d’un  Surïcate, 

C’est  le  fqueîette  ejui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defeription  & 
les  dimenfions  des  os  du  furicaie. 

N."  M  C  C  X  X  X  I  V. 

L’os  hyoïde  d’un  Surïcaw* 

Cet  os  efl;  compofé  de  neuf  pièces,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes,  la  pièce  du  milieu  a  peu  de  courbure;  la 
troifième  pièce  de  chaque  côté  efl  fort  courte  ,  les  branches 
de  la  fourchette  font  au  contraire  plus  longues  qu’aucune  autre 
pièce  de  cet  os  hyoïde. 

N.°  M  C  C  X  X  X  V, 

Un  Tarfier. 

Cet  animal  efl  defféché;  le  tarfe  de  lun  des  pieds  a  été 
diiïequé  pour  faire  voir  fa  conformation  fingulière.  Cet  individu 
a  fèrvi  de  fujet  pour  la  defeription  du  tarfier  :  il  a  été  donné 
au  Cabinet  par  la  marquifè  d’Aligny. 


DU  Cabinet.  î  15 

M  C  C  X  X  X  V  L 

Un  PhaJanger, 

Cet  anima!  efl  confervé  clans  i’el|^nt-de-vîn ,  c’efl  un  mâîe;  fa 
clefcription  fè  trouve  dans  celfe  du  phalanger  :  on  {’avoit  envoyé 
de  Surinam  à  M.  labbé  Nolin ,  qui  l’a  donne  au  Cabinet  avec 
la  femelle  dont  on  a  fait  le  fquelette  rapporté  fous  le  N.'"  fui  vaut. 

N.°  M  C  C  X  X  X  V  I  L 

jLe  fquelette  d'un  Phalanger. 

La  defcriptîon  &  les  pi  incipales  dimenfions  dô-  ce  fquelette  fe 
trouvent  dans  la  defcription  du  phalanger. 

N."  M  C  C  X  X  X  V  i  I  L 

U  os  hyoïde  d'un  Phalanger. 

Cet  os  efl  en  partie  cartilagineux ,  on  n’y  voit  que  fix  pièces 
ofTeufes,  qui  fè  feroient  peut-être  réduites  à  cinq  fi  l’ofîification 
avoit  été  complète;  alors  il  y  auroit  eu  une  bafe,  deux  grandes 
cornes  &  deux  petites, 

M  C  C  X  X  X  I  X. 

Un  Coquallln. 

On  a  fait  deiïecher  cet  animal,  après  l’avoir  gardé  long-temps 
dans  l’efpritde-vin;  c’efl  l’individu  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la 
defcription  du  coquallin. 

N."  M  C  C  X  L. 

L'os  hydide  d'un  Coquallin. 

J1  manque  quelques  pièces  dans  cet  05  ,  celles  qui  refient  font 
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prefqu’emièrement  reflêmbiantes  à  celles  qui  leur  correfpondent 
dans  l’os  hyoïde  de  l’écureuil. 

N.°  M  C  C  X  L  I. 

L'os  de  la  verge  d’un  Coquaiïm. 

Cet  os  eü  fêmblable  à  celui  de  1  écureuil  pour  la  forme,  if 
îîcn  diffère  que  par  la  grandeur,  en  raifon  de  la  taille  de  ces 
deux  animaux. 


cK*s#©»Dioic<o(KDic*aic>co[a 

LE  HAMSTER*. 

Hamftci  cfl  un  rut  des  plus  fumeux  &  des  plus 
nuifibles  ;  &  fî  nous  n’avons  pas  donné  fonhifloire  avec 
celle  des  autres  rats,  c’eft  qu 'alors  nous  ne  l’avions 
pas  vu ,  &  que  nous  n’avons  pu  nous  le  procurer  que 
dans  ces  derniers  temps;  encore  eff-ce  aux  attentions 
confiantes  de  M.  le  marquis  de  Montmirail  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  l’avancement  de  l’Hiffoire 
Naturelle  &  aux  bontés  de  M.  de  Vaitz  Miniflre  d’État 
du  Prince  Landgrave  de  HefTe-CafTcl,  que  nous  fom- 
mes  redevables  de  la  connoifTance  précife  &  exacte  de 
cct  animal.  Ils  nous  en  ont  envoyé  deux  vivans  avec 

Le  Hamfter.  Cricetus  en  Latin  moderne.  Ce  nom ,  dit  Gefner 
paroît  dérivé  de  la  langue  IJIyrienne,  dans  laquelle  cet  animal  s’appelle" 
Skrieciieck.  Hamjler  ow  Hameprew  Allemand  ;  nom  que  nous  avons 
adopté  comme  étant  celui  de  l’animal  dans  Ton  pays  natal. 

Chomik-Skr'^ecTek ,  en  Polonois,  félon  Rzaezinski . .  ,  Au^.  Hifi, 
Nat.  Polon.  p.  3  2 

Crketus.  Gefiier,  H\Jl.  quad.^^^g,  738,  duœ  figures  Crîcetî,  ibidem. 

Porcellus  firumentarius  Theriotropheum  Silefiiœ,  à  Gafip.  Schwenckfeld, 
Ligniciî,  1603,  pag.  i  18  &  i  ip. 

Glis  (inereo  rufius  in  dorfio,  in  ventre  niger,  maculis  tribus  ad  latera 
dihis  . .  .  Marmota  Argentoratenfiis.  La  marmote  de  StralLourg,  BrilL 
Pegn.  animal,  pag.  166^. 

^  Cricetus,  mus  caudâ  fiuhahbreviatâ ,  auriculis  rotundatis,  corpore  fuhtus 
tiigro ,  laterïbus  rifieficenîïbus,  Linn.  Syfi.  nat,  edit.  x,  pag.  6q. 

P  il/ 
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un  mémoire  inflruélif  fur  leurs  mœurs  .(3c  leurs  habi¬ 
tudes  naturelles.  Nous  avons  nourri  fun  de  ces  animaux 
pendant  cjnelques  mois  pour  robferver,  <Sc  enfuite  on 
la  fournis  à  la  dÜTecflion  pour  faire  la  defcription  ôc 
la  comparaifon  des  parties  intérieures  avec  celles  des 
autres  rats  ;  on  verra  que  par  ces  parties  intérieures 
le  hamfter  reflémble  plus  au  rat  cfeaii  qu’à  aucun  autre 
animal  ;  il  lui  reffemble  encore  par  la  petitefîé  des 
yeux  (3c  la  fineffe  du  poil  ;  mais  il  n’a  pas  la  queue 
longue  comme  le  rat  d’eau,  il  l’a  au  contraire  très- 
courte,  plus  courte  que  le  Campagnol,  qui,  comme 
nous  l’avons  dit  reffemble  auffi  beaucoup  au  rat  d’eau 
par  la  conformation  intérieure.  Le  hamfler  nous  paroit 
être  à  l’égard  du  campagnpl  ce  que  le  Surmulot  efi  à 
l’égard  du  Mulot;  tous  ces  animaux  vivent  fous  terre, 
éc  paroiffcnt  animés  du  même  inflinél  ;  ils  ont  à  peu- 
près  les  memes  habitudes,  (Sc  fur-tout  celle  de  ramaffer 
des  grains  (Sc  d’en  faire  de  gros  magafms  dans  leurs 
trous.  Nous  nous  étendrons  donc  beaucoup  moins  fur 
les  reffemblances  de  forme  (Sc  les  conformités  de  nature, 
que  fur  les  différences  relatives  <3c  les  difconvenances 

*  Voici  un  Mémoire  affez  étendu  fur  l’efpèce  de  mulot  que  I  ou 
appelle  Hamjler  dans  ce  pays,  il  m’a  été  fourni  par  M.  de  Waitz, 
Minidre  d  État  du  Landgrave  de  HefTè-CaHel ,  qui  joint  aux  qualités 
les  plus  propres  à  former  un  homme  d’État  le  goût  le  plus  vif  pour 
î’Hidoire  Naturelle  ....  il  m’a  envoyé  en  même-temps  deux  de  ces 
animaux  vivans  ,  que  je  vous  enverrai  par  la  première  occalîoiî. 
Extrait  Tune  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Montinirail  a  M.  de  Buffopp' 
datée  de  Krumback^  ^  s  juillet  4  y  6^, 
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réeües  qui  féparent  ie  hamfter  de  tous  les  rats ,  fouris 
<&  mulots  dont  nous  avons  parlé. 

Agricôla  ”  eft  le  premier  Auteur  qui  ail  donné  des 
indications  précifes  &  détaillées  au  fujet  de  cet 
animal  :  Fabricius  '>  y  a  ajouté  quelques  faits  ;  mais 

*  Hamefer  quem  quidam  crîcetum  nommant  exijlit  iracundus  &  mordax 
adeo  m  fi  eum  eques  incaute  perfequatur,  foleat  profdire  &  os  equî  appetere, 
&  fl  prehenderk  mordicus  t encre.  In  terres  cavernis  habitat ...  .  pedes 
habet  admodum  broies; pilis  in  dorfo  color  ef  fere  leporis  :  in  ventre  niger, 
in  lateribus  rutilus,  fed  utrumque  latus  maculis  albis  tribus  numéro  difin- 
güitiir.  Suprema  capitis  pars  ut  etiani  cervix  eumdem  quem  dorfum  habet 
color em.  Tempora  rutila  funt;  guttur  ef  candidum  ....  pîli  autem  fie  in- 
hœrent  cuti  ut  ex  en  difficulter  evelli  poffnt ....  atque  ob  hanc  caufam  & 
y arietatem  pelles  e)us  funt  pretiofæ  :  multa  frumenti  grana  in  fpecum  congerit 
df  utrinque  dentibus  mandit ....  ager  Turingice  eorum  animalium  plenus 
ob  copiam  &  bonitatem  frumenti.  Georg.  A gricola  ,  de  anioi antibus  fub- 
terraneis,  Apud  ^  quad.  p^g.  738. 

Hamefer  animal  ef  agrefe  fub  terra  habit  ans  ....  colore  vario,  ventre 
non  candido  fed  potius  nigerrimo .  .  .  .  Dentés  habet  in  anterioris  oris 
îma  fupremaque  parte  binos,  prominentes  &  acutos,  malas  laxas  &  am- 
plas,  ambas  exportando  importandoque  replet:  ambabus  mandit, 
cim  terram  effodit ,  primum  anterioribus  pedibus  (quos  talpœ  f  miles  habet 
brevilate  fed  minus  latos)  eam  retrahit,  longius  progreffus,  ore  exportât. 
Ciiniculos  ad  antrum  plures  agit  cubiti  profunditate fed  admodum  angufos .... 

cintrum  intus  extendit  ad  capienda  frumenta . Alefls  tempore  grana 

omnis generis frumenti  importât . terra  ante  cunkulos  ereâa  non'tumuU 

modo  afurgit,  ut  talparum  tumuli,  fed  ut  agger  dilatatur ....  Vefeitur 
hoc  animai  fmmento  omnis  generis  &  f  domi  alatur  pane  ac  carnibus. 
Jn  agro  etiam  mures  venatur.  Cibum  cum  capit  in  pedes prior es  erigitur .... 
quamvis  autem  corpore  exiguum  fit  naturâ  tamen  ef  pugnax  &  temera- 
rium.  Lacejftum  quidquid  are  gefat  pulfatis  utroque  pede  malis  fubito 
egerit J  reâa  hefem  inyadens ,  fpiritu oris dl" f^ul tu proteryum  ac minax,,,, 
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Scliwenckfelcl  *  a  plus  fait  que  tous  les  autres  ;  il  a 
dilîcqiié  le  hamfler,  ôl  il  en  donne  une  defcription  qui 

s’accorde 

Nec  temtuf  facile  etiam  ft  virïbus  impar  ei  fit  quem  petit ....  vidi  ipfe, 
cum  equum  afultando  naribus  corripuijfet  non  prias  mofiim  dimifijfe  quatn 
ferro  occideretur ....  Hamefri  pellis  maxime  durabilis  .  ...  In  Turingiâ 
df  Mifniâ  hoc  animal  frequens  non  omnibus  tamcn  in  locis  fed  in  uberrimis 
fer tilijfimis.  Jn  Lufaciâ  circa  Radeburgum ,  è  fatis  panicî  ejfoditur  ; 
Alulbergi  ad  Albim  in  vinetis  reperitur  nam  maturis  quoque  uyis  yofcltur» 
Ceorg.  Fabricius,  apud  Gefaer,  Hift.  quad-  pag-  739  &  740- 
*  Porcellus  frumentarius,  Hamfer  minor  paulo  cuniculo.  Longitude 
dodrantalis  &  palmi  unius.  Pilas  in  dorfo  fere  leporis  ef  colore.  Gala, 
venter  &  pedes  interiores  nigra  funt,  Rubet  in  lateribus  &  circa  caudamp 
quœ  coloris  murini  très  digitos  longq.  Maculce  albœ  fab  auribus ,  juxta 
rofrum ,  fapra  armos  &  coxam.  Pedes  admodum  brèves,  digitis  &  vn-r 
guiculis  albidis  quinis  utrinque.  In  pedum  planta  feu  parte  digitorum  in- 
feriore  tubercula  velati  calli  ubiqae  eminent.  Ocali  fplendidi  nigri  ele gantes. 
D entes  habet  ut  lepus  anteriores  binos  incifores  &  latérales.  Lingua  mollis 
fpongiofa.  E  bucculis  vefculœ  utrinque  amplœ  membrane  ce  fab  cute  porri- 
guntur  quœ  fenfim  gracilefcentes  dorfo  tenui  ligamento  alligantur.  Has 
ijlflar  façcl  mejfs  tempore  granis  tritici ,  fliginis  ù"  aliis  ceu  folles 
quofpiam  infar dt ,  atqne  in  fuos  cuniculos  comeatum  in  futur am  hyemem 
fongerit  ac  reponit- 

Pulmonîbus  candidis  quatuor  funt  îobi. 

Cor  renibus  paulo  majus  mucrone  obtufiore.  Hepar  tripUcatum  apparet 
mum  fuper  alterum  impofitum.  Inferior  pars  dorfo  adjacens  duos  obtinet 
lobulas.  Illedia ,  quœ  maxima  integra  abfque  încifuris  integrum  abdomen 
fecundum  latitudinem  occupans  ventriculum  ex  parte  amplexatur.  Superior 
porlio  divifa  aliis  incumbens  diaphragmaii  proxime  fubjacet.  pel  nullum 
confpicere  licuit. 

Ventriculus  ei  duplex.  Unus  candi  dus  rotundiufcuîus,  cui  alter per  ifhmum 
einneâitur  longiufculus,  fmifrum  hypochondrium  occupans,  hinc  prope  ifhmum 
cefophagus  infmtur,  alteri  fub  dextro  hypochondrio  intefina  adhcerent.  In 
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s’accorde  prefqu  en  tout  avec  la  nôtre.  Cependant  à 
peine  a-t-il  été  cité  par  les  Naturalises  plus  récens,  qui 
tous  fe  font  contentés  de  copier  ce  que  Gefner  en  a 
dit;  nous  croyons  donc  devoir  à  cet  Auteur  la  juSice 
de  citer  en  entier  fes  obfervations  ;  &  en  y  ajoutant 
celles  de  M.  de  Waitz ,  nous  aurons  tout  ce  qu’on 
peut  defirer  au  fujet  de  cet  animal. 

«  Les  établiSemens  des  bamSers  (  dit  M.  de  Waitz  ) 
font  d’une  conSrudion  différente  félon  le  fexe  &  l’âge ,  « 
ék  auffi  fuivant  la  qualité  du  terrain.  -Le  domicile  du  « 
mâle  a  un  conduit  oblique,  à  l’ouverture  duquel  il  y  a  « 
un  monceau  de  terre  exbauffe.  A  une  diffance  de  cette  « 
ifflie  oblique ,  il  y  a  un  feul  trou  qui  defcend  perpen-  « 
diculairement  jufqu  aux  chambres  ou  caveaux  du  domi-  « 
cile:  il  ne  fe  trouve  point  de  terre  exbauflee  auprès  du 

utroçue^  rcperkbatur  chylus  candidus  pulticulœ  farïnaceæ  fimilis  ,  crajf.or 
îamen  in  fmîjiro. 

Intejlina  graciliafiavent;  uhi  definunt,  incipit  cæcum  anfraâuofum  am- 
plum  ,  hinc  craffîora  ad  cœruleum  vergunt  coîorem.  Excernit  pilulas  lon- 
giufculas  injîar  murium.  Lien  coloris  fanguinei  foleam  ferè  humanam 
reprefentat, 

Renes  bini  phafeoli  magnitudine  &  figura.  Vejicula  candidn  pifium 
Jtalicum  œquat,  rotunda  lagenulœ  inJlar. 

Parit  qüinque  fexve ,  uno  partu. 

In  terræ  cavernis  habitat,  agri  vajlator  &  Cereris  hojlis.  Jutumn^ 
multa  frumenti  grana  in  fpecum  congerit ,  &  iitrinque ,  dentibus  mandit, 
Admodum  pinguefeit;  ob  idporccllis  Indicis  non  ineptè  comparatur. 

Jn  cibum  non  recipitur  ;  fed  pelles  confuuntur  ad  vejlimenta. 

De  cavernâ  fuâ  aqua  fervente  feu  frigidâ  copiose  infufâ  expellitur» 

Tome  XI II.  q 
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>5  trou  ,  ce  qui  fait  préfumer  que  l’ifTue  oblique  eft  creiifée 
35  en  commençant  par  le  dehors  ,  &  que  riffue  perpendicu- 
35  iaire  efl  faite  de  dedans  en  dehors ,  Si  de  bas  en  haut. 

55  Le  domicile  de  la  femelle  a  aiilfi  un  conduit  oblique 
>5  en  meme  temps  deux,  trois  6c  jufqifà  huit  trous 
35  perpendiculaires  ,  pour  donner  une  entrée  6c  fortie 
35  libres  à  fes  petits;  le  mâle  6c  la  femelle  ont  chacun 
35  leur  demeure  féparée  ;  la  femelle  fait  la  fienne  plus 
35  profonde  que  le  mâle. 

35  A  côté  des  trous  perpendiculaires ,  à  un  ou  deux 
55  pieds  de  diilance,  les  hamfters  des  deux  fexes  creufent 
35  félon  leur  âge  6c  à  proportion  de  leur  multiplication  , 
35  un  ,  deux ,  trois  6c  quatre  caveaux  particuliers ,  qui  font 
35  en  forme  de  voûte,  tant  par-deifous  que  par-deffus ,  6c 
35  plus  ou  moins  fpacieux  fui  vaut  la  quantité  de  leurs 
33  provi fions. 

»  Le  trou  perpendiculaire  efî;  le  paffage  ordinaire  du 
35  hamfter  pour  entrer  6c  fortir.  C’efl  par  le  trou  oblique 
35  que  fe  fait  l’exportation  de  la  terre  ;  il  paroît  auffi  que 
35  ce  conduit  qui  a  une  pente  plus  douce  dans  un  des 
35  caveaux  6c  plus  rapide  dans  un  autre  de  ces  caveaux , 
35  fert  pour  la  circulation  de  l’air  dans  ce  domicile  fou- 
35  terrain.  Le  caveau  où  la  femelle  fait  fes  petits  ne  con- 
35  tient  point  de  provifion  de  grain,  mais  un  nid  de  paille 
35  ou  d’herbe.  La  profondeur  du  caveau  efl  très  -  diffé- 
35  rente ,  un  jeune  hamfler  dans  la  première  année  ne 
33  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à  fon  caveau  ;  un 
«  vieux  hamfler  le  creufe  fouvent  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
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pieds:  le  domicile  entier,  y  compris  toutes  les  corn- « 
mimications  6c  tous  les  caveaux,  a  quelquefois  huit  ou  « 
dix  pieds  de  diamètre.  « 

Ces  animaux  approvifionnent  leurs  magafins  de  grains  « 
fecs  6c  nettoyés,  de  blé  en  épis,  de  pois  6c  fèves  en  « 
coffes  qu’ils  nettoyent  enfuite dans  leur  demeure,  6c  ils  « 
tranfportent  au  dehors  les  coffes  6c  les  déchets  des  épis  « 
par  le  conduit  oblique.  Pour  apporter  leurs  provifions  « 
ils  fe  fervent  de  leurs  abajoues,  dans  lefqueiles  chacun  « 
peut  porter  à  la  fois  plus  d’un  quart  de  chopine  de  « 
grains  nettoyés. 

Le  hamfler  fait  ordinairement  fes  provifions  de  grains  « 
à  la  fin  daoût;  lorfqu’il  a  rempli  fes  magafins  il  les  ce 
couvre  6c  en  bouche  foigneufement  les  avenues  avec  ce 
de  la  terre,  ce  qui  fait  qu’on  ne  découvre  pas  aifément  ce 
fa  demeure  ;  on  ne  la  reconnoit  que  par  le  monceau  ce 
de  terre  qui  fe  trouve  auprès  du  conduit  oblique  dont  ce 
nous  avons  parlé;  il  faut  enfuite  chercher  les  trous  ce 
perpendiculaires  6c  découvrir  par-là  fon  domicile.  Le  ce 
moyen  le  plus  iifité  pour  prendre  ces  animaux  efl  de  ce 
les  déterrer,  quoicpie  ce  travail  foitaffez  pénible  à  caufe  ce 
de  la  profondeur  6c  de  l’étendue  de  leurs  terriers.  Ce-  ce 
pendant  un  homme  exercé  à  cette  efpèce  de  cliaffe  ne  ce 
laiffe  pas  d’en  tirer  de  l’utilité;  il  trouve  ordinairement  « 
dans  la  bonne  faifon  ,  c’efl-à-dire  en  automne,  deux  <c 
boiffeaux  de  bons  grains  dans  chaque  domicile,  6c  il  ce 
profite  de  la  peau  de  ces  animaux  dont  on  Lit  des  et 
fourrures.  Les  hamfters  produifent  deux  ou  trois  fois  « 

Qh 
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par  an  ,  &  cinq  ou  fix  petits  à  chaque  fois  ,  (Sc  fouvent 
davantage;  il  y  a  des  années  où  ils  paroiffent  en  quan- 
55  tité  innombrable ,  &  d'autres  où  l'on  n'en  voit  prefque 
55  plus;  les  années  humides  font  celles  où  ils  multiplienc 
55  beaucoup cette  nombreufe  multiplication  caufe  la 
55  difette  par  la  dévaflation  générale  des  blés. 

55  Un  jeune  bamfler  âgé  de  frx  femaines  ou  deux  mois, 
55  creiife  déjà  fon  terrier cependant  il  ne  s'accouple  ni 
55  ne  produit  dans  la  première  année  de  fa  vie. 

55  Les  fouines  pourfuivent  vivement  les  bamfters,  <Sc 
55  en  détruifent  un  grand  nombre  ;  elles  entrent  auffi  dans 
55  leurs  terriers  de  en  prennent  pofTeffion. 

55  Les  bamfters  ont  ordinairement  le  dos  brun  <&.  le 
55  ventre  noir.  Cependant  il  y  en  a  qui  font  gris,  de  cette 
55  différence  peut  provenir  de  leur  âge  plus  ou  moins 
55  avancé.  Il  s'en  trouve  auffi  quelques-uns  qui  font  tous 
noirs  5.. 

Ces  animaux  s’entredétruifent:  mutuellement  comme 
les  mulots;  de  deux  qui  étoient  dans  la  meme  cage,  la 
femelle  dans  une  nuit  étrangla  le  mâle,  &  après  avoir 
coupé  les  mufcles  qui  attachent  les  mâchoires,  elle  fc 
fit  jour  dans  fon  corps  où  elle  dévora  une  partie  des 
vifeères.  Ils  font  plufieurs  portées  par  an ,  &  font  ff 
nuifibles ,  que  dans  quelques  États  d'Allemagne  leur 
tete  eff  à  prix;  ils  y  font  fi  communs  que  leur  foiirr 
rure  eff  à  très -bon  marché. 

Tons  ces  faits  que  nous  avons  extraits  du  mémoire 
de  M,  ^^aitz  <Sc  des  obferyations  de  M,  de  Montmirail 
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nous  paroiffent  certains ,  &  s’accordent  avec  ce  que 
nous  favions  d’ailleurs  au  fujet  de  ces  animaux  ;  mais 
il  n'eft  pas  également  certain  ,  comme  on  le  dit  dans 
ce  même  mémoire,  qu’ils  foient  engourdis  &  même 
defféchés  pendant  l’hiver,  &  qu’ils  ne  reprennent  du 
mouvement  &  de  la  vie  qu’au  printemps.  Le  hamfter 
quenousavonseu  vivantapalTé  l’hiver  dernier  1762-63 
tlans  une  chambre  fans  feu,  &  où  il  geloit  aiïez  fort 
pour  glacer  l’eau;  cependant  il  ne  s’elb  point  engourdi 
&  n’a  pas  celfé  de  fe  mouvoir  &  de  manger  à  fon  or¬ 
dinaire  ,  au  lieu  que  nous  avons  nourri  des  Loirs  & 
des  Lerots  qui  fe  font  engourdis  à  un  degré  de  froid 
beaucoup  moindre  ;  nous  ne  croyons  donc  pas  que  le 
hamlter  fe  rapproche  des  loirs  ou  de  la  marmotte 
par  ce  rapport,  &  c’eft  mal-à-propos  que  quelques-uns 
<le  nos  Naturaliftcs  l’ont  appelé  marmotte  de  Strajlottrg, 
puifqu’il  ne  dort  pas  comme  la  marmotte,  &  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  à  Strafbourg. 


Q.  i'i 
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DESCRIPTION 


D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

DU  HAMSTER. 

L  E  H;imfter  ( pl.  X  I  V  )  efl  de  la  giaïuleur  du  rat  ;  il  m’a 
paru  n’eu  d  fférer  po-ir  la  forme  du  corps  qu’en  ce  que  fa  icle 
eü  pLis  glande,  Tes  yeux  plus  petits  &:  (a  queue  beaucoup 
plus  courte.  Le  front,  le  clclfus  de  la  tête,  le  dos,  le  haut  de  la 
croupe  &  des  côtes  du  corps  ,  font  de  couleur  fauve  -  terne 
mêlée  de  cendré,  parce  que  les  poils  ont  une  couleur  cendrée 
fur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  depuis  la  racine;  il  y 
a  du  ftuve  au-dedus  du  cendré  &  du  noirâtre  à  l’extrémité,  & 
même  il  fe  trouve  des  poils  noirâtres  en  entier.  Le  haut  des 
côtés  de  la  tête  &  du  cou,  le  deffous  des  yeux,  le  bas  des  côtés 
du  corps,  la  face  extérieure  de  la  cuilTe  &  de  la  jambe,  le  Las 
de  la  crou|ae  &  les  feffes  font  de  couleur  roulîè  ou  roufîâtre  ;  le 
bout  du  mufeau,  le  bas  des  côtés  de  la  tête,  la  face  externe  du 
bras,  les  côtés  de  la  poitrine  &  les  pieds  font  d’une  couleur  jau¬ 
nâtre  très-pâle  ;  cette  couleur  forme  trois  grandes  taches  de  chaque 
côté  de  1  animal,  mais  elles  n’étoient  pas  fi  apparentes  que  fur  la 
figure,  pL  XîV»  La  gorge ,  le  delîous  du  cou,  l’avant-bras,  le 
délions  de  la  poitrine,  le  ventre,  la  face  interne  de  la  cuiffe,  le 
devant  &  la  face  interne  de  la  junbe  &  le  deffous  du  talon, 
font  de  couleur  de  marron  très  foncée,  ôc  même  noirâtre  dans 
quelques  endroits.  Les  oreilles  font  grandes,  arrondies  &  en  partie 
nues;  la  queue  eli  très-courte,  revêtue  de  poils  rouflâtres  vers  fou 
origine,  de  prefque  nue  dans  le  lefle  de  fi  longueur  où  elle 
n’a  que  de  très-petits  poils  fort  rares.  Les  pieds  ont  cinq  doigts; 
mais  le  pouce  des  pieds  de  devant  ell  très-peu  apparent,  on  n’y 
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diftingLie  qu’Lin  tubercule  &  un  petit  ongle,  comme  clans  l’écureuil, 
le  rat,  la  fouris,  (S<c. 


Longueur  du  corps  entier,  iiiefuré  en  ligne  droite 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus . 

Langueur  de  la  tete  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’occiput . 

Circonférence  du  bout  du  mufeau . 

Circonférence  du  mufeau,  prife  au-delTous  des  yeux. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche . 

Diflance  entre  les  deux  nafeaux . 

Djllance  entre  le  bout  du  mulèau  &  l’angîe  antérieur 
de  l’œii . 

Diflance  entre  l'angle  poflérieur  &  l’oreille . 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

Ouverture  de  l’œil . 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux . 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles. 

Longueur  des  oreilles . 

Largeur  delà  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure. 
Diflance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  dans  le  bas.  .  . 

Longueur  du  cou . 

Circonférence  du  cou . 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 
devant . 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  ]dus  gros . 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon 
Longueur  de  l’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 
poignet . . 


pieds,  pouc.  lignes, 
‘I  8 .  // 

H  1.10. 

n  2..  I, 

//  2.  I  I. 

“  3- 

n  //  I 

A 

U  I  O. 

H  n  8. 

n  //  3 . 

//  //  2,. 

n  H  6. 

»  3.  8. 

n  //Il 

n  I .  >/ 

//  P . 

»  //  (?. 

//  2. 

•'  4- 

//  4.  I  O. 

//  4-  5- 

//  1.6. 

n  II  11. 

//  I.  3. 
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Circonférence  du  poignet .  u  u  i  o. 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  //  9 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu  au  talon.  //  i .  2. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu ’au  bout  des  ongles.  .  u  i  •  3- 

Largeur  du  pied  de  devant . u  if  4. 

Largeur  du  pied  de  derrière . tr  fi  5 . 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  //  a  2. 

Largeur  à  la  bafe .  n  n 


Ce  hamfter  pefoit  fept  onces  fix  gros  &l  demi.  L’épiploon 
s’étendoit  jufqu  au  milieu  de  l’abdomen;  le  duodénum  alloit  jufqu  au 
rein  droit;  le  jéjunum  faifoit  fes  circonvolutions  dans  la  région 
épigaflrique ,  dans  l’ombilicale  &  dans  l’hypogaflrique;  les  circon¬ 
volutions  de  l’ileum  étoient  aulTi  dans  la  région  hypogadrique, 
enfuite  dans  l’iliaque  gauche  &  dans  la  région  lombaire  du 
même  côté  :  le  cæcum  s’étendoit  en  arrière  dans  le  côté  gauche 
&  fe  recourboit  en  dehors  par  l’extrémité  :  le  colon  pafToit  de 
gauche  à  droite  derrière  l’eflomac;  enfuite  il  fe  prolongeoit  en 
arrière  dans  le  côté  droit,  &  il  revenoit  en  avant:  ces  deux 
dernières  portions  du  colon  tenoient  l’une  à  l’autre  par  un  me- 
focolon  comme  dans  l’écureuil  ;  &  elles  étoient  flottantes  ;  enfin 
ie  colon  repaffoit  de  droite  à  gauche  derrière  l’edomac,  <Sc  fè 
courboit  en  arrière  pour  fe  joindre  au  reèlum. 

L’endroit  le  plus  mince  ("A,/?/.  1)  du  duodénum  fe 

trouvoit  près  du  pylore  (B);  le  rede  de  cet  intedin,  le  jéjunum 
&  l’ileum  2)  avoîent  à  peu  près  une  même  grodêur: 

ie  cæcum  (BC)  étoit  alongé  &  recourbé;  le  colon  avoit  plus 
de  grodeur  (D)  près  du  cæcum  (B)  que  dans  tout  le  rede  de 
fon  étendue  ;  il  faifoit  deux  tours  (B F)  de  fpirale  à  fon  origine, 
^  Voyez  le  volume  K//  de  cet  ouvrage,  page  262, 

enfuite 
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eiifuite  il  le  plioit  &  clécrivoit  deux  autres  tours  de  fpiraie  à 

contre-fem  des  premiers,  en  revenant  fur  lui-même  :  la  plus  grande 

parue  du  colon  &  du  reêlum  avoit  à  peu  près  la  Lme 

giolTeur  que  les  nneffins  grêles;  les  membranes  de  tous  les  in- 
teitins  etoient  très-minces. 

Leftomac  paroilToit  double  comme  celui  du  rat  d’eau”  & 
compofé  de  deux  poches  xv,  fig.  ,)  lèparées  par’ un 

étranglement  (E)  qui  n’avoit  que  dix  lignes  de  circonfience, 
H  fe  trouvott  datts  la  partie  droite  de  lêltomac  à  deux  lignes  de 
d-llance  de  lœfophage  (FJ;  le  relie  de  la  partie  droite  étoit  très- 
gios;  la  partie  gauche  étoit  moins  grolTe  &  fort  alongée,  auffi 
y  avoit-il  beaucoup  de  diftance  entre  l’œfophage  (F)  &  le  fond 
(  J  U  gland  cul-de-hac.  Les  prois  intérieures  (p/.  .Yvi,fg  j) 
delellomacne  différoient  de  celles  du  rat  d’eauBqu’en  ce  qu’il 
y  avoit  de  petits  plis  au  fond  (A)  du  grand  cul-de-liic,  &  nue 
es  membranes  tranljrarentes  de  la  partie  gauche  (AB)  étoient 
terminées  par  un  rebord  frangé  (CD)  fort  faiHant. 

Le  foie  s’étendoitprefqu’autant  à  gauche  qu’à  droite;  ilrelTem- 

des  lobes;  là  couleur  eto.t  d'un  rouge-brun  au  dehors  &  grifitre 
ai  dedans  il  pefoit  trois  gros  :  je  n’ai  point  vu  de  véficuie  du 
fiel,  a  cet  egard  le  hamtler  relfemble  moins  au  rat  d’eau  qu’au 
lat,  parce  que  celui-ci  n’a  point  de  véficuie  du  de! 

La  rate  étoit  femblable  à  celle  du  rat  d’eau,  ellepefoitdnq 
^  Le  rein  droit  étoit  un  peu  plus  avancé  que  le  gauche-  ils 
etoienyous  es  deux  épais,  &  leur  face  inférieure  formoit’une 
forte  darete  longitudinale  qui  la  léparoit  en  deux  ficettes. 

Voyelle  «11,.  K// de  cet  ouvrage,  j,,  ;vcr.  dr 

Idem ,  page  3;4,  pl.  x\lv ,  fa.  2 , 
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II  n’y  avoit  qu’un  lobe  dans  le  poumon  gauche,  le  droit 
étoit  compofè  de  cinq  lobes ,  dont  trois  étoient  rangés  de  file  ; 
les  deux  autres  fe  trouvoient  près  de  ia  bafe  du  cœur  ;  l’un  de 
ces  deux  lobes  étoit  petit,  &,  l’autre  n  avoit  qu  une  grandeur  propor¬ 
tionnée  à  celle  du  quatrième  lobe  du  poumon  droit  de  la  plupart 
des  quadrupèdes.  Il  fiortoit  trois  branches  de  la  crofie  de  i  aorte. 

Le  hamfter  a  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  une 
poche  (AB,  pL  XVI,  fig-  2)  qui  communique  dans  la  bouche, 
5c  qui  s’étend  jufqu’à  l’épaule;  il  fait  entrer  dans  ces  poches  les 
alimens  qu’il  veut  garder  ou  tranfporter  ;  elles  font  très-grandes, 
car  étant  remplies  (A),  elles  ont  jufqu’à  un  pouce  huit  lignes 
de  longueur  &  neuf  lignes  de  diamètre  dans  le  milieu;  elles  font 
placées  fous  les  tégumens  &  formées  par  une  membrane  mufcu- 
leufe  affez  mince  (B)  qui  efi  plifiée  lorfque  la  bourlè  efi  vide. 
La  plupart  des  linges  ont  des  poches  qui  difièient  peu  de  celles 
du  hamfler;  je  ne  connois  aucun  autre  animal  qui  ait  de  pareils 
rélêrvoirs  pour  mettre  fes  alimens  en  dépôt. 

La  langue  refiembloit  à  celle  du  rat.  L’épiglotte  étoit  pointue 
dans  le  milieu  &  crénelée  fur  fes  bords.  II  y  avoit  fur  le  palais 
huit  filions  tranfverlàux  ;  les  bords  du  premier  formoient  un  angle 
en  avant;  l’angle  du  bord  intérieur  étoit  fort  alongé  ôc  s’étendoit 
jufqu’aux  dents  incifives;  le  bord  qui  féparoit  le  fécond  5c  le 
troifième  fillon  étoit  droit;  celui  qui  le  trouvoit  entre  le  troifième 
5c  le  quatrième  fillon  avoit  un  petit  angle  en  arrière;  les  deux 
bords  du  cinquièiue  fillon  étoient  interrompus  dans  le  milieu  de 
leur  longueur,  Sc  chacune  de  leurs  parties  étoit  recourbée  en 
arrière  par  fon  extrémité  interne  qui  s’étendoit  jufqu’au  milieu 
du  lixième  fillon;  de  forte  que  le  bord  antérieur  de  ce  fillon  ne 
paroilîôit  qu'à  fes  deux  extrémités;  les  bords  du  feptième  5c  du 
huitième  étoient  droits. 
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_  Le  cerveau  avoit  autaut  de  fargeur  que  de  longueur,  fa  fur- 
|ace  étoit  unie  fans  anfiacluolités  ;  mais  il  y  avoit  des  filions  fur 
e  ceivelet,  comme  fur  ceiui  delà  plupart  des  autres  animaux  ; 
11  pefoit  neuf  grains,  &  le  cei'veau  trente. 

Je  liai  tiouvé  que  deux  mamelons,  ils  étoient  peu  appareils 
&  placés  fur  le  ventre  au-devant  delà  vulve,  un  de  chaque  côté, 
a  onze  lignes  de  diftance  l'un  de  l’auire. 

L’entrée  du  vagin  étoit  éloignée  de  l’orifice  de  l’urètre,  qui 
fe  trouvoit  entre  les  ouvertures  de  deux  tuyaux  excrétoires;  la 
velfte  étoit  ronde;  les  cornes  de  la  matrice  avoient  beaucoup 
de  longueur,  &  étoient  droites  &  adhérentes  à  deux  panneaux 
giailieux  lêniblables  a  ceux  de  la  marmotte. 


Longueur  des  inteftiiis  grêles  depuis  le  pylore  juf- 
qu’au  cæcum . 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 
plus  gros . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .... 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 
gros . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces _ 

Circonférence  de  l'ileum  dans  les  endroits  les  plus 
gros . .  ^  ^ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .... 

Longueur  du  cæcum . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  .... 

Circonférence  du  redum  près  du  colon . 

Circonférence  du  reflum  près  de  l’anus . 


pieds,  pouc.  lignes. 
2.  8.  U 

ti  a  10. 

H  U  6. 

n  //  I  O. 

U  H 

U  //  p. 

'!  n  7. 

n  3 .  U 

H  1.4. 

//  I .  I . 

n  1.4. 

//  //  § . 

//  R  p. 

//  //  1 9, 
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DESCRIPTION 


pieds,  pouc.  lign«5» 

Longueur  du  colon  &  du  reduin  pris  cnfemble  ....  i .  3.  6. 

Longueur  du  canal  intcAinal  en  entier,  non  compris 

le  cæcum .  3.  i  i- 

Grande  circonférence  de  l’eflomac .  //  5.  5. 

Petite  circonférence .  n  -2..  4. 

Longueur  du  foie .  //  i. 

Largeur . . .  n  i  •  P- 

Sa  plus  grande  épaiffeur .  //  //  5. 

Longueur  de  la  rate . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure .  n  //  2. 

Largeur  de  l’extrémité  fupéricure .  n  //  i. 

ÉpailTeur  dans  le  milieu . . .  n  //  i. 

Longueur  des  reins .  //  //  7 1. 

Largeur . u  h  4 

EpailTeur . *  • .  n  n  3 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

jufqu'à  fl  pointe .  u  u  5. 

Largeur .  h  u  4. 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  //  i.  4. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  nailïïince  de  l’artère 

pulmonaire .  //  //  8. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fie  pulmonaire  .  .  .  //  //  6, 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  //  //  i. 

Longueur  de  la  langue .  H  i .  2 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  jufqu’à 

l’extrémité . . .  u  n  y 

Longueur  du  cerveau .  //  n  y^. 

Largeur . n  u  7^. 

Epailîèur .  y  //  4. 

Longueur  dit  cervelet .  y  y  4|. 
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Largeur . 

pieds. 

pouc. 

lignes. 

Epaifieur . 

H 

6. 

3* 

Diflance  entre  l’anus  &  la  vulve . 

H 

Longueur  de  la  vulve . 

•  // 

II 

2^. 

Longueur  du  vagin . 

// 

ri 

3  L 

Circonférence  de  la  vefTre.  . . , 

H 

I  I . 

Longueur  de  lurèire . 

// 

I , 

I . 

9' 

U 

Longueur  du  col  &  du  corps  de  la  matrice. 
Circonférence . 

// 

U 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice . 

U 

// 

2. 

3* 

La  tête  du  fcjueîette  (pl.  xvii)  du  hamfîer  a  beaucoup  de 
iaj)poit  avec  celle  du  rat  deau;  cependant  le  mufeau  eü  plus 
long  &  plus  gros,  &  les  dents  diffèrent  auffi  de  celles  du  rat 
d eau  en  ce  quelles  ne  font  qu’au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté  de  chacune  des  mâchoires,  ainfi  le  hamfler  n’a  que  feize 
dents  comme  le  rat. 

Cçs  deux  animaux  fe  reflêmblent  par  les  vertèbres  cervicales, 
dorfales  &  lombaires,  par  les  côtes,  le  ftemiim  &  l’os  facrum;' 
il  n’y  a  que  quatorze  iàutîês  vertèbres  dans  la  queue. 

Les  os  des  hanches  font  plus  relTemblans  à  ceux  du  rat  qu’A 
ceux  du  rat  d  eau  ;  les  trous  ovalaires  ont  moins  de  longueur  & 
beaucoup  plus  de  largeur  que  ceux  du  rat  d’eau  &  du°rat  ;  les 
os  ifchions  font  plus  faillans  en  haut,  &  le  balfin  a  moini  de 
longueur. 

L’omoplate  efl  très-différente  de  celle  du  rat  &  du  rat  d’eau, 
en  ce  que  le  côté  antérieur  eft  fort  court,  &  que  la  partie  qui 
eft  au-devant  de  l’épine  a  beaucoup  plus  de  largeur  que  celle 
qui  eft  en  arrière, 
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Les  clavicules  ont  autant  de  courbure  que  celles  du  rat  d’eau, 
Sc  moins  que  celles  du  rat. 

Les  os  des  bras,  de  lavant-bras,  de  la  cuifîè  &;  de  la  jambe, 
refîèmblent  plus  à  ceux  du  rat  qu’à  ceux  du  rat  d’eau. 

pieds,  pouc.  lignes. 


I.ongneur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  os  du  nez 

jufqu’à  l’occiput .  //  i.  8. 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête .  //  i .  //  -, 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  jufqu’au  bord 

poflérieur  de  l’apophyfe  condyloïde .  n  i  .  //  ^. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l’endroit  des  dents 

incifives .  //  u  2 

Largeur  de  la  mâchoire  fupérieure  à  l’endroit  des  dents 

incifives .  n  n  3 

Liltance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  //  u  6 

Longueur  de  cette  ouverture .  //  //  2  {. 

Largeur .  //  //  2^. 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  //  //  7  i. 

Largeur .  //  u  1 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 

de  l’os .  //  H  y. 

Longueur  de  la  pofition  de  la  colonne  vertébrale  qui 

ell  compofée  des  vertèbres  dorlâles . ?...  n  2.  n 

Longueur  de  la  huitième  côte  qui  eft  la  plus  longue  n  1.4, 

Longueur  du  flernum .  //  i.  y. 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  lombaire, 

qui  eft  la  plus  longue .  //  //  3  i. 

Longueur  de  l’os  ficrum .  n  u 

Longueur  de  la  première  fauffe  vertèbre  de  la  queue, 

qui  eft  la  plus  longue  . . //  n 


LE 


HAMSTER 


AT-’" 


f 


Tcn.TIR. 


M.xrjl,rag.i^4.. 


i>  U  Hamster, 


Longueur  des  trous  ovalaires  .  .  . 

Largeur . . . 

Largeur  du  baffin . .  .  .  . 

Hauteur . 

Longueur  de  l’omoplate . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large 

Longueur  des  clavicules . 

Longueur  de  l’humérus . . 

Longueur  de  l’os  du  coude  .  .  . 
Longueur  de  l’os  du  rayon  .  .  . 
Longueur  de  l’os  de  la  cuiflè  .  . 

Longueur  du  tibia . 

Longueur  du  péroné . .  . .  , 

Longueur  du  calcanéum . 
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LE  B  O  B  A  K  * 

ET  LES  AUTRES  MARMOTTES. 


J _ l’oN  a  donné  le  nom  de  Âiannotte  de  Strajhourg  dxx 

Hamfter,  6c  celui  de  Marmotte  de  Pologne  au  Bobak  ; 
mais  autant  il  ed  certain  que  le  hamfter  n'ed  point  une 
marmotte ,  autant  il  ed  probable  que  le  bobak  en  ed 
une;  car  il  ne  diffère  de  la  marmotte  des  Alpes  que 
par  les  couleurs  du  poil  ;  il  ed  d’un  gris  moins  brun 
ou  d’un  jaune  plus  pâle  ;  il  a  audi  une  efpèce  de  pouce , 
ou  plutôt  un  ongle  aux  pieds  de  devant,  au  lieu  que 
la  marmotte  n’a  que  quatre  doigts  à  Tes  pieds,  Sc  que  le 
pouce  lui  manque.  Du  rede,  elle  lui  reffemble  en  tout, 
ce  qui  peut  faire  prédimer  que  ces  deux  animaux  ne 
forment  pas  deux  efpèces  didinéles  6c  féparéçs.  Il  en  ed 
de  même  du  Monax  ^  ou  Marmotte  de  Canada,  que 
quelques  Voyageurs  ont  appelé  Siffleur ;  il  ne  paroît 
différer  de  la  marmotte  que  par  la  queue ,  qu’il  a  plus 

*  Bohak,  nom  de  cet  animal  en  Pologne,  &  que  nous  avons 
adopté, 

/ 

Bobak ,  Bificl^lnski ,  TîiR.  Nat.  Polon.  pag.  2^^  ,  idem.  Auél. 
pag.  3  27. 

Glis  fiavïcans  capîte  rufcfcente  .  . .  Marmota  Polonica,  La  Marmotte 
de  Pologne.  BrilP  Reg.  anim.  pag.  165. 

Voyez  la  figure  &  la  defeription  du  Monax  dans  l’Hifloire  des 
Oifeaux  Ci  Edwards ,  page  i  04. 
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longue  &  plus  garnie  de  poils.  Le  monax  du  Canada,  le 
bobak  de  Pologne  &  la  marmotte  des  Alpes  pourroient 
donc  n  ctre  tous  trois  que  le  même  animal,  qui,  par  la 
difFérence  des  climats  auroit  fubi  les  variétés  que  nous 
venons  d’indiquer.  Comme  cette  efpèce  habite  de  préfé¬ 
rence  la  région  la  plus  haute  6c  la  plus  froide  des  mon¬ 
tagnes  ,  comme  on  la  trouve  en  Pologne ,  en  Rullie 
&  dans  les  autres  parties  du  nord  de  l’Europe,  il  n’efl 
pas  étonnant  qu  elle  fe  retrouve  au  Canada  où  feulement 
elle  efl  plus  petite  qu’en  Europe,  *  6c  cela  ne  lui  eit 
pas  particulier,  car  tous  les  animaux  qui  font  communs 
aux  deux  continens ,  font  plus  petits  dans  le  nouveau 
que  dans  l’ancien. 

L  animal  de  Sibérie ,  que  les  Ruffes  appellent  Je- 
viafchka  efl  une  efpèce  de  marmotte  encore  plus  petite 
que  le  monax  du  Canada:  cette  petite  marmotte  a  la 
tete  londe  6c  le  mufeau  ecrafe ,  on  ne  lui  voit  point 
d  oreilles  6c  1  on  ne  peut  même  découvrir  l’ouverture 
du  conduit  auditif,  qu’en  détournant  le  poil  qui  le 
couvre  ;  la  longueur  du  corps ,  y  compris  la  tête ,  efl 
tout  au  plus  d’un  pied  ;  la  queue  n’a  guère  que  trois 
pouces  ,  elle  eft  prefque  ronde  auprès  du  corps ,  6c 
enfuite  elle  s’aplatit,  6c  fon  extrémité  paroît  tronquée. 
Le  corps  de  cet  animal  efl affez  épais ,  le  poil  efl  fauve, 

*  Nota.  La  Marmotte  des  Alpes  &  celle  de  Pologne  (Bobak)  ont  un 
pied  &  demi  depuis  l’extrémité  du  mufeau  julqu’à  l’origine  de  la 
queue.  Le  Monax  ou  Marmotte  de  Canada  n’a  que  quatorze  ou 
quinze  pouces  de  longueur. 
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mêlé  de  gris,  <Sc  celui  de  l’extrémité  de  la  queue  eft 
prefque  noir.  Les  jambes  font  courtes,  celles  de  der¬ 
rière  font  feulement  plus  longues  que  celles  de  devant. 
Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  cinq  ongles 
noirs  &  un  peu  courbés,  ceux  de  devant  n’en  ont 
que  quatre  :  lorfqu’on  irrite  ces  animaux ,  ou  feulement 
qu’on  veut  les  prendre ,  ils  mordent  violemment ,  <Sc 
font  un  cri  aigu  comme  la  marmotte  ;  quand  on  leur 
donne  à  manger  ils  fe  tiennent  affis ,  6c  portent  à  leur 
gueule  avec  les  pieds  de  devant  :  ils  fe  recherchent  au 
printemps  6c  produifent  en  été  ;  les  portées  ordinaires 
font  de  cinq  ou  fix  ;  ils  fe  font  des  terriers  où  ils  paffent 
l’hiver,  6c  où  la  femelle  met  bas  6c  alaite  fes  petits: 
quoiqu’ils  aient  beaucoup  de  reffemblance  6c  d’habitudes 
communes  avec  la  marmotte ,  il  paroit  néanmoins  qu’ils 
font  d’une  efpèce  réellement  différente  ;  car  dans  lés 
mêmes  lieux,  en  Sibérie,  il  fe  trouve  de  vraies  mar¬ 
mottes  de  l’efpèce  de  celles  de  Pologne  ou  des  Alpes, 
6c  que  les  Sibériens  appellent  Siirok  6c  l’on  n’a  pas 
remarqué  que  ces  deux  efpèces  fe  mêlent  ni  qu’il  y 
ait  entr’elles  aucune  race  intermédiaire. 

*  Voyage  de  Gmelin,  tome  II,  page  Les  Tartares,  dit 

Rubruquïs,  ont  force  marmottes  ou  lirons ,  qu’ils  appellent  Sogur,  qui 
s’afîèmblent  vingt  &  trente  enfemhie  dans  une  grande  fotîè  l’hiver ,  o^t 
ils  dorment  fix  mois  durant  ;  ils  prennent  force  de  ces  bêtes-Ià.  Voyages 
en  Tartarie,  page  2  5 .  Llota.  II  paroît  que  ce  Sogur  de  Rubruquïs  doit 
être  le  même  animal  que  le  Jevrafchka  de  Gmelin,  puifque  l’autre  mar¬ 
motte  s’appelle  Surok;  ou  bien  l’Auteur  a  pris  Surok  pour  Sogur. 
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DU  B  0  B  A  K. 

L  E  Bobak  (pl.  XVIII )  ell;  à  peu  près  de  même  grandeur 
que  la  Marmotte,  &  il  refîèmble  prefqu  entièrement  à  cet  animal 
par  la  forme  du  corps ,  car  il  a  le  mulèau  court  &  gros ,  la  tête 
alongée  &:  un  peu  arquée  à  l’endroit  du  front,  les  oreilles  courtes 
&  rondes ,  le  cou  court  &  gros ,  &  le  corps  étoffé  ;  la  queue 
m’a  paru  reffemblante  à  celle  de  la  marmotte  par  ce  qui  en  refloit 
dans  le  bobak  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defeription  ;  il  étoit 
defleché  &  bourré,  la  queue  avoit  été  en  partie  coupée.  Cet 
animal  avoit  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  au  moins  l’ongle  du 
pouce  des  pieds  de  devant  étoit  fort  apparent  au  dehors ,  &  fès 
phalanges  fè  trouvoient  fous  la  peau  réunies  avec  le  métacarpe  : 
au  contraire  les  marmottes  n  ont  point  de  pouce  aux  pieds  de 
devant ,  non  -  feulement  on  n’y  voit  point  d’ongle  au  dehors , 
mais  il  ne  fê  trouve  point  de  phalange  au  dedans ,  comme  il  a 
été  dit  à  l’article  de  la  marmotte,  tome  VIH  de  cet  ouvrage; 
j’ai  feulement  aperçu  depuis  la  publication  de  ce  volume ,  dans 
une  marmotte  plus  âgée  que  celle  qui  m’avoit  fèrvi  de  fujet  pour 
la  defeription  des  os  de  cet  animal ,  deux  offelets  dans  le  carpe  de 
plus  que  les  fix  dont  j’ai  fait  mention  volume  VII 1,  page  2^0  : 
l’un  de  ces  offelets  étoit  très-petit  &  à  peine  offihé,  il  m’a  paru 
correfpondre  à  celui  de  la  première  phalange  du  bobak  ;  mais , 
quoi  qu’il  en  foit,  cet  animal  a  de  plus  que  la  marmotte  la 
fécondé  phalange  du  pouce  des  pieds  de  devant,  &;  l’ongle  bien 
formé  au  dehors. 

Le  duvet  du  bobak  étoit  de  couleur  brune  ;  les  poils ,  plus 

S  ij 


Î40  Description,  ire. 

fermes  &  plus  longs  que  le  duvet,  avoient  la  inême  couleur 
brune  vers  la  racine ,  &  ils  éloient  roulsâtres  dans  le  refte  de  leur 
longueur  :  la  plupart  des  poils  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos ,  de 
la  croupe ,  de  la  queue ,  des  épaules  ôc  de  la  face  externe  du 
bras  avoient  la  pointe  brune  ou  d’une  couleur  roufîè  foncée  ; 
mais  cette  couleur  étoit  peu  apparente;  on  ne  voyoit  au  premier 
coup  d’oeil  que  du  roux  fir  la  tête ,  la  poitrine ,  le  ventre  &  la 
queue  de  cet  animal,  Sc  du  roufsâtre  fur  les  autres  parties.. 
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ES  GERBOISE 

ERBOisE  efl  un  nom  générique  que  nous  em¬ 
ployons  ici  pour  défigner  des  animaux  remarquables  par 
la  très  -  grande  difproportion  qui  fe  trouve  entre  les 
jambes  de  derrière  6c  celles  de  devant ,  celles-ci  n’étant 
pas  fl  grandes  que  les  mains  d’une  Taupe,  6c  les  autres 
reffemblant  aux  pieds  d’un  oifeaii.  Nous  connoifTons 
dans  ce  genre  quatre  efpèces  ou  variétés- bien  diflinétes. 
i.°  Le  Tarfier  dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant, 
qui  efl  certainement  d’une  efpèce  particulière ,  parce 
qu’il  a  les  doigts  faits  comme  ceux  des  finges  ,  6c  qu’il 
en  a  cinq  à  chaque  pied.  2.°  Le  Gerbo  "  ou  gerboife 
proprement  dite,  qui  a  les  pieds  faits  comme  les  autres- 
tiffipèdes  ,  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  6c  trois 
à  ceux  de  derrière.  L’Alagtaga dont  les  jambes 

Gerho,  mot  dérivé  de  Jerhuah  ou  Jerhoa,  nom  de  eet  animaî 
en  Arabie ,  &  que  nous  avons  adopté. 

Gerbo.  Voyages  de  Corneille  k  Brun,  Paris,  1714,  page  40^, 
%.  page  410. 

Gerboife.  Voyage  de  Paul  Lucas,  tome  H,  page  73  ,  fig.  page  74, 

J’erboa.  Voyage  de  Shaur,  page  248,  fig.  page  24p. 

Musjaculuspedïhuspojlicis  longîjjlmîs  caudâextremî  vollofâ,  HafTeîquiito 
Itïn,  cl.  I ,  art.  vi. 

Le  Gerbua.  Glanures  L Edwards,  pag.  18,  %.  pl. 

‘  Alagtaga,  nom  de  cet  animal  chez  les  Tartares  -  Mongous , 
que  nous  ayons  adopté.  M.  Mefferclimid  qui  a  tranfmis  ce  nom ,  dit 
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font  conformées  comme  celles  dù  gerbo ,  mais  qui  a 
cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  de  trois  à  ceux  de 
derrière  ,  avec  un  éperon  qui  peut  paffer  pour  un  pouce 
ou  quatrième  doigt  beaucoup  plus  court  que  les  autres. 

qu’il  fignifie  animal  qui  ne  peut  marcher;  cependant  le  mot  aîagtaga 
me  paroît  très-voifm  de  letaga,  qui,  dans  le  même  pays  ,  défigne  le 
polatouche  ou  écureuil- volant  ;  ainfi  je  ferois  porté  à  croire  ogx  aîagtaga 
comme  letaga,  font  plutôt  des  noms  génériques  que  fpécifiques , 
&  qu’ils  défignent  un  animal  qui  vole  ,  d’autant  plus  que  Strahlenberg , 
cité  par  M.  Gmelin,  au  fujet  de  cet  animal  ,  l’appelle  Libre  volant. 

Cuniculus  feu  lepus  indiens  utias  diâus.  Aldrov.  de  Quad.  digit.  fig. 
pno-.  395.  Nota.  I M.”  Linnæus  &  Edwards  ont  rapporté  au  gerbo 
cette  figure  donnée  par  Aldrovande,  mais  elle  me  paroît  convenir  un 
peu  mieux  à  l’alagtaga;  l’éperon  ou  quatrième  doigt  des  pieds  de 
derrière  y  eft  bien  marqué,  &  c’eft  par  ce  caradère  que  l’alagtaga 
diffère  du  gerbo ,  qui  n’a  que  trois  doigts  fans  apparence  d’un  qua¬ 
trième.  Nota.  2.”  Aldrovande  a  fait  une  faute  en  appliquant  à  cet  animal 
le  nom  à'Utias;  ce  mot  eft  Américain  &  n’a  jamais  été  employé  que 
pour  défigner  un  petit  animal  que  les  Efpagnols  trouvèrent  à  Saint- 
Domingue  lorfqu’ils  y  arrivèrent;  &  depuis  quelques  Auteurs  l’ont 
appliqué  au  cochon  d’Inde  ;  mais  jamais  il  n’a  pu  défigner  ni  l’alagtaga 
ni  le  gerbo.  Je  crois  que  ce  mes^  utias,  qu’on  doit  prononcer  outias, 
vient  de  coutias,  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  à  l’acouti  ou 
agouti ,  &  que  par  conféquent  l’utias  ne  défigne  pas  un  autre  animal 
que  l’agouti ,  qui  étoit  &  eft  encore  naturel  à  l’île  de  Saint-Domingue, 
&  qu’on  y  a  trouvé  lorfqu’on  en  fit  la  découverte.  H  y  a  eu  de 
tout  temps  dans  les  Antilles  (dit  l’Auteur  de  l’Hifioire  des  Antilles) 
quelques  bêtes  à  quatre  pieds,  telles  quel’opofrum  (firigue),le  javaris 
(pécari),  le  tatou,  l’acouti  &  le  rat  mufqué  (pilori).  Hijl.  Nat.  des 
Ifes  Antilles,  page  121. 

Cuniculus  pumilio  ,  falkns ,  caudâ  longijfimâ.  Gmelin.  Nov.  Corn. 
Acad.  Petrop.  lom.  V,  tab.  xi,  fig.  i. 
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Da?nan  Ifraél  o\s.  Agnemi  d’ifraélj  qui  pourroit 
bien  être  le  même  a??îimal  que  M.  Linnæiis  a  défigné 
par  la  dénomination  de  Mus  longipes^ ,  Si  qui  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  êc  cinq  à  ceux  de  derrière. 

Le  gerbo  a  la  tête  faite  à  peu  -  près  comme  celle 
du  lapin ,  mais  il  a  les  yeux  plus  grands  &  les  oreilles 
plus  courtes  quoique  hautes  Si.  amples,  relativement 
à  fa  taille  ;  il  a  le  nez  couleur  de  chair  Si  fins  poil  ;  le 
mufeau  court  Si  épais  ;  rouverture  de  la  gueule  très- 
petite,  la  mâchoire  fupérieure  fort  ample,  l’inférieure 
étroite  Si  courte;  les  dents  comme  celles  du  lapin  ;  des 
mouftaches  autour  de  la  gueule ,  compofées  de  longs 
poils  noirs  Si  blancs  ;  les  pieds  de  devant  font  très- 
courts  Si  ne  touchent  jamais  la  terre  ;  cet  animal  ne  s’en 
fert  que  comme  de  mains  pour  porter  à  fa  gueule.  Ces 
mains  portent  quatre  doigts  munis  d’ongles  ,  &  le  ru¬ 
diment  d\in  cinquième  doigt  fans  ongle  :  les  pieds  de 
derrière  n’ont  que  trois  doigts,  dont  celui  du  milieu 
efl  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres,  Si  tous  trois 
garnis  d’ongles  :  la  queue  eft  trois  fois  plus  longue  que 

’  Daman  Jfraél,  agneau  d’Ifraël.  Voyag.  de  Shaw,  tome  II ,  page  7  j . 

Animal  quoddam pumile  cuniculo  non  dïjfmile,  fed  cuniculis  majus  quod 
agnum  fîliorum  Ifraël  nuncupant.  Proip.  Alpin.  Hijl.  Ægypt,  lib.  ly, 
cap.  IX  ,  pag,  23  2. 

Longipes.  Mus  caudâ  eîongatâ  vejlitâ,  palmîs  îetradaâyHs,  plantîs 
pentadaâylïs,  femorîbus  îongijfimis.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  x,  pag.  62.. 
Nota,  Le  mot  femori bus  eii  ici  mal  appliqué;  ce  ne  font  pas  les  cuitTes 
ni  même  les  jambes,  mais  les  premiers  os  du  pied;  les  métatarlès 
que  ces  animaux  ont  très-longs. 
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le  corps  ;  elle  eft  couverte  de  petits  poils  roides,  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  dos ,  6c  au  bout  elle  eft 
garnie  de  poils  plus  longs ,  plus  doux ,  plus  touffus , 
qui  forment  une  efpèce  de  houpe  noire  au  commen¬ 
cement  6c  blanche  à  l’extrémité.  Les  jambes  font  nues 
6c  de  couleur  de  chair ,  auffi  -  bien  que  le  nez  6c  les 
oreilles  :  le  defflis  de  la  tête  6c  le  dos  font  couverts 
d’un  poil  rouflatre ,  les  flancs ,  le  deffbus  de  la  tête ,  la 
gorge ,  le  ventre  6c  le  dedans  des  cuiffes  font  blancs  ; 
il  y  a  au  bas  des  reins  6c  près  de  la  queue,  une  grande 
bande  noire  tranfverfale  en  forme  de  croiffant  *. 

L’alagtaga  eft  plus  petit  qu’un  lapin  ,  6c  il  a  le  corps 
plus  court ,  fes  oreilles  font  longues,  larges  ,  nues, 
minces ,  tranfparentes  6c  parfemées  de  vaiffeaux  fan- 
guins  très-apparens  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup 
plus  ample  que  l’inférieure ,  mais  obtufe  &  affez  large 
à  l’extrémité;  il  y  a  de  grandes  mouftaches  autour  de 
la  gueule  ;  les  dents  font  comme  celles  des  rats  ;  les 
yeux  grands ,  Tiris  6c  la  paupière  brunes  ;  le  corps  eft 
étroit  en  avant ,  fort  large  6c  prefque  rond  en  arrière  ; 
la  queue  très-longue  6c  moins  groffe  qu’un  petit  doigt, 
elle  eft  couverte  fur  plus  des  deux  tiers  de  fi  longueur, 
de  poils  courts  6c  rudes;  fur  le  dernier  tiers  ils  font 
plus  longs  6c  encore  beaucoup  plus  longs ,  plus  touffus 

*  Voici  les  dimen fions  de  cet  animal ,  données  par  Hajfelquîjf. 
J\4agnitudo  corporîs  ut  In  mure  domejlîco  majore.  Menfuratio  capît.  poil,  i 
corp.  poil,  2  b  fpdh,  I  pojî,  ped,  fpith,  i.  anter,  infra  polllcem» 
Myfi.  longijf,  poil.  j. 
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&  plus  doux  vers  le  bout  où  ils  forment  une  efpèce  de 
touffe  noire  au  commencement,  Si  blanche  à  l'extré¬ 
mité.  Les  pieds  de  devant  font  très-courts ,  ils  ont  cinq 
doigts;  ceux  de  derrière  qui  font  très -longs  n'en  ont 
que  quatre ,  dont  trois  font  fitués  en  avant ,  6c  le  quatrième 
eft  à  un  pouce  de  diffance  des  autres  ;  tous  ces  doigts 
font  garnis  d’ongles  plus  courts  dans  ceux  de  devant, 
&  un  peu  plus  longs  dans  ceux  de  derrière.  Le  poil  de 
cet  animal  eft  doux  6c  affez  long,  fauve  fur  le  dos ,  blanc 
fous  le  ventre 

L'on  voit  en  comparant  ces  deux  defcriptions ,  dont 
la  première  eft  tirée  d’Edwards  6c  d’Haffelquift,  6c  la 
fécondé  de  Gmelin,  que  ces  animaux  fe  reffemblent 
prefqu'autant  qu'il  eft  poftible  ;  le  gerbo  eft  feulement 
plus  petit  que  l'alagtaga,  6c  n'a  que  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  ,  Sl  trois  à  ceux  de  derrière  fans  éperon , 
au  lieu  que  celui-ci  en  a  cinq  aux  pieds  de  devant ,  6c 
quatre,  c'eft-à-dire,  trois  grands  6c  un  éperon  à  ceux 
de  derrière;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  que  cette 
différence  n'eft  pas  conftante,  car  le  doéleur  Shaw  ^ 
qui  a  donné  la  defcription  6c  la  figure  d'un  gerbo  de 

*  Voici  les  dimenfions  de  cet  animal ,  données  par  Gmelin.  Longïtudo 
ab  extremo  rojlro  ad  initium  caudœ  poil.  6  ;  ad  oculos  poil,  i .  Auricula^ 
rum  poil.  I  ^  /  caudœ  poil.  8  ^  ;  pedum  anterïorum  ab  humero  ad  extremos 
ufijue  digkos poil,  i  pedum  pojîeri or um  a  fuffraginïbus  ad  initïum  ufque 
calcanei  poil.  3  ;  ^  calcaneo  ad  exortum  digiti  pojlerîorîs  poil.  i  ;  ab 
exorîu  digiti  pojlerioris  ad  ext/ernos  ungues  poil.  2.  Latitudo  corporis 
anterioris  poil.  i  pojlerioris  poil,  g,  auricularum  poil. 

^  Voyage  du  dodeur  Shaw,  pages  2^.8  &  >  f g' 
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Barbarie,  le  reprcfente  avec  cet  éperon  011  quatrième 
doigt  aux  pieds  de  derrière;  6c  M.  Edwards  remarque 
qiul  a  foigneufement  obfervé  les  deux  gerbos  qu’il  a 
vus  en  Angleterre  ,  6c  qu’il  ne  leur  a  pas  trouvé  cet 
éperon  ;  ainfi  ce  caradère  qui  paroîtroit  diflinguer  fpé- 
cifiquement  le  gerbo  Sc  l’alagtaga  n’étant  pas  confiant , 
devient  nul  6c  marque  plutôt  l’identité  que  la  diverfité 
d’efpèce;  la  différence  de  grandeur  ne  prouve  pas  non 
plus  que  ce  foient  deux  efpèces  différentes ,  il  fe  peut 
que  M/'  Edwards  6c  Haffelquift  n’aient  décrit  que  de 
jeunes  gerbos,  6c  M.  Gmelin  un  vieux  alagtaga:  il  n’y 
a  que  deux  chofes  qui  me  laiffent  quelque  doute,  la 
proportion  de  la  queue  qui  efl  beaucoup  plus  grande 
dans  le  gerbo  que  dans  l’alagtaga,  6c  la  différence  du 
climat  où  ils  fe  trouvent.  Le  gerbo  efl  commun  en 
Circaffie  L  en  Egypte^’,  en  Barbarie,  en  Arabie,  6c 
l’alagtaga  en  Tartarie,ffir  le  Volga  6c  jufqu’en  Sibérie: 
il  efl  rare  que  le  même  animal  habite  des  climats  auffi 

“  On  trouve  en  Circatîie,  aufîi-bien  qu’en  Perte,  en  Arabie  & 
aux  environs  de  Babylone,  une  efpèce  de  mulot  appelée  Jerhuah 

en  Arabe,  de  la  grandeur  &  couleur  à  peu  près  d’un  écureuil . 

Quand  il  faute,  il  s’élance  à  cinq  au  tix  pieds  haut  de  terre  ....  Il 
quitte  quelquefois  les  champs  &;  fe  fourre  dans  les  maifons.  Voyage 
dOlearius,  page  1 77. 

^  En  Égypte,  je  vis  de  petits  animaux  qui  couroient  très-fort  fur 
leurs  deux  jambes  de  derrière  ;  elles  étoient  ti  longues  qu’ils  tembloient 
montés  fur  des  échatîes.  Ces  animaux  terrent  comme  les  lapins.  On 
en  prit  fept  que  j’emportai  ;  il  m’en  efl  refié  deux  que  j’ai  apportés 
en  France ,  où  ifs  ont  vécu  à  la  Ménagerie  du  Roi  pendant  deux 
ans.  Voyage  de  Paul  Lucas,  tome  II,  page  74. 
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différens  ;  de  lorfqiie  cela  arrive  ,  refpèce  fiibit  de 
grandes  variétés,  c’eft  au/îi  ce  que  nous  préfiimons  être 
arrivé  à  celle  du  gerbo ,  dont  lalagtaga,  malgré  ces 
différences ,  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété. 

Ces  petits  animaux  cachent  ordinairement  leurs  mains 
ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil,  en  forte  qifon  diroit 
qu’ils  n’ont  d’autres  pieds  que  ceux  de  derrière  ;  pour 
fe  tranfj3orter  d’un  lieu  à  un  autre,  ils  ne  marchent  pas, 
c’eft-à-dire,  qu’ils  n’avancent  pas  les  pieds  l’un  après 
l’autre;  mais  ils  fautent  très-légèrement  6c  très-vite,  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  diflance ,  6c  toujours  debout 
comme  des  oifeaux  ;  en  repos ,  ils  font  affis  fur  leurs 
genoux ,  ils  ne  dorment  que  le  jour  6c  jamais  la  nuit  ; 
ils  mangent  du  grain  6c  des  herbes  comme  les  lièvres  ; 
ils  font  d’un  naturel  affez  doux,  6c  néanmoins  iis  ne 
s’apprivoifent  que  jufqu’à  un  certain  point,  ils  fe  creu- 
fent  des  terriers  comme  les  lapins ,  6c  en  beaucoup 
moins  de  temps;  ils  y  font  un  magafin  d’herbes  fur  la 
fin  de  l’été ,  6c  dans  les  pays  froids  ils  y  paffent  l’hiver. 

Comme  nous  n’avons  pas  été  à  portée  de  faire  la 
diffedion  de  cet  animal,  6c  que  M.  Gmelin  elt  le  feu! 
qui  ait  parlé  de  la  conformation  de  fes  parties  inté¬ 
rieures,  nous  donnons  ici  fes  obfervations  en  attendant 
qu’on  en  ait  de  plus  précifes  6c  de  plus  étendues 

*  (Efophagus ,  uîî  in  lepore  &  cunîculo,  medio  vcntriculo  infcritur ,  în- 
îeJUnum  cæcum  brève  admodum  fed  amplum  eji  in  pivcejfum  vermiformem, 
duos  pollices  longum  abîens.  Choledochus  mox  infra  pylorum  intefînum 
Subit,  Vf  ica  urinaria  cittinâ  aquâ  plena  ;  uteri  nulla  plane  difinSio;  vagina 
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A  l'égard  du  daman  ou  agneau  d’ifraël  qui  nous 
paroit  ctre  du  genre  des  gerboifes,  parce  qu'il  a  comme 
elles  les  jambes  de  devant  très-courtes  en  comparaifon 
de  celles  de  derrière,  nous  ne  pouvons  mieux  faire, 
ne  l’ayant  jamais  vu  ,  que  de  citer  ce  qu’en  dit  le 
docteur  Shaw ,  qui  étoit  à  portée  de  le  comparer  avec 
le  gerbo  Sc  qui  en  parle  comme  de  deux  efpèces  diffé¬ 
rentes  :  «  le  daman  Ifracl ,  dit  cet  Auteur ,  eff  aiiffi  un 
«  animal  du  mont  Liban ,  mais  également  commun  dans 
w  la  Syrie  Sc  dans  la  Phénicie;  c’eff  une  bète  innocente 
5)  qui  ne  fait  point  de  mal,  <?c  qui  reffemble  pour  la  taille 
35  Sc  pour  la  figure  au  lapin  ordinaire,  fes  dents  de  devant 
33  étant  aiilTi  difpofées  de  la  meme  manière;  feulement  il 
33  eff  plus  brun  Sc  a  les  yeux  plus  petits ,  Sc  la  tête  plus 
pointue;  fes  pieds  de  devant  font  courts,  Sc  ceux  de 
>3  derrière  longs,  dans  la  meme  proportion  que  ceux  du 
33  jerboa  (gerbo).  Quoiqu’il  fe  cache  quelquefois  dans 
33  la  terre ,  fi  retraite  ordinaire  eff  dans  les  trous  Sc  fentes 
33  de  rochers,  ce  qui  me  fait  croire,  continue  M.  Shaw, 
3>  que  c  eff  cet  animal  plutôt  que  le  jerboa  (  gerbo  )  qu’on 

enim  canalis  injtar  fine  uUis  artïfciis  in  puhem  ifjue  protenfa  in  me  mex 
cornua  dinditur,  quœ  ubi  ovarïis  appropinqumt  multas  inflexiones  faciunt 
èd  in  ovariis  terminantur.  Penem  mafculus  habet  fatis  magnum ,  cui  cire  a 
yeficœ  urinariœ  collum  veficulœ  feminales  umiam  cum  dimidio  longæ,  graciles 
df  extremitatibus  intort æ  adjacent.  Foramen  aut  finus  quof dam  inter  anurn 
df  penem,  aut  inter  anum  &  vulvam  nullomodo polui  difeernere,  licet  quafvis 
m  indûgatione  if  a  cautelas  adhibuerim  .  .  .  Cuniculi  Americani,  porcelli  pilis 
dA  voce.  Marcgr.  Fabricâ  internarum partium  ab  hoc  animali  non  multim 
ûbhidunî,  GmçJiii.  INov,  Com,  ac.  Petrop.  toni,  V,  art,  vu. 
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doit  prendre  pour  le  faphan  de  rÉcritiire ,  perfonne  n  a  « 
pu  me  dire  d'où  vient  le  nom  moderne  de  daman 
Ifraël ,  qui  frgnifie  agneau  d’ifraël  ,  3?  ProfjDer  Alpin  qui 
avoit  indiqué  cet  animal  avant  le  doéleur  Shaw,  dit  que 
fa  chair  eft  excellente  à  manger,  &  qu'il  efl  plus  gros 
que  notre  lapin  d'Europe  ;  mais  ce  dernier  fait  paroît 
douteux ,  car  le  doéleur  Shaw  l'a  retranché  du  paflage 
de  Profper  Alpin ,  qu'il  cite  au  refte  en  entier. 

Voyage  de  Shaw,  tome  II,  page  yp. 
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LA  MANGOUSTE*. 


L  A  Mangoude  eft  domedique  en  Égypte  comme  le 
chat  l’ed  en  Europe ,  &  elie  fert  de  même  à  prendre 

*  Mangoufte ,  inot  dérivé  de  Mangutia,  nom  de  cet  animal  aux 
Indes. 

Ichneumon  en  Grec  &  en  Latin.  Te7gr-dea  en  Arabe,  félon  le 
doéleur  Shaw. 

Mungo  î^ar  les  Portugais ,  &  Muncus  par  les  HoIIandois  de  l’Inde, 
félon  Kœmpfer.  Quil  ou  Quilfpelé  à  Ceylan ,  félon  Gardas  du  Jardin, 
Chiri  au  Malabar ,  félon  le  P.  Vincent  Marie. 

Ichneumon,  Arijlotelis.  Hift.  animal. //^.  VI,  cap.  &  lih.  IX, 
cap.  6 . 

Ichneumon ,  que  les  Egyptiens  nomment  Rat  de  Pharaon.  Obfer- 
vaîions  de  Selon  ,  Paris,  i  5  5  5  j  feuillet  p  j,  fg.  ibid.  — Le  rat  de 
Pharaon,  Selon,  de  la  nature  des  Poifons,  Paris,  1555,  V^ë-  35 > 
fg'Pe^g'3  7- 

Ichneumon  fm  lutra  Ægypti.  Aidrov.  de  quad.  digit.  pag.  2^8, 

%■  P^g-  301- 

Serpenticida  five  Muncos.  Rumph.  Herh.  VIII,  pag.  dp,  tab.  28 , 
fig.  2  &  3. 

Viverra  Mungo.  Kœmpfer,  Amœnit.  pag.  574. 

Ichneumon.  Mus  Pharaonis.  Profp.  Alpin,  Hif.  Ægypti,  pag. 
234  &  23  5  ,  tab.  XIV,  fig.  3. 

Ichneumon  ou  rat  de  Pharaon,  Maillet,  Defcription  de  V Egypte, 
pag.  34.  %■ 

Mufiela  Ægyptiaca.  Ichneumon,  id  ef,  invefiigator.  Mus  Pharaonis  ; 
nms  Ægypti;  Damula;  Donola  ;  mufela  Ægypti  peculiaris.  Lutra 
Ægypti.  Klein,  de  quad.  pag.  64. 
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les  foiiris  6c  les  rats  "  ;  mais  fon  goût  pour  la  proie  efl 
encore  plus  vif,  6c  fon  inflind  plus  étendu  que  celui 
du  chat,  car  elle  cliaffe  égaleinent  aux  oifeaux ,  aux 
quadrupèdes,  aux  ferpens ,  aux  lézards,  aux  infedes, 
attaque  en  général  tout  ce  qui  lui  paroit  vivant,  d  fe 
nourrit  de  toute  fubdance  animale;  fon  courage  eft 
égal  à  la  véhémence  de  fon  appétit  ;  elle  ne  s'effraye 
ni  de  la  colère  des  chiens,  ni  de  la  malice  des  chats, 
6c  ne  redoute  pas  meme  la  morfure  des  ferpens,  elle 
les  pourfuit  avec  acharnement,  les  faifit  6c  les  tue  ,  quel¬ 
que  venimeux  qu  ils  foient;  6c  lorfc|u'elle  commence 
à  reffentir  les  impreffions  de  leur  venin  ,  elle  va  chercher 
des  antidotes,  6c  particulièrement  une  racine  que  les 

Aleks  (Ichneumon)  digitis  mediis  longioribus,  lateralibus  œqualibus 
fuhuniformibus.  Voyage  de  Hajfelquijl,  art.  IV,  page  ipi. 

The  Indïûïi  IchneuTnoii,  Edwards,  Edijl,  oj^  Bïrds,  pag.  Ecy.  ly^ 
pag,  I  PP  ,  fig.  îbid. 

Mujlela  pilis  ex  albido  &  nigricante  varïegatis  vejlîta.  Ichneumon, 
Tnus  PhûTüonis •  Ichneumon  ou  la  inangoufte ,  vulgaireinent  le  vût  de 
Pharûon,  BrifT.  Reg,  anim.  pag.  250. 

Ichneumon.  Viverra  caudâ  è  b afi  incrajfatâ  fenfim  nttenuata.  Limi.  Syjl. 
nat.  edit.  x. 

Alihi  ichneumon  fuit  utiliffimus  ad  mures  ex  meo  cubiculofugandos  . ,  , 
vmm  alui  a  quo  murium  damna  plane  cejarunt  fi  quidem  quotquot  offen- 
debat  interimebat,  longeque  ad  hos  necandos  fugandofque  fele  eft  ichneumon 
îitilior.  Profp.  AIp.  Defeript.  Æg^pt.  lib.  IV,  pag.  23;. 

^  Primum  antidotum . radix  eft  plantœ  malaice  Hanipaddii- 

Tanah  id  eft  Fel  terræ  dida  à  fapore  amariftimo ....  Lujltanïs  ibidem 
Raja  feu  radix  niungo  appellata  à  muftelâ  quâdam  feu  viverra  Indis 
munguftia appellata  quee  radie em  monftrajfe  df  ejus  ufum  . . , ,  , 
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Indiens  ont  nommée  de  fon  nom ,  Sc  qu'ils  difent  ctre 
un  des  plus  fûrs  ôl  des  plus  puifTans  remèdes  contre 
lamorfure  de  la  vipère  ou  de  I  afpic  ;  elle  mange  les 
œufs  du  crocodile  comme  ceux  des  poules  6c  des 
oifeaux,  elle  tue  6c  mange  auffi  les  petits  crocodiles 
quoiqu'ils  foient  déjà  très -forts  peu  de  temps  après 
qu'ils  font  fortis'  de  l'œuf;  6c  comme  la  fable  eü  tou¬ 
jours  mife  par  les  hommes  à  la  fuite  de  la  vérité,  on  a 

prima  ....  prodidijfe  creditur  ....  Indi  igitur ....  præcïpue  qui  Sumatram 
df  Javam  încolunt  fiveufumà  miiftelâ  edoâi  fmtfive  cafuquodam  învenerint- 
.radicem  pro  explorato  habent  antidoto.  Kœmpfer,  Am^uit.  pRg.  574.— 
Dans  rinde,  il  eft  une  racine  qui  ne  produit  ni  tronc, ni  branches, 
ni  feuilles ,  qui  s’appelle  ebiri,  nom  qu’elle  tire  d’un  animal  qui  fait 
feul  la  rcconnoître  &.  la  trouver.  Cet  animal  eft  grand  comme  une 
marte,  &  fui  refîêmble  affez  par  la  forme,  excepté  qu’il  eft  un  peu 
plus  corfé  (corpulento);  fa  couleur  de  fbn  poil  eft  obfcure ,  qui  elt 
dur,  tendu  &  hériiîé  comme  celui  des  fângliers ,  mais  moins  long; 
fl  queue  eft  charnue,  iilTe  &  unie  comme  celle  de  fa  marte.  L’an¬ 
tipathie  que  cet  animal  a  pour  les  ferpens  eft  extraordinaire  ,  &  if  ne 
femble  s’occuper  qu’à  leur  tendre  des  embûches ....  Les  chafleurs 
ont  obfervé  qu’il  va  déterrer  la  racine  dont  nous  venons  de  parler, 
foit  pour  fe  guérir,  foit  pour  fe  préferver  de  l’effet  du  venin.... 
on  la  regarde  comme  le  meilleur  antidote  que  l’Inde  fournifle.  Voyage 
du  P.  Vincent  AJarïe ,  traduction  communiquée  par  M.  le  marquis 
de  Afonîmirail. 

*  V Ichneumon  ou  rat  de  Pharaon,  eft  une  efpèce  de  petit  cochon 
fiuvage ,  joli très-aile  à  apprivoilèr,  qui  a  le  poil  hériffé  comme 
un  porc-épic;  il  eft  ennemi  des  autres  rats ,  &  fur-tout  des  <]:roco- 
diles;  non-leuîeinent  il  dévore  leurs  œufs,  dont  il  fe  nourrit,  mais  il 
attaque  encore  avec  courage  les  petits  crocodiles,  dont  dl  fait  venir 
à  bout ,  en  les  prenant  par  le  cou ,  au  défiut  de  la  tête.  Defcriplwn 
de  l’Égypte ,  par  Maillet ,  page 

prétendu 
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a  prétendu  qu’en  vertu  de  cette  antipathie  pour  le 
crocodile,  la  mangoufte  entroit  dans  fon  corps  lorfqu’il 
étoit  endormi ,  <Sc  n’en  fortoit  qu’après  lui  avoir  déchiré 
les  vifeères. 

Les  Naturalises  ont  cru  qu’il  y  avoit  plufieurs  efpèces 
de  mangouSes ,  parce  qu’il  y  en  a  de  plus  grandes  <5c 
de  plus  petites,  de  de  poils  différens;  mais  fi  1  on  fait 
attention  qu’étant  fouvent  élevées  dans  les  maifons, 
elles  ont  dû ,  comme  les  autres  animaux  domeftiques, 
fubir  des  variétés ,  on  fe  perfuadera  facilement  que  cette 
diverfité  de  couleur  de  cette  différence  de  grandeur 
n’indiquent  que  de  fimples  variétés,  de  ne  fuffifent  pas 
pour  confiituer  des  efpèces,  d’autant  que  dans  deux 
mangouftes  que  j’ai  vues  vivantes  de  dans  plufieurs 
autres  dont  les  peaux  étoient  bourrées ,  j  ai  reconnu  les 
nuances  intermédiaires ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour 
la  couleur,  de  remarqué  que  pas  une  ne  différoit  de 
toutes  les  autres  par  aucun  caraélère  .évident  de  confiant  ; 
il  paroît  feulement  qu’en  Égypte ,  où  les  mangoufies 
font  pour  ainfi  dire  domefiiques,  elles  font  plus  grandes 
qu’aux  Indes  où  elles  font  fauvages 

♦  Cet  ic-hneumon  (  dit  Edwards  )  venoit^  des  Indes  orientales  & 
étoit  fort  petit;  j’en  ai  v:.u  un  autre  venu  d’Égypte  qui  étoit  plus  du 

*jouble . La  feule  différence  qu’il  y  avoit,  outre  la  grandeur,  entre 

Iss  deux  ichneumons,  c’eft  que  celui  d’Égypte  avoit  une  petite  touffe 
de  poil  à  l’extrémité  de  la  queue,  au  lieu  que  la  queue  de  celui  des 
h:tdes  fe  terminoit  en  pointe,  je  crois  que  cela  fait  deux  efpeces 
diflindes  &  féparées ,  parce  que  celui  des  Indes  qui  étoit  fi  petit  en 
4^mparaifon  de  celui  d’Égypte,  avoit  cependant  pris  fon  entier 
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Les  Nomenciateurs  tjui  ne  veulent  jamais  cju’iin  être 
ne  foit  que  ce  qu’il  efl,  c’eft-à-clire,  qu’il  foit  feul  de 
fbn  ^enre ,  ont  beaucoup  varie  au  flijet  de  la  mangoulle. 
M.  Linnaeus  en  avoit  d abord  fait  un  blaireau,  enfuite 
il  en  Lit  un  furet  ;  Haffelquifl ,  d’après  les  premières 
leçons  de  fon  maître ,  en  fait  au/fi  un  blaireau  ;  M/'  Klein 
&  BrilTon  l’ont  mife  dans  le  genre  des  belettes ,  d’autres 
en  ont  fait  une  loutre ,  &  d’autres  un  rat  ;  je  ne  cite 
ces  idées  que  pour  faire  voir  le  peu  de  confiftance 
qu  elles  ont  dans  la  tête  même  de  ceux  qui  les  ima¬ 
ginent  ,  &  auffi  pour  mettre  en  garde  contre  ces  déno¬ 
minations  qu’ils  appellent  génériques,  &  qui  prefque 
toutes  font  fàufles,  ou  du  moins  arbitraires,  vagues  & 
équivoques 

accroi/Tement.  Edmrds,  page  199.  Nota.  Ces  différences  ne  m’nn. 


defcription  {vol.  I,  pag.  66,  îab.  2 
gonfles  qu’il  avoit  eu  vivante,  & 
qu’elle  étoit  très-mal-propre  &  qu’o 
différence  de  naturel  pourroit  faire  pi 
cfl  d’une  efpèce  différente  des  aiur 
fort  à  celles  dont  nous  avens  parlé, 
foit  le  même  animal;  &  d  ailleurs,  ; 
vu  une  de  ces  petites  mangoufles  qi 
(  M.  le  Préfident  de  Robien  ),  qui  l’am 
dans  fon  chapeau ,  &  fhifoit  à  tout  l 
&  de  fa  propreté. 


que  ce  ne 


,  je  puis  affurer  moi-même  avoir 


ides  qui  étoit  fi  privée  que  fon  maître 
ai  laimoit  beaucoup,  la  portoit  toujours 
tout  le  monde  l’éloge  de  fa  gentillefie 


iï<#yi/?iamine  fa  longue  &scche  defcripiion  de  la  mangoulle 
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La  niangoiide  habite  volontiers  aux  bords  des  eaux  ; 
dans  les  inondations  ,  elle  gagne  les  terres  élevées, 

par  ces  mots  :  Oalli  in  Ægypto  converfantes  ^ul  ormiïhus  rebus  quas 
non  cognofcunt,  fua  ïmpommt  nomina  fiâa  appellarunt  hoc  animal  rat  de 
Pharaon.  Q^uod  fequutî  qui  Latine  relationes  de  Ægypto  dederunt.  Alpin, 
Belon,  murem  Pharaonis  ejtnxerunt.  Si  cet  homme  eût  feulement  lu 
J3elon  &  Alpin,  qu’il  cite  ,  il  auroit  vu  que  ce  ne  font  pas  les  François 
qui  ont  donné  le  nom  de  rat  de  Pharaon  à  la  mangoufle ,  mais  les 
Egyptiens  mêmes ,  ôc  il  fe  feroit  abftenu  de  preixlre  de-là  occafioa 
de  mal  parler  de  notre  nation  ;  mais  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
trouver  l’imputation  d’un  pédant  dans  l’ouvrage  d'un  écolier  :  en  effet, 
„cette  defcripîion  de  la  mangoufte  ,  ainfi  que  celle  de  la  girafîe 
&  de  quelques  autres  animaux ,  données  par  ce  Nomenclateur  ,  ne 
pourront  jamais  fervir  qu’à  excéder  ceux  qui  voudroient  s’ennuier 
à  les  lire  :  i.“  Parce  qu’elles  font  fans  figures,-  &  que  le  nombre  des 
mots  ne  peut  flippléer  à  la  repréfentation  ,  un  coup  d’oeil  vaut  mieux 
dans  ce  genre  qu’un  long  détail  de  paroles  :  2.°  Parce  que  ces  mots 
ou  paroles  font  la  plupart  d’un  Latin  barbare,  ou  plutôt  ne  font  d’au¬ 
cune  langue  :  3."  Parce  que  la  méthode  de  ces  deferiptions  n’efl 
qu’une  routine  que  tout  homme  peut  fuivre ,  &  qui  ne  fuppofe  ni  génie 
ni  même  d’intelligence  :  4.“  Parce  que  la  defeription  étant  trop  minu- 
tieufè,  les  çaraélères  remarquables,  finguîiers  &  difiinétifs  de  l’être 
qu’on  décrit,  y  font  confondus  avec  les  fignes  les  plus  obfcurs ,  les 
plus  indifïerens  &  les  plus  équivoques  :  5.°  Enfin  ,  parce  que  le 
trop  grand  nombre  de  petits  rapports  &  de  combinaifons  précaires 
dont  on  efl  obligé  de  charger  fà  mémoire ,  rendent  le  travail  du 
ieedeur  plus  grand  que  celui  de  l’auteur,  &  les  laiffe  tous  les  deux 
auffl  ignoraus  qu’ils  eioient.  Une  preuve  qu’avec  cette  routine  on  fê 
dilpenfè  de  lire  &  de  s’inftruire,  c’eff,  i la  fiiufle  imputation  quQ 
i’Auteur  fait  aux  François  au  fujet  du  rat  de  Pharaon;  c’efi  a.* 
i’erreur  qu’il  commet  en  donnant  à  cet  animal  le  nom  Arabe  Nems, 
tandis  que  ce  mot  Arabe  efl;  le  nom  du  furet  &  non  pas  celui 
d,«  la  lîi.augoufle  ;  il  ne  jSiIlok  pas  znême  lavoir  l’Arabe  pour  éviter 
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Si  s  approche  foiivent  des  iieiix  habités  pour  y  chercher 
fa  proie,  elle  marche  fans  faire  aucun  bruit,  Si  félon  ie 
befoin  elle  varie  fà  démarche;  quelquefois  elle  porte 
h  tête  haute,  raccourcit  fon  corps,  Si  s’élève  fur  fes 
jambes  ;  d’autres  fois  elle  a  l’air  de  ramper  Si  de  s’alonger 
comme  un  ferpent,  fouvent  elle  s’alîied  fur  fes  pieds 
de  derrière,  Si  plus  fouvent  encore  elle  s’élance  comme 
un  trait  fur  la  proie  qu’elle  veut  faifir;  elle  a  les  yeux 
vifs  6c  pleins  de  feu,  la phyfionomie  fine  ,  le  corps  très- 
agile,  les  jambes  courtes,  la  queue groffe  6c  très-longue, 
le  poil  rude  6c  fouvent  hériffé  ;  le  mâle  6c  la  femelle  *  ont 

cett6  fàuts  ,  il  fluroit  fùfîfi  cl  nvoir  lu  les  'Voynges  cîe  ceux  c^ui  Ptivoîent 
précédé  dans  le  même  pays.  3.°  LVjmiflion  qu’il £iit  des  cliofes  eflen- 
tieJles,  en  même-temps  qu’il  s’étend  fans  mefure  fur  les  indifférentes; 
par  exemple,  il  décrit  la  girafîè  auffi  minutieulèment  que  la  man- 
goulte,  &  ne  laifTe  pas  que  de  manquer  le  caractère  efTeniiel ,  qui 
cft  de  favoir  ft  les  cornes  font  permanentes  ou  fi  elles  tombent  tous 
ies  ans  :  dans  vingt  fois  plus  de  paroles  qu’il  n’en  faut ,  l’on  ne 
trouve  pas  le  mot  néceffaire,  &  l’on  ne  peut  juger  par  fa  defeription 
fi  la  giraffe  ell  du  genre  des  cerfs  ou  de  celui  des  bœufs.  Mais  c’eft 
alfez  s’arrêter  fur  une  critique  que  tout  homme  fenle  ne  manquera  pas 
de  fiire  lorfque  de  pareils  ouvrages  lui  tomberont  entre  les  mains. 

Les  habitans  d’Alexandrie  nourriffent  une  bête  nommée  ichneumon, 
qui  eft  particulièrement  trouvée  en  Égypte.  On  la  peut  apprivoifer 
ès  maifons  tout  ainfi  comme  un  chat  ou  un  chien.  Le  vulgaire  a 
ceffé  de  la  nommer  par  fon  nom  ancien,  car  ils  le  nomment  en  leur 
langage,  rat  de  Pharaon.  Or  nous  avons  vu  que  les  payfans  en 
apportoient  des  petits  au  marché  d’Alexandrie,  011  ils  font  bierï 

recuillis  pour  en  nourrir  es  maifons ,  à  caufe  qu’i's  chafTent  les  rats . 

les  ferpens,  &c.  Cet  animal  ef  cauteleux  en  épiant  fa  pâture....  if 
fe  nourrit  iixlifiéreHiment  de  toutes  viandes  vives,  comme  d’efearboEs, 


JD  E  LA  Mangouste.  157 
tous  Jeux  une  ouverture  remarquable  Sl  indépendante 
des  conduits  naturels ,  une  efpèce  de  poche  dans  laquelle 
ie  filtre  une  humeur  odorante,  on  prétend  que  la  man- 
goufie  ouvre  cette  poche  pour  fe  rafraîchir  lorfqif  elle  a 
trop  chaud  ;  fon  mufeaii  trop  pointu  (Scfa  gueule  étroite 
l'empêchent  de  fàifir  &  de  mordre  les  ehofes  un  peu 
groffes,  mais  elle  fait  fuppléer  par  agilité,  par  courage 
aux  armes  (Sc  à  la  force  qui  lui  manquent,  elle  étrangle 
aifément  un  chat,  quoique  plus  gros  6c  plus  fort  qu’elle, 
foLivent  elle  combat  les  chiens,  6c  quelques  grands  qu'ils 
foient  elle  s'en  fait  refpeéter. 

Cet  animal  croît  promptement  6c  ne  vit  pas  long¬ 
temps  %  il  fe  trouve  en  grand  nombre  dans  toute 
l'Afie  méridionale depuis  l’Égypte  jufqu'à  Java;  6c 

lézards ,  chaineléons  ,  &  généralement  de  toutes  efj^èces  de  (êrpens , 
de  grenouilles,  rats  &  fou  ris  ;  il  eft  friand  des  oiièaux ,  des  poules 
&  poulets;  quand  il  eft  courroucé,  il  hérilîè  fon  poil....  il  a  une 
particulière  marque ,  c’elt  un  grand  pertuis  tout  entouré  de  poil  hors 
le  conduit  de  l’excrément ,  relîemblant  quali  au  membre  honteux  des 
femelles,  lequel  conduit  il  ouvre  lorfqu’il  a  grand  chaud.  Belon, 
Obf.  feuill.  P  5  ,  verfo, 

Feles  &  îchneumon  tôt  numéro  parïunt  quoi  canes,  vefeunturque  eifdem , 
vivant  circher  annos  fex.  Arift.  JHliJl.  anîm.  lib.  VI,  cap.  3 

^  Afungos  alunt  rura  calentis  Afiœ  omnis,  ufque  ad  Gangem,  etlam 
în  Us  regionibus  in  quibus  radix  mungo  numquam  germinavit.  Keempf 
Amena,  pag  574.— La  mangoufte  ell  un  petit  animal  très-joli,  fait  à 

peu  près  comme  nos  belettes  de  France . mais  d’une  couleur 

incomparablement  plus  belle . Le  blanc  &  le  noir  dominent  fur 

chaque  poil ,  &  il  y  a  une  efpèce  de  [rouge  qui  fait  la  nuance  entre  le 
iwir  &  le  blanc.  Sa  queue  elt  couverte  d’un  poil  avec  les  mêmes 

y  iij 
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ii  paroît  qu'il  fe  trouve  au/Ti  en  Afrique ,  jufqu’aii  cap  dq 
Bonne^efpcrance  ^  :  mais  on  ne  peut  l’élever  aifément, 
ni  le  garder  long -temps  dans  nos  climats  tempérés, 
quelque  foin ,  qu'on  en  prenne,  le  vent  l’incommode, 
le  froid  le  fait  mourir;  pour  éviter  l'un  (Sc  l'autre,  (Sç 
conferver  fa  chaleur,  il  fe  met  en  rond  <5^.  cache  fa, 
tête  entre  fes  cuiffes.  Î1  a  une  petite  voix  douce,  une 
efpèce  de  murmure,  Sl  fon  cri  ne  devient  aigre  que 
lorfqu'on  le  frappe  &  qu’on  l’irrite  :  au  relie  lamangoulle 
étoit  en  vénération  chez  les  anciens  Egyptiens ,  6c 
mériteroit  bien  encore  aujourd'hui  d'être  multipliée 
ou  du  moins  épargnée ,  puifqu'elle  détruit  un  grand 
nombre  d’animaux  nuifibles,  6c  fur-tout  les  crocodiles- 
dont  elle  fait  trouver  les  œufs,  quoique  cachés  dans  le 
fable  ;  la  ponte  de  ces  animaux  ell  fi  nombreufe  qu'il 

liuances  ,  ôl  plus  long  que  celui  du  corps.  II  a  la  tête  couverte 
d’un  petit  poil  ras;  fes  yeux  font  gros  &  fes  oreilles  courtes  &  arron¬ 
dies  :  cette  mangoufle  avoir  deux  pieds  &  demi  de  long  depuis  la 
tête  jufqua  l’extrémité  de  la  queue....  Elle  venoit  du  royaume  de 
Calicut,  &  a  été  apportée  en  France  dans  un  vailîèau  de  notre  efeadre  ; 
elle  a  vécu  à  Paris  cinq  mois  ;  élje  étOit  devenue  fort  familière. 
Curïofit.  de  la  Nat.  dT  de  l’Art.  Paris,  1703  ,  page  2.1 1. 

‘  L’ichneumon  efl  de  la  grandeur  du  chat,  mais  il  a  la  forme  d'une 
îuufaraigne  ....  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  longs,  roides, 
rayés  &  tachetés  de  blanc,  de  noir  &  de  jaune.  Cet  animal,  qui  e/î; 
très-commun  dans  les  campagnes  du  cap  ,  eft  grand  delfruéleur  de 
ierpens  &  d’oîfcaux.  Defcriptlon  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  pat 
Kolbe,  tome  III,  chap.  5. 

^  Le  plus  grand  fervice  que  Irchneumon  rende  à  l’Egypte ,  efl, 
de  brifer  les  oeufs  c^s  crocodiles  par-tout  où  il  les  rençontrç  ;  c’e||j 
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y  anrOît  tout  a  craindre  de  leur  multiplication ,  fi  la 
mangoufte  n’en  dctruifoit  les  germes. 

pour  cela  que  les  anciens  Égyptiens  lui  portoient  un  culte  religieuse. 

de  Paul  Lucas,  tome  III,  page  .o^.-C’étoit  avec  jutlice 
que  les  anciens  Égyptiens  révéroient  richneumon  ou  rat  de  Pharaon, 
L  on  dit  que  de  quatre  cents  œufs  que  le  crocodile  pond  à  la  fois 
pour  en  fauver  quelques-uns  de  la  fureur 'de  cet'  ennemi  mortel  de 
fon  efpece ,  il  ell  obligé  de  les  tranfporter  dans  quelques  petites  ries, 
iorfquele  Nil  sert  retiré.  Defcrïption  de  l’Égypte  par  ALaillet,  tome  IL 
12p. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  MANGOUSTE. 

La  Mangoufte  eft  à  peu  près  de  k  grandeur  de  îa  fouine; 
elle  reiïèmble  aufB  beaucoup  à  cet  animal  pour  fa  figure  ;  car 
eile  a  le  fommet  de  la  tête  aplati,  le  bout  du  mulêau  pointu, 
îa  tête  petite,  les  oreilles  courtes  &  rondes,  le  cou  court  & 
prefquaufii  gros  que  la  tête,  le  corps  alongé,  les  jambes  courtes 
ÔL  la  queue  longue,  mais  moins  loufîue  à  1  extrémité  que  celle 
de  la  fouine. 

Le  poil  de  la  mangoufie  efi;  dur  &  coloré  de  blancbfitre  & 
de  noirâtre  ;  ces  couleurs  fe  fuccèdent  trois ,  quatre  ou  cinq  fois 
l’une  à  l’autre  dans  la  longueur,  des  poils  ;  le  noirâtre  efi;  peu 
foncé ,  &  il  y  a  une  teinte  de  roufiâtre  fur  le  jx)il  de  la  gorge , 
de  la  poitrine  Sc  des  jambes:  celui  du  bout  du  mulèau,  du 
poignet  &  des  pieds  efi  fort  court  &  de  couleur  mêlée  de  noirâtre 
&  de  roux;  les  plus  longs  poils  ont  jufqua  deux  pouces  & 
demi  :  il  fè  trouve  enti’e  ces  poils  durs  une  forte  de  duvet  plus 
court  &  de  couleur  roufiâtre. 

Les  dents,  les  doigts  &  les  ongles  refièmblent  aux  dents  i 
aux  doigts  &  aux  ongles  de  la  fouine  par  le  nombre,  la  pofition 

la  forme ,  excepté  les  deux  dents  incifives  extérieures  de  la 
mâchoire  du  defius  qui  font  à  proportion  plus  petites  dans  la 
mangoufie. 

Celle  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defcriptîon  étoit  defîechée 
ôc  bourrée;  elle  avoit  vingt -deux  pouces  de  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau,  jufqu’â  l’origine  de  la.  queue,  qui  étoit  longue 
de  vingt  pouces. 

J’ai 
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Jai  vu  une  autre  mangoulle  qui  étoit  dans  le  même  état  que 
îa  précédente ,  &  qui  lui  redèmbloit  paifiiitemcnt  pour  la  forme 
du  corps  &  pour  la  qualité  &  les  couleurs  du  poil  ;  mais  elle 
étoit  beaucoup  plus  petite,  car  elle  navoit  que  treize  à  quatorze 
pouces  de  long  depuis  le  bout  du  muféau  jufqu’à  l  origine  de  la 
queue,  dont  la  longueur  netoit  que  de  neuf  ou  dix  pouces;  j’ai 
auffi  vu  une  mangoufle  vivante  (pi  xix )  qui  étoit  à  peu  près 
de  cette  grandeur  ;  en  comparant  ces  deux  mangoufhes  avec  celle 
qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defeription ,  on  trouve  une  diffé¬ 
rence  de  grandeur  fi  confidérable ,  qu’elle  a  fait  croire  que  la 
petite  mangOLifle  étoit  d’une  elpèce  différente  de  la  grande  ^  ;  mais 
il  me  paroît  qu’il  en  efl  des  mangoufles  comme  des  belettes  ^  ; 
elles  font  de  différentes  grandeurs ,  quoique  de  même  efpèce  : 
j’en  ai  vu  une,  qui  étoit  defîéchée  &  bourrée,  parfaitement  ref- 
femblante  à  celles  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ,  &  de  grandeur 
moyenne  entre  les  petites  &  la  grande  ;  car  elle  avoit  dix  -  fept 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue  ,  qui  n’étoit  pas  entière.  , 

Il  y  a  auffi  des  différences  dans  les  couleurs  du  poil  des 
mangoufles;  celle  qui  efl  repréfèntée  (pL  xix J  nous  a  ete  com¬ 
muniquée  vivante  par  M.  le  Chevalier  d’Arcy,  de  1  Académie 
royale  des  Sciences.  Cette  mangoulle  étoit  femelle  ;  les  côtés ,  le 
deffus  &  le  derrière  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  les  côtés  du 
corps  &  la  face  extérieure  du  bras  Sc  de  la  cuiffe  avoient  une  couleur 
blanchâtre  mêlée  de  noir  &  de  fauve,  parce  que  la  pointe  de  la 
plupart  des  poils  étoit  blanchâtre,  &  que  celle  des  autres  étoit 
fauve;  ils  avoient  tous  une  couleur  grife  vers  la  racine,  Ôc  ils 
4toient  noirs  dans  le  milieu  de  leur  longueur  ;  le  poil  des  deux  lèvres 

*  Voyez  le  Régné  animal,  page  2p  i. 

Voyez  le  tome  VII  de  cet  ouvrage,  page  22^. 

Tome  XJ  II. 
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Se  du  de/Tous  de  la  mâchoire  infeneure  étoit  fauve:  il  y  avoit 
fur  le  corps  depuis  le  cou  jufqu  a  Ibrigine  de  la  queue  des  bandes 
tranfver/âles  qui  aboutilfoient  vers  le  milieu  des  côtés  du  corps;  ces 
bandes  etoient  alternativement  de  couleur  fauve-claire  Se  de  couleur 
noire,  &  d’autant  moins  apparentes  qu’elles  fe  trouvoient  placées 
plus  près  de  la  queue.  Le  bas  des  jambes  étoit  noir  ;  le  bout  de  la 
queue  avoit  la  même  couleur,  avec  quelque  apparence  de  fauve: 
le  refie  étoit  mêlé  de  blanchâtre,  de  fauve  Se  de  noir. 
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(Quelques  Voyageurs  ont  appelé  la  Fodiine, 
Genettc  de  Mada^afcar ,  parce  qu’elle  refTemble  à  la 
Genette  par  les  couleurs  du  poil ,  &  par  quelques  autres 
rapports;  cependant  elle  eft  conflamment  plus  petite; 
<Sc  ce  qui  nous  fait  penfer  que  ce  n’eft  point  une 
genette,  c’ed  qu’elle  n’a  pas  la  poche  odoriférante  qui, 
dans  cet  animal ,  efl  un  attribut  elTentiel.  Comme  nous 
étions  incertains  de  ce  fait,  n’ayant  pu  nous  procurer 
l’animal  pour  le  difféquer ,  nous  avons  confulté  par 
lettres  M.  Poivre  ,  qui  nous  en  a  envoyé  la  peau  bour¬ 
rée  ,  6c  il  a  eu  la  bonté  de  nous  répondre  dans  les 
termes  fui  vans  ;  Lyon,  jÿ  jiiUlet  «  La  Foffane  que 

j’ai  apportée  de  Madagafcar ,  eft  un  animal  qui  a  les  ce 
mœurs  de  notre  fouine  ;  les  babitans  de  l’îie  m’ont  ce 
aftliré  que  la  foftane  mâle  étant  en  chaleur,  fes  parties  ce 
avoient  une  forte  odeur  de  mufe.  Lorfque  j’ai  fait  em-  ce 
pailler  celle  qui  eft  au  Jardin  du  Roi,  je  l’examinai  ce 
attentivement,  je  n’y  découvris  aucune  poche,  6c  je  « 
ne  lui  trouvai  aucune  odeur  de  parfum.  J’ai  élevé  un  « 
animal  femblable  à  la  Cochinchine,  6c  un  autre  aux  ce 
iftes  Philippines,  l’un  6c  l’autre  étoient  des  mâles,  ils  ce 
étoient  devenus  un  peu  familiers,  je  les  avois  eus  très-  c< 

*  Fojfa  ou  Fojfane,  nom  de  cet  îininiîil  à  MacLgafcar,  <Sc  que 
nous  avons  adopte, 

Xij 


164  Histoire  N atv relle,  ifc. 

«  petits,  &  je  ne  les  ai  guère  gardés  que  deux  ou  trois 
mois;  je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  poche  entre  les  parties 
»  que  vous  m'indiquez,  je  me  fuis  feulement  aperçu 
»  que  leurs  excrémens  avoient  l'odeur  de  ceux  de  notre 
«  fouine.  Ils  mangeoient  de  la  viande  de  des  fruits,  mais 
5>  ils  préféroient  ces  derniers,  de  montroient  fur-tout  un 
”  goût  plus  décidé  pour  les  bananes,  fur  lefquelles  ils  fe 
jetoienc  avec  voracité.  Cet  animal  ett  très -fauvage, 
fort  difficile  à  apprivoifer;  de  quoiqu’élevé  bien  jeune, 
il  conferve  toujours  un  air  (Se  un  caraélère  de  férocité, 
ce  qui  m'a  paru  extraordinaire  dans  un  animal  qui  vit 
volontiers  de  fruits.  L'œil  de  la  Fofïàne  ne  préfente 
qu’un  globe  noir  fort  grand,  comparé  à  la  groffeiir  de 
fà  tète,  ce  qui  donne  à  cet  animai  un  air  méchant.  « 

Nous  fommes  très-aifes  d’avoir  cette  occafion  de 
marquer  notre  reconnoiffance  à  M.  Poivre ,  qui  par  goût 
pour  i’Hifioire  Naturelle ,  Sc  par  amitié  pour  ceux  qui  la 
cultivent,  adonné  au  Cabinet  un  alTez  grand  nombre  de 
morceaux  rares  Sc  précieux  dans  tous  les  genres. 

Il  nous,  paroît  que  l’animai  appelé  BerSé  en  Guinée, 
eft  le  meme  que  la  foffane,  Ôc  que  par  conféquent  cette 
efpèce  fe  trouve  en  Afrique  comme  en  Afie.  «  Le 
»  berbé ,  difent  les  Voyageurs  a  le  mufeau  plus  pointu 
>5  Si  le  corps  plus  petit  que  le  chat ,  il  eft  marqueté 
comme  la  civette.  »  Nous  ne  connoiftbns  pas  d’animal 
auquel  ces  indications  qui  font  aftez  pr.écifes ,  convien¬ 
nent  mieux  qu’à  la  foftàne. 

^  Voyage  enCuméQ  par  Bofmw, page  2 j  ô';f g.  ! ,page 
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DESCRIPTION 

DE  LA  FOSSANE. 

L  A  Fofïïine  (pl.  xx)  a  beaucoup  de  rapports  avec  fa  genette 
pour  la  figure  du  corps  &  pour  ies  couleurs  du  poil  ;  mais  il  ma 
paru  quelle  en  diffère  par  un  caraèlère  effentiel ,  qui  eff  la  poche 
odoriférante  placée  dans  la  genette  entre  les  parties  de  fa  géné¬ 
ration  «Sc  lanus.  11  efl  vrai  que  je  n’ai  jamais  vu  la  fofîàne  dans 
fon  entier  ;  je  ne  donne  ici  que  la  defcription  d’une  peau  em¬ 
paillée  qui  efl  au  Cabinet;  les  mâchoires  &  les  os  des  pieds 
tiennent  à  cette  peau.  La  fofîâne  a  ies  dents  reffemblantes  à  celles  de 
la  genette ,  non-feulement  par  le  nombre,  mais  encore  par  la  forme 
&  la  fituation,  &  cinq  doigts  a  chaque  pied.  La  fodane  a  auffi  à  peu 
près  les  mêmes  teintes  de  gris ,  de  noir  &:  de  roux  qui  fe  voyent  fur 
la  genette;  mais  elles  font  diflribuées  différemment  fur  pkiheurs 
parties  ;  le  chanfrein ,  le  front ,  le  deffus  &  les  côtés  de  la  tête 
ont  une  couleur  mêlée  de  brun,  de  roufsâtre  Sc  de  gris,  il  y  a 
au-deffus  de  l’œil ,  du  côté  de  l’angle  poflérieur  une  tache  qui  eff 
d’un  blanc  fale  ôc  légèrement  teint  de  jaune,  &  qui  a  environ 
quatre  lignes  de  diamètre;  le  deffus  &  les  côtés  du  cou  8c  du  corps 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ont  les  mêmes  couleurs,  avec  des. 
bandes  ou  des  taches  noires;  quatre  bandes  s’étendent  depuis  le 
milieu  du  cou  le  long  du  dos  jufqu’à  la  queue ,  mais  elles  ne  font 
continues  que  jufquau  milieu  du  dos  ;  dans  le  refie  de  leur  lon¬ 
gueur  elles  font  compolees  de  taches  placées  fort  près  les  unes- 
des  auties.  on  voit  des  taches  a  peu  près  femblables  fiir  la  partie: 
poflérieure  des  côtés  du  cou,  fur  les  épaules,  fur  les  côtés  de  k 
poitrine  &  du  ventre,.  Sc  fur  la  fice  externe  des  cuiffes  ;  ki 
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plupart  Je  ces  taches  font  place'es  fur  des  lignes  eji  quelque  façon 
parallèles  entr elles  &  aux  bandes  du  corps,  il  y  a  trois  de  ces 
lignes  fur  chaque  flanc  ;  la  lèvre  fupérieure ,  la  mâchoire  inférieure, 
la  gorge ,  le  deflous  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les  alentours  de 
la  vulve  &  de  l’anus,  &  le  deflous  de  la  queue  près  de  Ibn  ori¬ 
gine  o]it  une  couleur  blanche  file  ou  blancMtre ,  le  refle  de  la 
queue  &:  la  face  externe  de  la  cuifle  font  d’une  couleur  mêlée  de 
roux,  de  gris  Se  de  bianc-lâle;  la  queue  avoit  de  plus  des  demi- 
anneaux  étroits  de  couleur  rouflè  qui  ne  s’étendoient  pas  fur  le 
côté  inférieur;  les  jambes  de  devant,  la  face  interne  de  la  cuifle, 
les  jambes  proprement  dites  Sc  les  quatre  pieds  font  d’un  blanc 
très -laie  &  même  jaunâtre. 

La  peau  de  foflane  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  delcription 
avoit  dix-lèpt  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mulèau 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  qui  étoit  longue  de  huit  pouces  & 
demi. 
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LE  V  AN  S  I  R  E^ 

CZ>£Ux  qui  ont  parié  de  cet  animal,  l'ont  pris  pour  un 
furet,  auquel  en  effet  il  reflembie  à  beaucoup  d'égards, 
cependant  il  en  diffère  par  des  caraélères  qui  nous  paroif- 
fent  ffiffifàns  pour  en  faire  une  efpèce  diffinéle  (Sc 
féparée.  Le  Vanfire  (j)L  xxij  a  douze  dents  mâche- 
Jièrcs  dans  la  mâchoire  fupérieure,  au  lieu  que  le  furet 
n'en  a  que  huit;  6c  les  mâchelières  d’en  bas,  quoiqu’en 
égal  nombre  de  dix  dans  ces  deux  animaux,  ne  fe  ref- 
femblcnt  ni  par  la  forme  ni  par  la  fituation  refpeétive  : 
d’ailleurs  le  vanfire  diffère  par  la  couleur  du  poil  de  tous 
nos  furets,  quoique  ceux-ci,  comme  tous  les  animaux 
que  l’homme  prend  foin  d’élever  6c  de  multiplier, 
varient  beaucoup  entr’eux ,  meme  du  mâle  à  la  femelle. 

Il  nous  paroit  que  l’animal  indiqué  par  Seba  ^  fous  la 
dénomination  de  Belette  de  Java,  qu’il  dit  que  les  habi- 
tans  de  cette  île  nomment  Roger  -  Atigati  ^  Sc  qu’enfuite 

*  Vonjîre,  mot  dérivé  de  Vohang-shïra,  nom  de  cét  animal  à  Ma- 
dagafcar.  La  province  de  Balta,  dans  le  royaume  de  Congo,  offie 
une  infinité  de  beaux  fables  (martres) ,  qui  portent  le  nom  à'Infire. 
Hijloïre  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  87.  Nota.  II  n’y  a  point 
de  fables  ou  de  martres  à  Congo ,  &  la  refiemblance  du  nom  nous 
Lit  croire  que  l’infire  de  Congo  pourroit  bien  être  le  vanfire  de 
Madagafcar. 

JVuJlela  Javanïca.  Ab  incolïs  Javce  Koger-angan  yocatur,  Seba , 
vol.  I,  pag.  77,  n."  tab.  48,  fig.  4. 
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M.  BrjfTon^  a  nomme  le  Furet  de  Java,  pourroit  bien 
ctre  le  meme  animal  que  le  vanfire  ;  c'eft  au  moins 
de  tous  les  animaux  connus,  celui  duquel  il  approche 
le  plus;  mais  ce  qui  nous  empêche  de  prononcer 
dccifivement ,  c^eft  que  la  defcrq^tion  de  Seba  n  efl  pas 
allez  complète  pour  qu’on  puiffe  établir  la  juhe  com- 
paraifon  qui  feroit  nécelTaire  pour  juger  fans  fcrupule. 
Nous  la  mettons  fous  les  yeux  du  leéteur  '> ,  pour  qu’il 
puilTe  lui-même  la  compareravec  la  nôtre. 

“  Mujlela  fupra  rufa,  infra  dilute  Flava,  caudœ  apïce  nigricanie.,.. 
Viverra  Javanica.  Le  furet  de  Java.  BrifT.  Reg.  anim.  page  245. 

Javanica  hœc  mufela,  hic  reprefentata  collo  &  corpore  ef  breviorihus 
quam  nofras;  caput  tegentes  pili  obfcure  fpadicei  funt ,  rujf  qui  dorfum, 
dilute  veto  favi  qui  ventrem  vef  iunt,  cauda  intérim  in  apicem  acutum  Ù* 
nigùcantem  definente,  Seba,  vol.  I,  pag.  78. 
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DESCRIPTION 

DU  V  A  N  S  I  R  E. 

L  E  Vanfire  repréfenté  fur  la  planche  x XI  a  été  apporté  Je 
Madagafcar  fous  le  nom  de  Voang-SInm ,  dont  je  fliis  cekii  de 
Vanfire  pour  en  faciliter  la  prononciation;  on  a  donné  cet  animal 
pour  un  furet  ;  il  eft  empaillé,  &  il  ne  rede  avec  la  peau  que 
les  os  des  pieds  &:  de  la  tête  ;  les  dents  y  font  toutes  bien  con- 
fervées;  elles  reiïémblent  à  peu  près  aux  dents  du  furet,  de  la 
fouine,  de  la  mangoude,  &:c.  mais  elles  en  didérent  pour  la  fitua- 
tîon  des  mâchelières  :  le  vanfire  en  a  douze  en  haut  &  dix  en  bas  ; 
par  ce  caraélère  il  ed  bien  différent  de  la  fouine  &  de  la  man- 
goude,  qui  ont  au  contraire  dix  mâchelières  fîipérieures  &  douze 
inférieures;  il  diffère  encore  plus  du  furet,  qui  na  que  huit  ma- 
chelières  en  haut;  Se  quoiqLi’il  y  en  ait  dix  en  bas  comme  dans  le 
yandre,  il  (h  trouve  auffi  des  didérences  entre  ces  deux  animaux 
par  rapport  à  ces  dents  mâchelières  inférieures  qui  ne  le  reflemblent 
que  par  le  nombre,  ftns  fe  correfJ')ondre  par  la  dgure  ni  par  la 
podtion.  Le  vanfire  n  ed  donc  pas  un  furet  ;  il  me  paroît  être  une 
efpèce  d’animal  particulière  qui  a  rapport  au  furet,  à  la  fouine, 
à  lamangoLide  par  la  forme  alongée  de  Ibn  corps,  par  le  mufèau 
pointu,  par  les  oreilles  courtes,  &c. 

Le  poil  ed  moins  long  que  celui  de  la  fouine  &  de  la  marte , 
iês  couleurs  font  les  mêmes  fur  toutes  les  parties  du  corps  ;  il  paroît 
de  couleur  brune  foncée  lorfquon  le  voit  de  loin  ;  mais  en  le 
regardant  de  près  on  aperçoit  qu’il  y  a  un  duvet  brun  entre 
les  poils  fermes,  &  que  ces  poils  ne  font  bruns  que  vers  la  racine; 
le  rede  a  du  noirâtre  Sc  du  roufsâtre  qui  fè  fuccèdent  par  petits 
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intervalles  jufqu  a  la  pointe  ;  ces  deux  couleurs  occupent  fuccefTive- 
ment  toute  la  longueur  des  poils  de  la  queue  :  ceux  du  corps  ne  font 
longs  que  de  fept  ou  huit  lignes. 

11  y  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  :  les  dents  Icmt  au  nombre 
de  trente -huit,  lavoir,  fix  incifives  &  deux  canines  à  chaque 
mâchoire,  douze  mâchelières  fupérieures  &:  dix  inférieures,  comme 
il  a  déjà  été  dit. 

Ce  vanhre  a  treize  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu  a  1  origine  de  la  queue,  dont  le  tronçon  efl  long 
de  fept  pouces;  les  poils  setendent  de  deux  pouces  &:  demi 
au  -  delà. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  rHiJloire  Naturelle 

DU  HAMSTER,  D  U  B  O  B  A  K, 

DE  LA  MANGOUSTE,  de  la  FOSSANE 
ET  DU  VANSIRE, 

N.°  M  C  C  X  L  I  1. 

Le  fquelette  d  un  Hamfler, 

C!>'est  le  fquelette  qui  a  fervi  de  ftijet  pour  la  defcriptîon  & 
ies  dimenfions  des  os  du  Hamfler. 

n;  m  c  c  X  L  I  1  l 

Uos  hyoïde  d’un  Hamfîer, 

Cet  os  eft  compofé  de  cinq  pièces,  une  Lalè  &  quatre 
cornes ,  deux  petites  &  une  grande  ;  la  bafê  eft  fort  longue 
en  çomparaifbn  des  cornes.  ^ 

N."  M  C  C  X  L  I  V. 

Un  Bobak^ 

Cet  animal  efl  delîéché  &  bourré;  il  a  fervi  de  fujet  pour 
la  defcription  du  Bobak  ;  l’un  des  pieds  de  derrière  efl  eu  partie 
difféqué  pour  faire  voir  la  conformation  du  pouce ,  qui  efl  dif¬ 
fèrent  de  celui  de  la  marmotte, 

Yii 


lyz  D  B  S  C  R  I  P  T  I  O  N ,  if c. 

M  C  C  X  L  V. 

Une  Mangoufle  longue  de  vïngt-deux  pouces. 

N.“  M  C  C  X  L  V  I. 

Une  Mangoufle  longue  de  dix-fept  pouces. 

N."  M  C  C  X  L  V  I  L 

Une  Adangoufle  longue  de  quatorze  pouces. 

îî  paroît  que  ces  trois  Mangoufles  font  de  meme  ef[:)èce , 
quoiqu’elles  (oient  de  différentes  grandeurs;  elles  (ê  reffemblent 
pour  la  qualité  Se  les  couleurs  du  poil,  &  même  par  la  forme 
du  corps  autant  que  l’on  en  peut  juger  fur  ces  individus ,  qui 
ont  été  vidés,  defféchés  &  bourrés;  leurs  delcriptions  font  partie 
de  celle  de  la  mangoufle:  il  eft  à  préfumer  que  leurs  diderences 
de  grandeur  ne  viennent  que  de  l’âge,  du  fèxe  ou  peut-être 
du  climat. 

N.°  M  C  C  X  L  V  I  I  I. 

Une  Foffane. 

N."  M  C  C  X  L  I  X. 

Un  Vanflre. 

Cet  animal ,  Sc  celui  qui  efl  fous  le  N."  précédent,  ont  etc 
apportés  de  Madagafcar  par  M.  Poivre  ;  ils  font  dans  le  même  état 
que  les  trois  mangoufles  dont  il  vient  d’être  fait  mention ,  &  ils 
ont  fêrvi  de  fujets  pour  les  defcripiions  de  la  foifane  &  du  vanfire. 
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LES  MAKIS* 

C^  OMME  Ton  a  donné  le  nom  de  Maki  à  plufieiirs 
animaux  d’efpcces  differentes,  nous  ne  pouvons  rem¬ 
ployer  que  comme  un  terme  générique,  fous  lequel 
nous  comprendrons  trois  animaux  qui  fe  reffemblent 
aiTez  pour  être  du  même  genre,  mais  qui  différent  auffi 
par  un  nombre  de  caraélères  fuffifant  pour  conffituer 
des  efpèces  évidemment  differentes.  Ces  trois  animaux 
ont  tous  une  longue  queue,  Sc  les  pieds  conformés 
comme  les  finges;  mais  leur  mufeau  eff  alongé  comme 
celui  d’une  fouine,  Sc  ils  ont  à  la  mâchoire  inférieure 
fix  dents  incifives,  au  lieu  que  tous  les  fmges  n’en  ont 
que  quatre.  Le  premier  de  ces  animaux  eff  le  Mocock  ^ 

*  JVota.  Il  paraît  que  le  mot  AfaÂi  a  été  dérivé  de  mocoÂ  ou 
maucauc ,  qui  eft  le  nom  que  l’on  donne  communément  à  ces  ani¬ 
maux  au  Mozambique  &  dans  les  îles  voifines  de  Madagafcar ,  dont 
ils  font  originaires. 

Aiocok  ou  mocQCo,  nom  de  cet  animal  fur  les  côtes  orientales 
de  l’Afrique,  &  que  nous  avons  adopté,  cf  L’île  de  Johanna,fur  la 
côte  du  Mozambique ,  produit  une  efpèce  de  bêtes  qui  relîèmblent  « 
au  renard,  &  qui  ont  l’œil  très-vif;  leur  poil  eft  laineux  &  couleur  cc 
de  fouris;  leur  queue,  qui  a  environ  trois  pieds  de  long,  eft  bariolée  « 
avec  des  cercles  noirs,  à  un  pouce  de  diftance  :  les  habiians  les  « 
appellent  mocok.  Quand  on  les  prend  fort  Jeunes,  on  les  apprivoife  « 
bien-tôt.  »  Voyage  de  Fr.  Henri  Grojfe ,  Londres,  1758,  page  ^2, 
On  appelle  aufli  cet  animal  vary  à  Madagafcar.  «  Dans  les  Ampatres 
&  Meafalles,  il  y  a  des  finges  blancs  en  quantité,  qu’ils  .appellent  yarif  « 
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ou  Mococo  ( pL  XXI I J  que  Ton  connoît  vulgairemenc 
fous  le  nom  de  Mûki  à  queue  annelée.  Le  fécond 
( pi.  X XV i)  eü  le  Mongous  ^  appelé  vulgairement  Alaki 
brun;  mais  cette  dénomination  a  été  mal  appliquée ,  car 
dans  cette  efpèce  il  y  en  a  de  tout  bruns  ^  d  autres  qui 
ont  les  joues  (Sc  les  pieds  blancs  ^(Sc  encore  d’autres  qui 
ont  les  joues  noires  &  les  pieds  jaunes  L  Le  troifième 
efl  le  Vari^"  (planche  xxvii)  appelé  par  quelques-uns 
Maki-pie;  mais  cette  dénomination  a  été  mal  appliquée, 
car  dans  cette  efpèce ,  outre  ceux  qui  font  pies ,  c’efl- 

qui  ont  la  queue  raiee  de  noir  &  de  blanc.  »  Voyage  de  Flaccourt, 
page  I  54. 

Profimia  cinerea ,  caudâ  cinââ  annulîs  alternatim  albis  &  nigris . . , , 
Le  maki  à  queue  annefée.  BrifT.  Reg.  anim.  pag.  222. 

The  maucauco.  Edwards,  Hijl.  of  Birds ,  pag.  197,  fig.  Ibid. 

Catta.  Lemur  caudâ  annulatâ.  Linn.  Syjl,  nat.  edit.  x ,  pag.  3  o. 

Mongous ,  nom  de  cet  aninial  aux  Indes  orientales ,  &:  que  nous 
avons  adopté. 

^  Simia  fcturus  lanuglnofus  fufcus.  Petiver  Gazophyî.  Tab.  17, 
%•  5- 

Profimia  fnfca.  Le  maki.  BrifT.  Reg.  anim.  pag.  220.  Profimia 
fafca,  nafo ,  gutture  àl  pedibus  albis....  Le  maki  aux  pieds  blancs. 
Brifî.  Reg.  anim-  pag.  221. 

The  mongqo’^.  Le  niongous.  Glanures  Edwards,  pag.  i  2  ,  fig.  ibid, 

Profimia  fufca ,  rufoadmixto,  fade  nigra,  pedibus  fulvis  ....  Le 
maki  aux  pieds  fauves.  BrifT.  Reg.  anim.  pag.  221. 

*  Vari  ou  Varicojfi,  nom  de  cet  animal  à  Madagafcar,  &  que  nous 
avons  adopté,  et  II  y  a  à  Madagafcar  de  grands  finges  blancs ,  qui  ont 
des  taches  noires  fur  les  côtés  &  fur  la  tête  ,  &  qui  ont  le  mulèaii 
long  comme  un  renard  ;  ils  les  nomment  à  Manghabey  varicojji,  33  Voyage 
de  Flaccourt,  page  153. 
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à-dire,  blancs  &  noirs,  il  y  en  a  de  tout  blancs  &de 
tout  noirs  *.  Ces  quatre  animaux  font  tous  originaires 
des  parties  de  l’Afrique  orientale,  &  notamment  de 
Madagafcar  où  on  les  trouve  en  grand  nombre. 

Le  mococo  eft  un  joli  animal,  d’une  phyfionomie 
fine,  d’une  figure  élégante  &  fvelte,  d’un  beau  poil 
toujours  propre  &  luftré  ;  il  efi  remarquable  par  la 
grandeur  de  fes  yeux ,  par  la  hauteur  de  fes  jambes  de 
derrière  qui  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  de 
devant ,  &  par  fa  belle  &  grande  queue  qui  eft  toujoiu's 
relevée,  toujours  en  mouvement,  &  fur  laquelle  on 
compte  jufqu’à  trente  anneaux  alternativement  noirs  & 
blancs,  tous  bien  dillinéts  &  bien  fcparés  les  uns  des 
autres:  il  a  les  mœurs  douces,  &  quoiqu’il  relfemble 
en  beaucoup  de  chofes  aux  fmges,  il  n’en  a  ni  la  malice 
ni  le  naturel.  Dans  fon  état  de  liberté  il  vit  en  fociété, 
&  on  le  trouve  à  Madagafcar  ■>  par  troupes  de  trente  ou 
quarante  ,  dans  celui  de  captivité,  il  n’ell  incommode 
que  par  le  mouvement  prodigieux  qu’il  fe  donne,  c’ell 
pour  cela  qu’on  le  tient  ordinairement  à  la  chaîné,  car 
quoique  très-vif  &  très-évéillé ,  il  n’eft  ni  méchant  ni 
fauvage ,  il  s’apprivoife  alTez  pour  qu’on  puilfe  le  laifièr 

•  The  Black  mmcauco.  Le  niaucauco  noir.  Glanures  d’Edurards, 
pag.  13,  fîg.  ibîd. 

■■  Les  varis  qv.i  ont  la  queue  raiée  de  noir  &  de  blanc,  marchent 
en  troupes  de  trente,  quarante  ou  cinquante.  Us  reffemblent  aux 
varicofïis.  Voyage  ds  Flaccourt,  page  1^4. 
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aller  &  venir  fans  craindre  qu’il  s’enfuie;  fa  démarche 
efl  oblique  comme  celle  de  tous  les  animaux  qui  ont 
quatre  mains  au  lieu  de  quatre  pieds  :  il  faute  de  meil¬ 
leure  grâce  &  plus  légèrement  qu’il  ne  marche  ;  d  efl 
alfez  filentieux  &  ne  fait  entendre  fa  voix  que  par  un 
cri  court  &  aigu,  qu’il  laiffe  pour  ainfi  dire  échapper 
lorfqu’on  le  furprend  ou  qu’on  l’irrite.  11  dortaflis,  le 
mufeau  incliné  &  appuyé  fur  fa  poitrine;  il  n’a  pas  le 
corps  plus  gros  qu’un  chat,  mais  il  l’a  plus  long;  & 
il  paroît  plus  grand ,  parce  qu’il  efl  ])lus  élevé  fur  fes 
jambes  ;  fon  poil ,  quoique  très-doux  au  toucher,  n’efl 
pas  couché,  &  fe  tient  aflez  fermement  droit  ;  le  mo- 
coco  a  les  parties  de  la  génération  petites  &  cachées, 
au  lieu  que  le  mongous  a  des  tefliculcs  prodigieux  pour 
fa  taille  ,  &  extrêmement  apparens. 

Le  mongous  efl  plus  petit  que  le  mococo  ,  il  a 
comme  lui  le  poil  foyeux  &  affez  court,  mais  un  peu 
frifé;  il  a  auffi  le  nez  plus  gros  que  le  mococo  ,  &  affez 
femblable  à  celui  du  vari.  J’ai  eu  chez  moi  pendant 
plufieurs  années  un  de  ces  mongous  qui  étoit  tout 
brun  ;  il  avoit  l’œil  jaune ,  le  nez  noir  &  les  oreilles 
courtes;  il  s’amufoit  à  manger  fà  queue,  &  en  avoit 
ainfi  détruit  les  quatre  ou  cinq  dernières  vertèbres; 
c’étoit  un  animal  fort  fale  &  affez  incommode,  on 
étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  chaîne  ;&  quand  il  pouvoit 
s’échapper ,  il  entroit  dans  les  boutiques  du  voifinage 
pour  chercher  des  fruits ,  du  fucre ,  &  fur-tout  des  con¬ 
fitures  dont  il  ouvroit  les  boîtes;  on  avoit  bien  de  la 

peine 
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peine  à  le  reprendre,  (S:  il  mordoit  cruellement  alors 
ceux  meme  qidil  connoifToit  le  mieux:  il  avoit  un  petit 
grognement  prefque  continuel;  6c  lorfciu’il  s’ennuyoit 
6c  qu'on  le  laifToit  feul ,  il  fe  fàifoit  entendre  de  fort 
loin  par  un  coaiïement  tout  femhlable  à  celui  de  la 
grenouille,  c'étoit  un  mâle,  6c  il  avoit  les  teflicules 
extrêmement  gros  pour  fà  taille  ;  il  clierchoit  les  chattes  ^ 
6:  meme  fe  fàtisfaifoit  avec  elles  ,  mais  fins  accouple¬ 
ment  intime  6c  fans  produdlion.  Il  craignoit  le  froid  6c 
l'humidité  ,  il  ne  s'éloignoit  jamais  du  feu  6c  fe  tenoit 
debout  pour  fe  chauffer:  on  le  nourriffbit  avec  du  pain 
6c  des  fruits  ;  ià  langue  étoit  rude  comme  celle  d'un 
chat  ;  6c  fi  on  le  laiffbit  faire  ,  il  léchoit  la  main  jufqu’à  la 
faire  rougir,  6c  finiffbit  fouvent  par  l’entamer  avec  les 
dents.  Le  froid  de  l'hiver  1750  le  fit  mourir,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  forti  du  coin  du  feu;  il  étoit  très  -  bru  fque 
dans  fes  mouvemens  ,  6c  fort  pétulant  par  inffans , 
cependant  il  dormoit  fouvent  le  jour ,  mais  d’un  fommeil 
léger  que  le  moindre  bruit  interrompoit. 

11  y  a  dans  cette  efpèce  du  mongous  plufieurs  variétés, 
non-feulement  pour  le  poil,  mais  pour  la  grandeur;  celui 
dont  nous  venons  de  parier  étoit  tout  brun  6c  de  la  taille 
d'un  chat  de  moyenne  groffeur.  Nous  en  connoiffbns 
de  plus  grands  6c  de  bien  plus  petits;  nous  en  avons  vu 
un  qui ,  quoiqii'aduite ,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'un  loir; 
fi  ce  petit  mongous  n'étoit  pas  reffemblant  en  tout  au 
grand,  il  feroit  fans  contredit  d'une  efpèce  differente; 
mais  la  reffcmblance  entre  ces  deux  individus  nous  a 
Tome  XI IL  T 
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paru  fl  parfaite,  à  l’exception  de  la  grandeur,  que 
nous  avons  cru  devoir  les  réduire  tous  deux  à  la 
meme  efpèce,  fauf  à  les  diflingiier  dans  la  fuite  par  un 
nom  différent,  fi  l’on  vient  à  acquérir  la  ]>reuve  que 
ces  deux  animaux  ne  fe  mêlent  point  enfemble  ,  6c 
qu’ils  foient  auffi  différens  par  l’efpèce  qu’ils  le  font 
par  la  grandeur. 

Le  vari  efl  plus  grand ,  plus  fort  6c  plus  fauvage  que 
le  mococo,  il  eft  meme  d’une  méchanceté  farouche 
dans  fon  état  de  liberté.  Les  Voyageurs  difent  ‘c  que 
ces  animaux  font  furieux  comme  des  tigres  ,  6c  qu’ils 
»  font  un  tel  bruit  dans  les  bois,  c[ue  s’il  y  en  a  deux,,  il 
«  femble  qu’il  y  en  ait  un  cent .  6c  qu’ils  font  très-diffi¬ 
ciles  à  apprivoifer  'e  »  En  effet,  la  voix  du  vari  tient 
un  peu  du  rugiffement  du  lion  ,  6c  elle  efl  effrayante 
lorfqii’on  l’entend  pour  la  première  fois;  cette  force 
étonnante  de  voix  dans  un  animal  (jui  n’efl  que  de 
médiocre  grandeur,  dépend  d’une  ffruélure  fingulière 
dans  la  trachée  artère,  dont  les  deux  branches  s’élar- 
giffent  6c  forment  une  large  concavité  avant  d’aboutir 

^  Nota.  Flaccourt  qui  appelle  4e  mococo  vari,  donne  à  celui-ci  fe 
nom  de  varicojjy  ;  il  y  a  toute  apparence  que  cojfy  efl:  une  épithète 
augmentative  pour  la  grandeur,  la  force  ou  la  férocité  de  cet  animal, 
qui  diffère  en  effet  du  mococo  par  ces  attributs  &  par  plufleurs  autres. 

^Voyage  de  Flaccourt ,  7  y  y  ù'  i  y  4»  Nota.  Lorfque  cet 

animal  eft  pris  jeune,  il  perd  apparemment  toute  fa  férocité,  &ilparoît 
auffi  doux  que  le  mococo.  «  C’efl,  dit  M.  Edwards,  un  animal  d’un 
33  naturel  fociable ,  doux  &  pacifique,  qui  n’a  rien  de  la  rufe  ni  de  la 
malice  du  finge.»  Clanures,  pag.  13. 
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aux  Lronches  du  poumon;  il  diffère  donc  beaucoup  du 
mococo  par  le  naturel ,  aiffff-bien  que  par  la  conforma¬ 
tion  ;  il  a  en  général  le  poil  beaucoup  plus  long,  &  en 
particulier  une  efpèce  de  cravate  de  ]>oils  encore  plus 
longs  qui  lui  environne  le  cou,  &  qui  fait  un  caraétèrc 
très-apparent,  par  lequel  il  eff  aifé  de  le  reconnoître; 
car  au  reffe  il  varie  du  blanc  au  noir  6c  au  pie  par  la 
couleur  du  poil,  qui  quoique  long  &  très-doux,  n’eft 
pas  couché  en  arrière,  mais  s’élève  prefque  perpendi¬ 
culairement  fur  la  peau:  il  a  le  mufeau  plus  gros  6c  plus 
long  à  proportion  que  le  mococo  ,  les  oreilles  beaucoup 
plus  courtes  6c  bordées  de  longs  poils,  les  yeux  d’un 
jaune  orangé  fi  foncé,  qu’ils  paroiffent  rouges. 

Les  mococos,  les  mongous  6c  les  varis  font  dû 
même  pays  6c  paroiffent  être  confinés  à  Madagafcar*, 

*  La  province  de  Melagaiïe  à  Madagafcar ,  eft  peuplée  d’un  grand 
noniljre  de  finges  de  plufieurs  efpèces  ;  on  en  voit  des  bruns  de  cou¬ 
leur  de  caftor,  ayant  le  })oiI  cotonné,  la  queue  large  &  longue,  de 
laquelle,  étant  retroufièe  fur  le  dos,  ils  fe  couvrent  contre  la  pluiê 
&  le  loleil ,  dormant  aînfi  cachés  fur  les  branches  des  arbres  comme 
i ’écLirieu.  Au  rede,  ils  ont  le  mufeau  comme  une  fouine  &  les  oreilles 
rondes;  cette  elpèce  eft  la  moins  nuiftble  &  maligne  de  toutes.  Les 
Antavarres  en  ont  de  même  poil  que  ceux-ci,  ayant  une  forme  de 
fiailé  blanche  autour  du  cou  :  il  y  en  a  de  tout  blancs  comme  neige 
de  la  grolTeur  des  précédens ,  ayant  le  mufeau  long;  ils  grondent 
comme  des  cochons.  Relat.  de  Adadagafcar,  par  F.  Gauche,  page  i  27/ 
Fota.  Le  mongous  &.  le  vari  font  indiqués  par  ce  paftage  d’une 
manière  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre  ;  &  c’eft  fur  cette  autorité  que 
j’ai  dit  qu’il  y  avoit  non-feulement  des  varis  noirs  &  pies,  mais  encore 
de  tout  blancs. 
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au  Mozambique  <Sc  aux  terres  voifines  de  ces  îles  ;  il 
ne  paroît,  par  aucun  témoignage  des  Voyageurs ,  qu’on 
jes  ait  trouvés  nulle  part  ailleurs,  il  femble  qu’ils  foient 
dans  l’ancien  continent,  ce  que  font  dans  le  nouveau 
les  marmofes,  les  cayopollins,  les  phalangers  qui  ont 
quatre  mains  comme  les  makis,  <Sc  qui,  comme  tous 
les  autres  animaux  du  nouveau  monde,  font  fort  petits 
en  comparaifon  de  ceux  de  l’ancien;  (5c  à  l’égard  de  la 
jforme ,  les  makis  femblent  faire  la  nuance  entre  les  finges 
à  longue  queue  à.  les  animaux  fi/Tq^èdes,  car  ils  ont 
quatre  mains  6c  une  longue  queue  comme  ces  finges,  6c 
en  meme  temps  ils  ont  le  mufeau  long  comme  les 
renards  ou  les  fouines;  cependant  ils  tiennent  plus  des 
finges  par  les  habitudes  effentielles  ,  car  quoiqu’ils 
mangent  quelquefois  de  la  chair  6c  qu’ils  fe  plaifent 
auffi  à  épier  les  oifeaux  ,  ils  font  cependant  moins 
carnafficrs  que  frugivores,  eSc  ils  préfèrent  même  dans 
l’état  de  domefhcité  les  fruits  ,  les  racines  6c  le  pain 
à  la  chair  cuite  ou  crue. 
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DESCRIPTION 

DES  MAKIS. 

Les  Makis  ont  Je  inufêau  alongé  comme  celui  des  Cœbes , 
mais  moins  gros;  ils  reflemblent  à  tous  les  finges,  au  brigue,  à 
la  marmofè,  au  cayopolliji  &  au  phalanger  par  la  forme  des 
pieds  ;  mais  ils  ont  plus  de  rapport  aux  linges  qu  a  ces  animaux 
par  les  dents,  quoique  ce  rapport  ne  foit  pas  exadt.  Les  makis 
ont,  comme  tous  les  finges,  quatre  dents  incifives  en  delîus; 
mais  il  y  en  a  fix  en  delîbus ,  &  par  eonlequent  deux  de  plus 
que  dans  les  finges  :  cependant  les  makis  n  ont  en  tout  que 
trente -fix  dents,  comme  les  ^pajoux,  parce  qu’il  n’y  a  que  dix 
dents  mâchelières  en  haut,  tandis  que  les  fipajoux  en  ont  douze. 
Le  nombre  des  dents  de  tous  les  autres  finges  n’ed  que  de 
trente-deux,  parce  qu’ils  ont  de  moins  que  les  makis  deux 
mâchelières  dans  la  mâchoire  du  delllis  deux  incifives 
dans  celle  du  defîbus.  Le  principl  rapport  des  dents  des 
makis  à  celles  des  finges  confifle  dans  le  nombre  de  quatre 
incifives  à  la  mâchoire  du  deffus ,  &  la  principale  différence 
fè  trouve  dans  le  nombre  des  incifives  du  defîbus  ,  qui  eft 
de  fix  dans  les  makis,  &  feulement  de  quatre  dans  les  finges. 
Pour  diflinguer  les  makis  de  tous  les  autres  quadrupèdes  connus,  il 
fufîit  de  réunir  le  caraélère  des  fix  dents  incifives  de  la  mâchoire 
du  defîbus  avec  celui  de  la  forme  des  pieds  de  derrière ,  qui 
refîèmblent  à  ceux  des  finges ,  mais  il  faut  néceflâirement  que  ces 
deux  caraéîères  foient  réunis  ;  le  nombre  des  dents  incifives  tant 
du  deffus  que  du  defîbus  ne  fuffiroit  pas  fèul ,  parce  que  la  plupart 
des  chauve  -  fouris ,  le  pcccari  &  le  babirouffa  ont,  comme  les 
makis ,  quatre  incifives  en  deffus  &  fix  en  defîbus. 
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Les  dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure  qui  f()nt  au 
nombre  de  fix,  &:  les  cinq  doigts  des  pieds  de  derrière  reflèm- 
blant  mieux  à  ceux  d  une  main,  qu  a  ceux  d’un  pied ,  font  donc 
un  caraéfère  propre  &  particulier  aux  makis  ;  quoique  ce  caraélère 
ioit  compoie,  if  eft  moins  compliqué  &  d’un  ulage  beaucoup  plus 
facile  que  ceux  qui  ont  été  employés  dans  les  meilleures  méthodes 
de  nomenclature  pour  diflinguer  les  makis  des  autres  quadrupèdes; 
Par  la  méthode  de  M.  Biilfon*,  les  makis  font  diftingués  de 
piufieurs  autres  animaux  ;  i  parce  qu’ils  ne  manquent  pas  de 
dents;  2.°  qu’ils  ont  des  dents  incifives;  3."  que  les  deux  ma- 
éhoires  ont  des  incifives  ;  qu’ils  ont  des  ongles  Se  non  pas  des 
làbots;,  5.""  qudls  ont  quatre  dents  incifives  en  defTus  &  fix  en 
deffüus,  &  6.^  parce  que  les  doigts  font  féparés  les  uns  des  autres; 
Quoique  le  pécari  Sc  le  babiroufîà  refîèmblent  aux  makis  par  le 
nombre  des  de^ts  incifives  ,  le  quatrième  caraéfère  empêche  de 
les  confondre  avec  les  autres,  parce  que  le  pécari  &  le  babiroulfà 
ont  des  fibots  &  non  pas  des  ongles  comme  les  'makis.  J’avoue 
que  la  différence  des  ongles  aux  fibots,  réunie  avec  le  nombre  des 
incifives ,  feroit  auffi  fûre  que  la  forme  du  pied  de  derrière-  pour 
faire  le  caraélère  diflinélif  des  makis;  mais'  il  me  femble  que  la 
forme  du  pied  de  dérrière  devrûit  être  préférée,  parce  que  les 
animaux  qui  ont  les  pieds  de  derrière  conformés  comme  ceux  des 
makis,  font  moins  nombreux  que  les  animaux  qui  ont  des  fabots  au 
lieu  d’ongles.  L’auteur  de  la  méthode  a  donné -le  fixième  caraélère 
pour  diflinguer  les  makis  des  chauve-foliris ,  qui  ont,  comme  les 
makis,  quatre  incifives  en  defîus  &  fix  en  defîôus,  mais  dont  les 
doigts  des  pieds  de  devant  font  réunis  par  une  membrane.  Il  y  a 
une  exception  à  faire  par  rapport  au  nombre  des  incifives  ;  la  chauve* 
fouris,  que  nous  avons  nommée  \ç.  fer  -  à  - cheval ,  na  point  du 

^  Le  rè»ne  auiraal  divifé  en  fix  daiïcL'" 
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tout  de  dents  incifives  à  la  naâchoire  Tupérieure,  &  elfe  n’en  a 
que  quatre  à  l’inferieure:  on  ne  doit  pas  objeder  à  M.  BrifTon  ce 
defaut  de  fa  méthode,  parce  que  la  chauve-fou  ris,  dont  il  efl  ici 
quefiion,  n’a  voit  pas  encore  été  ohfèrvée ,  lorfqu’il  a  fait  cet 
ouvrage,  quoiqu’elle  foit  commune  dans  ce  pays -ci. 

Je  voudrois  auffi  trouver  une  raifon  pour  défendre  M. 
Linnæus  au  fujet  d’ujie  erreur  qui  me  paroît  être  dans  fa  divifon 
méthodique  des  quadrupèdes  %  relativement  au  nombre  des 
dents  du  finglier,  des  cochons,  du  pécari  &  du  babirouffa,  qui  ont 
des  rapports  avec  les  makis  par  le  nombre  des  dents  incifives. 
M.  Linnæus  donne  huit  dents  incifives  inférieures  aux  cochons 
Sc  au  fanglier  ;  cependant  j’ai  obfervé  des  animaux  de  cette 
efpèce  en  affez  grand  nombre  pour  croire  que  ces  dents  font 
conflamment  au  nombre  de  fix.  J’ai  vli  un  pécari  &  deux  têtes 
de  babirouffa  qui  n’avoient  aufîi  que  fix  dents  incifives  en  deffous 
comme  les  makis.  M.  Linnæus  leur  en  donne  huit;  peut-être  n’a-t-il 
pas  eu  l’occafion  d’obfèrver  par  lui-même  les  dents  du  pécari  Sc 
du  babirouffa  commæ  celles  des  cochons  &:  du  fanglier:  s’il  avoit  vu 
une  tête  de  babirouffa,  il  n’auroit  pas  dit  que  les  dents  canines 
du  deffus  percent  l’os  du  front  ^ ,  car  elles  ne  percent  que  l’os 
de  la  mâchoire  fupérieure,  au  moins  par  leur  racine;  il  efl  vrai 
quelles  fe  recourbent  en  haut,  Sc  qu’elles  peuvent  approcher  du 
front  pai  leur  extrémité,,  mais  il  nefl  pas  vraifèmblable  que  M. 
Linnæus  ait  voulu  dire  qu’elles  percent  l’os  du  front  par  leur 
extrémité  :  ce  fait  auroit  bien  mérité  d’être  énoncé  plus  clairement. 

jyy?.  A^at.  edît.  x,  pag.  4.9. 

t  DeTJUs  lamarii  (  babirouffæ  )  fuperiores  1 1 ,  perforantes  cranium  frontis  , 
recnrvati  ut  duo  cernua,  S^ll.  Naj.  edit.  X ,  pag.  jo, 
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L  E  Mococo  (pl.  XXI i)  a  beaucoup  de  refîèmblance  avec 
ies  Singes  par  la  forme  du  corps  &:  des  jambes ,  &  par  la  çoii- 
formatioM  des  pieds;  mais  la  tête  efl  très-différente  ;  elle  a  quel¬ 
que  rapport  avec  celle  de  la  fouine:  cependant  le  mufêau  &.  les 
■oreilles  font  plus  longs  &  les  yeux  plus  gros  ;  elle  a  une  figure 
triangulaire,  en  ce  qu’il  fê  trouve  autant  de  difiance  entre  les 
extrémités  des  deux  oreilles  que  depuis  l’extrémité  de  chacune 
jurqù’au  bout  du  mufeau.  Le  chanfrein  eft  un  peu  arqué;  les 
yeux  font  très-faillans  &  le  cou  a  plus  de  longueur  que  celui  de 
ia  fouine;  la  queue  du  mococo  efl  très-longue  &  Tes  jambes  de 
devant  ont  moins  de  longueur  que  celles  de  derrière;  il  a  les  doigts 
longs  «Se  bien  féparés  les  uns  des  autres ,  l’extrémité  du  pouce  des 
pieds  de  derrière  eft  beaucoup  plus  groftè  que  celle  des  doigts  : 
les  ongles  font  pliés  en  gouttière  &  pointus;  ils  ont  une  figure 
triangulaire  plus  ou  moins  alongée. 

Le  bout  du  mufeau ,  le  tour  de  la  bouche ,  les  paupières  &L  le 
dedans  de  l’oreille  du  mococo  qui  a  fêrvi  de  fujet  pour  cette 
defeription,  étoient  nus  &  avoient  une  couleur  brune-noirâtre  qui 
s’étendoit  de  chaque  côté  depuis  le  chanfrein  jufqu  a  l’angle  in^ 
térieur  de  l’œil  ;  les  paupières  avoient  beaucoup  d’épaifîèur , 
principalement  celle  du  deffus  ,  dont  la  membrane  intérieure 
formoit  quelques  plis  qui  s’étendoient  de  devant  en  arrière; 
cette  paupière  avoit  des  cils  noirs,  &  il  fê  trouvoit  quelques 
poils  longs  de  même  couleur ,  en  forme  de  mouftaches  de  chaque 
côté  du  bout  du  mufêau  :  il  y  avoit  auffi  de  femblables  poils  fur 

le  bout 
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le  bout  Je  la  mâchoire  inférieure  au  -  deffus  des  angles  intérieurs 
des  yeux  &  à  quelque  didance  au-deffous  des  angles  extérieurs. 
Le  poil  de  cet  animal  étoit  très-doux  &:  fort  touffu  ;  la  face  in¬ 
térieure  du  defîbus  de  l’avant-bras  &  la  plante  des  pieds  étoient 
nues  &  de  couleur  noire.  Le  poil  des  côtés  du  muleau  ,  celui 
du  front ,  des  oreilles ,  des  côtés  de  la  tête ,  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  de  la  gorge  &:  du  deffous  du  cou  étoit  blanc;  le  poil  de  la 
poitrine,  des  aiffelleSjde  la  face  intérieure  du  bras  de  de  l’avant- 
bras  ,  du  ventre ,  des  aines ,  de  la  face  intérieure  de  la  cuifîè  & 
de  la  jambe ,  &  celui  du  deffus  des  pieds  de  derrière  étoit  d’un 
blanc  ^le  ;  les  poils  de  la  tête  &  du  deffus  du  cou  avoient  une 
couleur  cendrée -brune  ,  excepté  à  la  pointe  cjui  étoit  grifè,  de 
forte  que  la  couleur  de  ces  parties  étoit  mêlée  de  gris  &  de 
cendré-brun  ;  le  poil  de  la  face  extérieure  du -bras  &  de  l’avant- 
bras  ,  du  dos ,  des  côtés  du  corps ,  de  la  croupe  &  de  l’origine 
de  la  queue,  de  la  face  extérieure  de  la  cuiffe  &:  de  la  jambe 
étoit  de  couleur  cendrée  près  de  la  racine;  il  avoit  une  couleur 
fauve-pâle  au-deffus  du  cendré  &  l’extrémité  étoit  grife ,  mais 
celte  couleur  étoit  plus  ou  moins  étendue,  de  forte  que  le  gris 
dominoit  fur  la  croupe  &:  fur  la  fice  extérieure  des  quatre  jambes, 
tandis  que  le  dos  &  les  côtés  du  corps  étoient  mêlés  de  gris ,  de 
brun  &  de  fauve  ;  le  deffus  des  pieds  de  devant  avoit  une  cou¬ 
leur  grile  :  le  poil  de  la  queue  étoit  un  peu  plus  long  &  paroifîoit 
moins  touffu  que  celui  du  corps;  il  y  avoit  environ  trente  anneaux, 
altei'iiativement  blancs  (Sc  noirs. 

jMcds.  pouc.  lignes. 


Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite, 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus .  i.  4.  6. 

Hauteur  du  train  de  devant .  h  10.  tt 

Hauteur  du  train  de  derrière .  i .  i .  a 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à 

i’occiput . «... .  H  3 .  H 

Circonférence  du  bout  du  mufeau.  . .  //  2.  3, 

Circonférence  du  mufeau  ,  prife  au-deffous  des  yeux.  //  3.8. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  //  2.  u 

Didance  entre  les  deux  nafèaux .  //  u  i. 

Didance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 

de  i’œil .  //  i.  4* 

Didance  entre  i’angle  podérieur  &  l’oreilIe .  u  i .  i . 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . //  n  4. 

Ouverture  de  i’oeil . . .  //  //  3. 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein  . .  ii  i .  i . 

La  même  didance  en  ligne  droite .  //  u  8-. 

Circonférence  de  la  tête ,  prifè  entre  les  yeux  &;  les 

oreilles .  //  6.  8. 

Longueur  des  oreilles .  n  i.  u 

Largeur  de  la  baie ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  1.6. 

Didance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  dans  le  bas. ...  //  i .  6. 

Longueur  du  cou .  //  i .  10. 

Circonférence  du  cou . //  4.  4, 

Circonférence  du  corps ,  prifè  derrière  les  jambes 

de  devant .  //  7.  3. 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros  ...  //  p.  // 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  //  7.  // 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue  . .  i .  7.  6. 

Circonférence  à  Torigine .  //  3.  4. 

Longueur  de  l’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet .  //  4.  3 . 

Circonférence  du  poignet . .  ......  ..  . .  u  i  . 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles,  n  2.  6, 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  n  6.  u 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles  ...  n  3.10, 

La  defcriplion  des  parties  intérieures  du  mococo ,  a  été  faite 

fur  un  fujet  qui  ne  pefoit  qu’une  livre  quatorze  onces  &:  demi , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  pris  tout  fon  accroifîèment  ;  aufîr 
ià  longueur  n’étoit  que  d’un  pied  un  pouce  &;  demi  depuis  le 
bout  du  mufèau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ;  la  tête  avoit  deux 
pouces  dix  lignes  de  longueur,  Se  cinq  pouces  huit  lignes  de 
circonférence,  prife  entre  les  yeux  &  les  oreilles  ;  la  circonférence 
du  corps  étoit  de  fix  pouces  neuf  lignes  derrière  les  jambes  de 
devant ,  de  fept  pouces  &  demi  au  milieu  à  l’endroit  le  plus  gros , 
Sc  de  cinq  pouces  huit  lignes  devant  les  jambes  de  derrière;  la 
queue  avoit  un  pied  cinq  pouces  de  longueur. 

L’épiploon  s’eft  trouvé  très-mince,  il  ne  palfoitpas  le  milieu 
de  l’abdomen  :  le  foie  s’étendoit  autant  à  gauche  qu’à  droite  ;  Sc 
i’eftomac  étoit  placé  à  gauche  en  entier. 

Le  duodénum  s’étendoit  dans  le  côté  droit ,  où  il  fe  replioit 
en  dedans  avant  de  fe  joindre  au  jéjunum  ;  cet  inteflin  Sc  l’ileum 
étoient  très-courts ,  Sc  faifoient  leui's  circonvolutions  dans  la  région 
ombilicale  &  dans  le  côté  gauche  :  le  cæcum  (ABCD, pi  xxiii) 
étoit  fort  long,  &  dirigé  de  droite  à  gauche  dans  les  régions 
iliaques  &  hypogaftrique  ;  le  colon  s’éiendoit  en  avant  dans  le 
côté  droit ,  palfoit  de  droite  à  gauche  derrière  l’eflomac ,  fe  pro- 
longeoit  en  arrière  dans  le  milieu  de  l’abdomen  jufqu’au  pubis , 
où  il  fe  replioit  pour  revenir  en  avant,  &  enfin  il  retournoit  en 
arrière  vers  le  reélum. 

Les  inteflins  grêles  étoient  tous  à  peu  près  de  la  même  grofîeur, 
à  l’exception  du  duodénum  qui  avoit  plus  de  diamètre  que  les 
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autres  dans  fe  milieu  de  fa  longueur;  l’endroit  de  la  jonélion  du 
colon  avec  le  cæcum  étoit  le  plus  gros  de  tout  le  canal  intedinal 
le  cæcum  (AB CD,  pl,  xxiii)  diminuoit  peu  à  peu  de  groiïeur 
dans  toute  ronctendue,&  fe  trouvoitplus  petit  que l’ileum/i;/^ 
vers  1  extrémité  (CD),  fur  la  longueur  d’environ  deux  pouces; 
le  colon  (GHl)  diminuoit  aufli  de  grolfeur  fur  la  longueur  de 
quatre  ou  cinq  pouces ,  enfuite  il  étoit  plus  petit  que  l’ileum  ; 
enfin  le  redum  étoit  un  peu  plus  gros  vers  l’anus.  Les  mem¬ 
branes  de  tous  les  inteftins  étoient  très-minces  &  tranfparentes, 
cependant  on  difiinguoit  trois  bandes  tendineufes  fur  le  com¬ 
mencement  du  colon  &  du  cæcum.  J’ai  trouvé  en  développant 
le  canal  inteftinal ,  que  le  jéjunum  s’étoit  doublé  &  rentroit  en 
lui-même  de  la  longueur  de  huit  pouces. 

La  partie  droite  (AB,  pl  xxiv,  fig.  i)  de  l’efiomac  étoit 
très-peu  alojigée ,  de  forte  que  l’angle  (CJ  qu’elle  forme  fe  trouvoit 
à  LiJie  très-petite  difiance  de  l’æfophage  (D ). 

Le  foie  étoit  compofé  de  deux  grands  lobes  &  d’un  petit, 

1  un  des  giands  le  trouvoit  place  a  gauche  en  entier,  l’autre  étoit 
partagé  en  trois  portiojis  par  deux  fciffures  de  différentes  profon¬ 
deurs,  le  ligament  fufpenfoir  fe  trouvoit  dans  la  plus  petite,  & 
la  véficule  du  fiel  étoit  dans  la  plus  grande  &  au  milieu  de  la 
partie  gauche  de  ce  lobe;  le  petit  tenoit  à  la  racine  &:  aboutifrè)it 
au  rein  droit  avec  le  grand  lobe  :  ce  foie  étoit  d’une  coijeur. 
rougeâtre  mêlée  de  gris  au  dehors  &  au  dedans  ;  il  pefoit  une 
once  cinquante-quatre  grains. 

La  véficule  du  fiel  étoit  oblongue  &  un  peu  plus  grolfe  à 
Ibn  extrémité  que  dans  le  refie  de  là  longueur  ;  /on  pédicule 
étoit  fort  long,  &  formoit  beaucoup  plus  de  finuofités  &  de 
coudes  que  celui  de  la  véficule  du  fiel  du  chat  ;  il  y  en  avoit. 
pre/que  autant  que  fui  les  trompes  de  la  matrice  des  animaux»,. 


DU  M  O  C  O  C  O.  189 

La  véfiCLile  du  fiei  du  mococo  fè  replioit  fur  la  face  extérieure 
du  foie  au  fond  de  la  fciflure  où  elle  étoit  placée  ;  elle  contenoit 
une  liqueur  épaifîè  &:  teinte  de  jaune  &  de  vert. 

L extrémité  inférieure  de  la  rate  étoit  recourbée  au  bas,  &:  un 
peu  plus  large  que  la  fupérieure;  cependant  ce  vifcère  avoit  à 
peu  près  la  meme  largeur  dans  toute  Ion  étendue ,  il  étoit  au 
dehors  de  couleur  rougeâtre  &  au  dedans  de  couleur  brune;  il 
pefoit  trente-huit  grains. 

Le  pancréas  étoit  de  forme  très-irrégulière ,  on  ne  le  dihin- 
guoit  pas  aifément  de  la  graiffe  qui  1  environnoit ,  fur-tout  dans 
le  côté  gauche;  jai  aperçu  deux  ou  trois  branches  qui  aboutif- 
loient  au  duodénum. 

Les  reins  étoient  prefque  ronds;  le  droit  fe  trouvoit  plus 
avancé  que  le  gauche  de  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  ren¬ 
foncement  étoit  très-petit ,  &  il  n  y  avoit  qu’un  mamelon  dans 
le  baffinet. 

La  partie  charnue  du  diaphragme  étoit  fort  épailTe;  le  cœiw 
fc  trouvoit  placé  dans  le  milieu  de  la  poitrine  la  pointe  tournée 
à  gauche ,  il  étoit  prefque  rond.  L’aorte  ne  le  divifoit  qu’en  deux, 
branches. 

Le  poumon  droit  avoit  quatre  lobes ,  trois  rangés  de  fie  ' 
ils  n’avoient  aucune  échancrure ,  le  quatrième  étoit  le  plus  petit , 
Sc  il  reiïèmbloit  au  quatrième  lobe  du  côté  droit  de  la  plupart 
des  autres  animaux,  par  fa  figure  &  par  fâ  pofition  près  de  la 
bafe  du  cœur.  Le  poumon  gauche  n’étoit  compolc  que  de  deux 
lobes ,  dont  le  fécond  refîèmbloit  au  troifième  lobe  du  côté  droit*, 
le  premier  étoit  divifé  par  une  fcilLire  en  deux  parties  inégales^, 
dont  la  poftérieure  étoit  la  plus  petite. 

La  langue  étoit  mince,  arrondie  à  lextrémilé  ,  couverte  de 
papilles  extrêmement  fines,  Sc  parfemée  de  petits  grains  blancs;; 
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il  y  avoît  fur  fa  partie  poftérieure  des  papiifes  affez  grolTes ,  & 
fiii-  ie  miiieu  de  cette  partie  cinq  glandes  à  calice  qui  formoient 
un  arc-de-cercle ,  dont  la  concavité  étoit  en  avant. 

Le  palais  étoit  traverfe  par  neuf  ou  dix  filions  larges  &:  pro¬ 
fonds;  les  premiers  formoient  une  convexité  en  avant ,  &  les 
autres  une  concavité;  ils  étoient  interrompus  dans  le  milieu  par 
un  petit  fillon  longitudinal  qui  s  etendoit  le  long  du  palais ,  dont 
la  couleur  étoit  en  partie  brune  de  en  partie  blanche. 

ÏI  y  avoit  peu  d  anfraéluofités  fur  le  cerveau ,  qui  ne  recouvroit 
le  cervelet  qu’en  partie;  mais  le  cervelet  refembloit  beaucoup  à 
celui  des  finges  :  le  cerveau  pelôit  trois  gros  de  deux  grains, 
de  le  cervelet  quarante-quatre  grains. 

La  vulve  (A,  indiquée  par  un  flilet  B,  pL  XXIV,  fig.  2. )  étoit 
conformée  de  façon  que  k  partie  inférieure  avoit  beaucoup 
d’étendue  ;  l’orifice  f  C ,  marqué  par  un  flikî  D)  Ss.  l’urètre  fè 
troLivoit  à  quatre  lignes  de  diffance  de  l’entrée  du  vagin;  le 
canal  de  l’urètre  étant  ouvert  à  l’endroit  de  fon  orifice ,  formoit 
au  -  delà  une  gouttière  (E)  longue  de  fept  lignes  ;  le  gland  du 
clitoris  étoit  placé  à  l’extrémité  de  cette  gouttière  ,  de  le  pré¬ 
puce  (F)  s’étendoit  encore  de  la  longueur  de  quatre  lignes  au- 
delà  du  clitoris,  &  il  avoit  la  forme  d’une  cuillier  :  le  prépuce 
de  la  gouttière  de  l’urètre  formoient  un  prolongement  d’environ 
un  pouce  de  longueur,  qui  avoit  l’apparence  d’une  verge;  mais 
en  examinant  fi  face  pofiérieure  on  apercevoit  bientôt  la  gouttière 
de  les  orifices  de  la  vulve  de  de  l’urètre.  Le  vagin  (G H 1)  étoit 
fort  long ,  de  le  corps  de  la  matrice  fort  petit  à  proportion  ; 

les  teflicules  (LM)  avoient  la  forme  d’un  rein  alongé,  de  fè 
trouvoient  placés  près  de  l’extrémité  des  cornes,  de  en  partie 
enveloppés  par  le  pavillon  de  la  trompe;  ils  avoient  une  couleur 
blanchâtre.  La  veffie  ( N)  étoit  fort  petite  de  avoit  la  forme  d’un  œuf. 
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pieds,  pouc,  lignes. 

Longueur  des  inteftins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu’au  cæcum . .  4.  7.  u 

Circonférence  du  duodénum . //  2.  6, 

Circonférence  du  jéjunum . a  2.  // 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  2,  3. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces ...  n  ■  r .  {3. 

Longueur  du  cæcum .  n  6.  u 

Circonférence  du  cæcum  à  l’endroit  le  plus  gros.  ,  ,  //  C, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  u  i .  3 . 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  4.  6, 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  h  i.  6, 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  //  i .  6, 

Circonférence  du  reétum  près  de  l’anus .  //  2.  // 

Longueur  du  colon  &  du  reélum  pris  enfemble .  .  .  i.  i  o.  // 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier^,  non  compris  le 

cæcum . 6.  5.  n 

Grande  circonférence  de  l’eflomac .  n  10.  // 

Petite  circonférence .  u  8 .  n 

Longueur  du  foie . n  2.  6, 

Largeur . K  3  •  i  * 

Sa  plus  grande  épailTeur .  //  u  6, 

Longueur  de  la  véficule  du  fiel .  u  //  8. 

Son  plits  grand  diamètre .  u  ti  2. 

Longueur  de  la  rate . .  n  2.  3 . 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure .  n  n  6, 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . u  u  4. 

Epaifièur  dans  le  milieu . .  //  u  2. 

Épaifièur  du  pancréas . //  n.  i' 

Longueur  des  reins . . . . .  //  n  p 

Largeur . . . .  . . .  n  //  S- 
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pieds,  pouc.  lignes? 

Épailîèur . . .  „  „ 

Longueur  du  centre  nerveux  du  diaphragme ,  depuis 

ïa  veine -cave  jufqu  a  la  pointe .  //  n  g. 

Largeur...: .  „  i .  4. 

Girconference  de  la  bafe  du  cœur .  n  2.  d. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu  a  lanaifTance  de  l’artère 
pufmonaire.  . . .  .  u  j.  j. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufc|u’au  fàc  pulmonaire.  .  .  //  u  p. 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  //  //  2. 

Longueur  de  la  langue .  u  2.  u 

Longueur  du  cerveau . „  i .  d. 

Largeur .  2. 

Épaifîèur . ^ 

Longueur  du  cervelet .  „  '  „ 

Largeur .  „  „ 

Épaiflèur .  „  „ 

Diftance  entre  l’anus  &  fa  vulve .  a  n  y. 

Longueur  du  vagin . ,,  j  ^ 

Circonférence . .  „  ,, 

Grande  circonférence  de  la  veffie .  n  p. 

Petite  circonférence . . . . . .  ^  ^  j 

Longueur  de  l’urètre .  ^  d 

Circonférence  . . ;  .  . .  ,,  ^ 

Longueur  du  col  &  du  corps  de  la  matrice .  u  u 

Circonférence  du  corps .  „  ^ 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice .  n  n  3. 

Citxonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  u  n  4. 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque  corne .  //  // 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe,  u  n  4. 

Longueur  des  tefticules .  ,1  p  2 1. 

Largeur 
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pieds,  polie,  lignes. 
n  n  I 
Il  ir  I . 


Le  fquelette  du  mococo  {pL  xxv)  reflemble  plus  aux  fqoe^ 
iettes  du  fàrigue,  de  la  marmolê,  du  cayopoliin,  du  phafanger 
&  de  tous  les  finges,  par  les  os  du  corps,  des  jambes  &  des 
pieds ,  qu’aux  fqueîettes  des  autres  animaux  ;  mais  la  tête  du 
mococo  relTemble  en  partie  à  celles  des  finges  &  en  partie  à  celle 
des  animaux  dont  je  viens  de  rapporter  les  noms.  Le  mufiau 
efl;  alongé  comme  celui  du  larigue,  de  la  marmofè ,  du  cayo¬ 
poliin,  duphalanger  &  des  autres  quadrupèdes  à  mulèau  alongé, 
tels  que  le  chien ,  le  blaireau ,  l’ours ,  le  coati ,  &c.  Dans  tous 
ces  animaux  le  bord  ollèux  des  orbites  des  yeux  efl  interrompu 
dans  une  portion  de  fii  circonférence ,  parce  que  les  apophylès 
orbitaires  de  l’os  du  front  &  de  l’os  de  la  pômetfe ,  ne  font  pas 
afiè  zlongues  pour  fe  toucher  &  pour  compléter  la  cîj-conférence 
de  l’orbite  :  au  contraire ,  cette  circonférence  efi  complète  lânS 
interruption  dans  tous  les  finges  &:  dans  l’homme;  à  cet  égard  la 
tête  du  fquelette  du  mococo  a  plus  de  rapport  avec  celle  de 
l’homme  de  des  finges ,  qu’avec  la  tête  de  la  plupart  des  autres 
animaux.  Le  crâne  du  mococo  efl  prefc|ue  rond;  il  y  a  de  petites 
déprefiions  fur  l’os  frontal ,  entre  les  orbites  <Sc  au-delTus  :  l’occiput 
n’a  que  peu  de  faillie  au-delà  du  trou  occipital  ;  les  branches  de 
ia  mâchoire  inférieure  font  larges ,  courtes  &  recourbées  ;  il  fë 
trouve  une  troifième  apophyfè  au-defibus  de  l’apophyfe  condy- 
ioïde,  à  l’endroit  du  contour  de  chaque  branche. 

Les  dents  du  mococo  font  au  nombre  de  trente-huit,  il  y  a- 
quatre  incifives  à  ia  mâchoire  du  defîüs ,  fix  à  celle  du  deffous, 
&  fix  mâchelières  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires. 
Les  incifives  fupérieures  font  petites,  celles  du  milieu  font  dirigées 
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obliquement  en  avant  &  en  dedans ,  elfes  laifTent  entr’elîes  un- 
long  efpace  vide  ;  les  incifives  du  deffous  font  longues  &  étroites,, 
principaiemejit  les  quatre  du  milieu  ;  celles  des  côtés  ont  un  peu 
pkis  de  largeur.  Les  caïukies  de  la  mâchoire  rupérieure  font  apla¬ 
ties  kir  le  côté  externe;  l’interne  a  deux  faces  longitudinales:  ces 
dents  font  plus  longues  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure, qui 
ne  diffèrent  des  mâcheiières  qu’en  ce  qu’elles  font  un  peu  plus 
grandes  ;  les  deux  premières  mâcheiières  du  deffous  d>L  les  trois 
du  deffus  n’ont  qu’une  pointe;  les  autres  mâcheiières  ont  chacune 
quatre  pointes ,  deux  fur  le  côté  externe  &  deux  fur  l’interne. 

L’apophyfe  épineufè  de  la  féconde  vertèbre  cervicale  efl  fort 
large  de  devant  en  arrière  &  forme  un  prolongement  en  avant; 
les  apophyfes  épineufes  des  autres  vertèbres  cervicales  font  courtes- 
&L  menues.. 

Il  y  a  douze  vertèbres  dorfàles  &  .douze  côtes,  huit  vraies 
&  quatre  fauflés.  Le  flernum  eft  compofe  de  fept  os  ;  le^ 
premiè'es  côtes ,  une  de  chaque  côté  ,  s’articulent  avec  la  partie 
moyenne  du  premier  os  du  flernum;  l’articulation  des  fécondés 
cotes  eft  entre  le  j)remier  &  le  fécond  os,  celle  des  troifîèmes 
cotes  entre  le  fécond  <Sc  le  troifième  os ,  &  ainfi  de  fuite  juf 
qu’aux  feptièmes  côtes,  dont  l’articulation  efl  entre  le  fixième 
&  le  féptième  os  du  flernum  ;  les  huitièmes  côtes  s’articulent 
avec  la  partie  antérieure  du  féptième  os. 

Les  vertèbres  lombaiies  font  au  nombre  de  fept;  rosfâcrum- 
efl  compofe  de  trois  faufîés  vertèbres,  «Si  la  queue  de  trente-trois.. 

Los  de  la  hanche  a  en  dehors  &  en  dedans  deux  faces  lon¬ 
gitudinales  ;  la  face  interne  inférieure  l’externe  fupérieure  fc)nt 
fort  étroites;  l’externe  inférieure  efl  concave.  Il  y  a  une  apo^ 
phyfé  fur  le  côté  extérieur  de  l’os  près  de  la  cavité  cotyloïde  t 
les  trous  ovalaires  font  gi^nds*. 
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L’omoplate  efl;  alongée ,  ia  bafè  &:  ie  côté  antérieur  font 
partie  d’un  arc  de  cercle  prefque  régulier. 

Les  bords  de  la  gouttière  qui  eft  au-defTous  de  la  poulie  de 
i’os  du  bras  font  élevés ,  principalement  l’extérieur  qui  a  j  eu 
d’épaiHèur  :  il  y  a  une  arête  mince  &  fîiillante  le  long  du  côté 
externe  de  la  partie  inférieure  de  cet  os;  celui  du  rayon  efl 
courbe  &:  écarté  de  l’os  du  coude. 

L’os  de  la  cuillè  efl;  fort  long,  prelque  droit  &:  cylindrique; 
il  a  une  apophyfè  placée  au-defTous  du  grand  trochanter. 

Le  carpe  efl;  compofë  de  dix  os  ,  quatre  dans  le  premier 
rang ,  quatre  dans  le  fécond  &  deux  furnuméraires  ,  dont  le 
premier  fé  trouve  derrière  le  premier  os  du  premier  rang ,  fur 
ie  joint  qui  le  fépare  du  premier  os  du  fécond  rang  ;  cet  os 
fùrnuméraire  efl:  oblong  &  jiointu  ;  le  fécond  efl:  placé  au-deflous 
du  premier  os  du  premier  rang  &  au-defKis  des  trois  derniers 
du  fécond  rang. 

Il  n’y  a  que  fépt  os  dans  le  tarfé. 

Les  os  des  doigts  des  quatre  pieds ,  refîémblent  à  ceux  des 
finges,  excepté  le  premier  os  du  métatarfé  &  les  deux  phalanges 
du  pouce  des  pieds  de  derrière ,  qui  font  plus  longs  à  proportion 
des  quatre  autres  doigts  que  dans  aucun  finge ,  même  dans  ceux 
qui  ont  le  pouce  des  pieds  de  derrière  plus  long  que  les  autres 
finges. 

pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  depuis  le  bout  des  mâchoires  jufqu’à 

l’occiput .  n  2.  I  r. 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête .  //  i.  7. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  fbn  extré¬ 
mité  antérieure  jufqu’au  bord  poflérieur  de  l’apo- 
phyfe  condyloïde . . »  2.,  n 
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picdsi  pouc. 

Epaifîèur  de  îa  partie  amérieure  de  Fos  de  la  mâchoire 

du  de/Tus . . .  U  u 

Largeur  de  fa  mâchoire  du  defTus,  à  l’endroit  des 

dents  canines .  n  //  7; 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  //  //  p  j. 

Longueur  dé  cette  ouverture.  .  . . u  u  6. 

Largeur . //  //  3  J. 

Longueur  des  os  propres  du  nez  . . tt  //  8. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large  .  . . n  // 

Largeur  des  orbites. . h  h  8. 

Hauteur.  . . 7/  h  8 

Lozigueur  des  dents  canines  . . //  n  3 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut- 

en  bas . . ’ .  //  //  3. 

Longueur  d’un  coté  à  l’autre  .  . .  u  n  5. 

Hauteur  de  l’apophyfe  epineufe  de  la  fécondé  vertèbre.  //  //  z. . 

Largeur . . .  u  n  4. 

Longueur  de  la  huitième  côte  c^ui  efl  la  plus  longue.  //  z.  7. 

Longueur  du  fternum . »  z.  3. 

Longueur  du  corps  de  la  cinquième  vertèbre  lom¬ 
baire,  qui  eft  la  plus  longue .  u  //  7.. 

l./argeur  de  la  partie  Htpeneure  de.  l’os  de  la  hanche.  //  u  7. 

Longueur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde 

jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur .  //  z.  m 

Longueur  des  trous,  ovalaires . .  u  n  7. 

Largeur . //  //  6, 

Largeur  du  baffin . . . . .  . .  //  u  i  ï . 

Hauteur . u  i .  6. 

Longueur  des  plus  longues  vertèbres  de  la  queue ...  u  i  • 

Longueur  de  Fomoplate.  . .  (i  i*  S- 


r 


Tam.  rTJT.  Il- :XXIF^l'a4.  içS. 


1 


Largeur  dans  le  milieu . u  ii  8 

Longueur  de  l'huincrus . .  .  .  . . .  .  . .  u  3'.,  i. 

Longueur  de  l’os  du  coude . . . //  3.  7. 

Longueur  de  l’os  du  rayon.  . . 0  3.  4. 

Longueur  du  fémur . //  4. 

Longueur  du  tibia. . .  //  4.  3. 

Longueur  du  péroné.  . . .  .  Jt  4.  i. 

Hauteur  du  carpe . //  //  4 

Longueur  du  calcanéum . . .  u  n  i  i. 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe,  qui  efl  le 

plus  court .  . . //  U  <ÿ. 

Longueur  du  trolfième  os  du  métacarpe,  qui  eft  le 

plus  long .  //  n  p. 

Longueur  dü  premier  os  dü  métatarfè,  qui  eft  le 

plus  court .  U  //  10* 

Longueur  du  troifième ,  qui  efl  le  plus  long  ......  //  i.  j. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce  des  pieds 

de  devant . . . . . - .  h  ^ 

Longueur  de  la  fécondé . .  //  ;/  2. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt.  n  u  8. 

Longueur  de  la  féconde .  n  n  3,. 

Longueur  de  la  troifième  . . .  .  //  //-  2. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce  des  pieds 

de  derrière . //  i,  7. 

Longueur  de  la  fécondé . n  //  4. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt,  u.  u  8|o. 

Longueur  de  la  fécondé  . . .  .  .  .  . .  //  u  y, 

'  Longueur  de  la  troifième .  n,  n  3 . 
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Le  Mongous  ( pJ.  xxvi)  eO;  très -reffemblant  au  Mococo 
(pj.xxn)  par  la  forme  du  corps,  des  Jambes,  des  pieds  & 
des  doigts,  mais  il  y  a  des  différences  marquées  dans  la  tête; 
les  oreilles  font  plus  courtes,  les  yeux  un  peu  moins  fâillans  &  le 
mufeau  plus  long  &  plus  gros  ;  la  couleur  du  mufeau  Sc  du  tour 
des  yeux  eü  noirâtre  ;  les  paupières  font  rougeâtres  &  le  deflbus 
des  pieds  &  des  doigts  efl  brun.  Le  poil  forme  des  flocons  à 
peu  près  comme  de  la  laine ,  mais  il  n  efl  pas  d’une  nature 
différente  de  celle  du  poil  du  mococo ,  il  a  plus  de  longueur 
fur  la  tête  du  mongous  que  fur  celle  du  mococo,  El  il  cache 
prelqu’entièrement  les  oreilles.  Le  mongous  qui  a  fèrvi  de  fujet 
pour  cette  defcription  avoit  une  tache  noirâtre  au  milieu  du 
fommet  de  la  tête;  la  gorge,  le  defîbus  du  cou,  la  poitrine, 
ie  ventre  ,  les  aiffelles ,  les  aines  &  la  face  intérieure  des  quatre 
jambes  étoient  d’un  blanc  fàle  mêlé  d’une  teinte  de  fauve  plus 
ou  moins  foncée  dans  difîérens  endroits,  tout  le  refie  du  corps 
5c  la  queue  en  entier  avoient  une  couleur  cendrée -jaunâtre , 
parce  que  les  poils  étoient  de  couleur  cendrée  fur  toute  leur 
iongueur,  excepté  la  pointe  qui  avoit  une  couleur  fauve;  cette 
couleur  étoit  plus  apparente  fur  les  pieds  de  derrière  que  par¬ 
tout  ailleurs. 

pieds  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 


depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  i’anus  .......  1 .  5.  // 

Hauteur  du  train  de  devant...... .  n  10.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière  . . n  i  i .  6, 
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pieds,  pouc.  iignes. 


Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’occiput . . .  f, 

Circonférence  du  bout  du  mufeau .  zz 

Circonférence  du  mufeau,  prife  au-deffous  des  yeux.  n 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche  .  . .  u 

Diflance  entre  les  deux  naleaux .  z/ 

Didance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 

de  l’œil . . .  .  ,  „ 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille .  z/ 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  „ 

Ouverture  de  l’œil . „ 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  en  fuivant 

La  courbure  du  chanfrein .  z/ 

La  même  diflance  en  ligne  droite . ' .  /; 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles,  u 

Longueur  des  oreilles .  zz 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  n 
Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas  .  . .  h 

Longueur  du  cou .  z/ 

Circonférence  du  cou . . . .  .  .  . 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  z/ 

La  même  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros.  ...  n 
La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  // 

Hauteur  du  bas -  ventre  au-deffus  de  terre,  fous  les 

flancs .  U 

La  même  hauteur  fous  la  poitrine . .  „ 

Lj.igaeur  du  trtjnçon  de  la  queue .  i. 

Circonférence  à  l’origine  . .  z/ 
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d. 
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pieds,  poué.  fign^ÿ 

Lono-ueur  cîe  l’avant-bras  depuis  le  coude  jufqu’au 


poignet . ^  4»  ^ 

Circonférence  du  poignet . //  2.  // 

Loiwueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  2.  8. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  u  5.  // 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’aii  bout  des  ongles.  tr  3.  8. 


A  l’ouverture  de  l’abdomen ,  la  fituation  de  l’épiploon,  des 
inteflins  &  de  tous  les  vifcères  s’efl:  trouvée  fèmblable  à  celle 
des  vifcères  du  inococo,  mais  en  développant  les  inteflins  je 
n’ai  pas  pu  enlever  l’épiploon  de  deffus  l’eflomac  Sc  la  portion 
du  colon  qui  palîè  derrière  l’eflomac ,  parce  que  les  parois 
antérieures  de  cette  portion  d’inteffin,  la  partie  du  mélèntère  à 
laquelle  elle  tenoit ,  la  partie  fupérieure  de  l’eflomac  Sc  l’épiploon 
étant  viciés  &  adhérens  ne  formoient  qu’une  mafîè  &  ne 
pouvoient  plus  être  féparés  les  uns  des  autres.  Après  avoir 
ouvert  cette  maffe  j’en  ai  tiré  un  très-grand  nombre  d’hydatides 
dont  la  plus  grofîè  avoit  deux  pouces  de  diamètre  &  un  pouce 
depaifîèur;  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d’autres  de  diffe¬ 
rentes  groffeurs  dont  les  plus  petites  n’avoient  guère  plus  d’une 
igné  de  diamètre,  elles  étoient  toutes  remplies  d’une  liqueur 
très-claire ,  fans  couleur  dans  les  unes  Sc  rougeâtre  dans  les 
5’atres. 

La  figure  de  l’eflomac  Sc  des  inteflins  refîembloit  en  général 
à  la  figure  des  inteflins  Sc  de  l’eflomac  du  mococo ,  cependant 
il  y  avoit  quelques  différences  dans  la  longueur  des  inteflins  Sc 
même  dans  la  forme.  Les  inteflins  grêles  n’avoient  que  trois 
pieds  huit  pouces  de  longueur ,  tandis  que  cette  même  dimenfion 
étoit  de  quatre  pieds  fept  pouces  dans  le  mococo  ;  la  longueur 
Sc  la  figure  du  cæcum  étoient  les  mêmes  dans  ces  deux  animaux; 

Ja  portion 
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fa  portion  du  colon  qui  étoit  de  figure  conique  avoit  deux  fois 
autant  de  longueur  que  dans  le  mococo. 

Le  foie  &:  la  véficule  du  fiel ,  la  rate  &  les  reins  du  mongous 
ne  difieroient  de  ces  mêmes  parties  vues  dans  le  mococo,  qu’en 
ce  que  la  véficule  du  fiel  ne  le  replioit  pas  comme  dans  le 
mococo  fur  la  face  extérieuie  du  foie ,  &  que  le  rein  droit 
étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  toute  fa.  longueur.  Le  foie 
pefoit  une  once  trois  gros ,  Sc  la  rate  trente-trois  grains. 

Il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  le  diaphragme ,  le  cœur 
Sl  le  poumon  droit  du  mongous ,  comparés  au  diaphragme ,  au 
cœur  Sc  au  poumon  droit  du  mococo;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  même  refiemblance  fè  fèroit  trouvée  dans  le  poumon  gauche 
qui  étoit  entièrement  déformé  Sc  même  détruit  dans  le  mongous , 
car  il  n’y  avoit  à  la  place  de  ce  poumon  qu’un  grand  fàc  vide. 

La  langue  du  mongous  ne  différoit  de  celle  du  mococo  qu’en 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  deux  glandes  à  calice  qui  formoient 
une  forte  de  pédicule  derrière  les  cinq  glandes  dont  il  efi  fait 
mention  dans  la  defeription  de  la  langue  du  mococo;  ces  fept 
glandes  étoient  difpofees  de  façon  qu’elles  repréfèntoient  un  Y. 
Il  n’y  avoit  fur  le  palais  que  fèpt  ou  huit  filions,  qui  tous 
étoient  convexes  en  devant  ;  la  couleur  du  palais  en  entier  étoit 
brune.  Le  cerveau  le  cervelet  refîèmhloient  à  ces  mêmes 
parties  vues  dans  le  mococo  ;  le  cerveau  pefoit  cinq  gros  Sl 
trente  grains,  &  le  cervelet  un  gros  &  dix  grains. 

La  veffie  avoit  une  forme  ovoïde  fort  alongée  ;  les  cornes 
de  la  matrice  étoient  plates  &  plus  larges  que  dans  le  mococo; 
les  trompes  formoient  beaucoup  plus  de  finuofités,  &  les  tefiicules 
étoient  plus  étendus  &  plus  minces,  mais  toutes  ces  parties 
étoient  mêlées  avec  des  hydatides  qui  avoient  peut  être  altéré 
leur  forme ,  &  en  général  la  plupart  des  vifeères  de  cet  animal 
Tome  XI  JL  C  c 
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étoient  viciés  &  déformés  au  point  qu’il  n’a  pas  pu  fournir  à 
une  defcriptîon  auffi  détaillée  que  celle  du  mococo. 

La  tête  du  fquelette  du  mongous  diffère  de  celle  du  mococo  j, 
en  ce  qu’il  ify  a  point  de  dépreffions  fur  l’os  frontal,  &  que  les 
os  propres  du  nez  ont  plus  de  fiillie  en  avant  que  dans  le 
mococo  ;  fapophyfè  qui  fe  trouve  ftir  le  contour  des  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  a  plus  de  longueur  ;  elle  efl  courbe 
&  pointue. 

Les  dents  reiïèmblent  à  celles  du  mococo  pour  le  noml^re, 
ia  litLiation  Si.  la  figure  ;  les  deux  incifives  du  milieu  ne  font  pas 
dirigées  en  dedans  comme  celles  du  mococo. 

L’apophyfe  épineufè  de  la  fécondé  vertèbre  cervicale  fê  pro¬ 
longe  autant  en  arrière  qu’en  avant. 

Je  n’ai  vu  que  fix  ©s  dans  le  fiernum  du  fqueîette  du  mongous 
qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription;  les  fixièmes  cotes 
s’articLiIoient  avec  la  partie  moyenne  antérieure  du  cinqtiième  os 
du  fiernum*  l’articulation  des  fèptièmes  côtes  étoit  entre  le  cin¬ 
quième  Si.  le  fixième  os  ;  les  huitièmes  côtes  s’articuloient  avec 
la  partie  antérieure  du  fixième  os  du  fiernum. 

Il  n’y  avoit  que  vingt-trois  vertèbres  dans  la  queue. 

Au  refte ,  ie  fquelette  du  mongous  refièmbloit  à  celui  du 
mococo. 

11  y  a  au  Cabinet  un  petit  animal  delîéché  Sc  bourré,  qui 
n’a  au  premier  coup  d’œil,  que  l’apparence  d’un  rat  de  médiocre 
grandeur  ;  car  fa  longueur  pjife  depuis  ie  bout  du  mufeau  jufqu  a 
l’origine  de  la  queue  n’efi  que  de  cinq  pouces,  Si  la  queue  efi 
prel(|ue  auffi  longue  ;  mais  en  regardant  cet  animal  de  près, 
on  reconnoît  bien-tôt  qu’il  refièmbie  au  mococo  Si  au  mongous 
par  la  conformation  de  lès  pieds,  par  la  figure  de  ion  mulèati 
'6c  par  fes  dents  iiicilives,^  Si  qu’il  a  plus  de  rapport  au  mongous 
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qiiau  mococo  par  la  qualité  Je  Ion  poil  qui  efl  laineux  ;  Tes 
dents  refîèmbient  auïïi  à  celles  de  ces  deux  animaux. 

Le  poil  des  côtés  &  du  deflus  de  la  tête  &  du  corps ,  le  poil 
de  la  queue,  de  la  face  interne  des  jambes,  &  celui  des  pieds 
avoient  une  couleur  fauve-terne  &  rouffâtre ,  le  chanfrein  &  le 
Bas  du  front,  la  lèvre  du  deffus ,  la  mâchoire  inférieure  en 
entier ,  le  deiïbus  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre  &i  la  face 
interne  des  quatre  jambes  étoient  de  couleur  blanchâtre ,  ^le  & 
teinte  de  jaunâtre;  tous  les  poils  de  cet  animal  avoient  une 
couleur  cendrée  vers  leur  origine ,  mais  comme  ils  étoient  très- 
lêrrés,  on  ne  voyoit  pas  cette  couleur. 
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L  E  Vari  ( pi.  XXV II)  reflembie  plus  au  mongous  (pl.  xxvi) 
qu’au  mococo  (pl  xxil)  par  la  longueur  &  la  grofTcur  du  mu> 
Eau,  mais  les  oreilles  font  plus  courtes  que  celles  du  mongous. 
Le  poil  du  vari-  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  deEription, 
diffcroit  de  celui  du  mongous  &  du  mococo,  en  ce  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  long;  il  n’avoit  que  deux  couleurs  le  blanc  &:  k 
noir  ;  les  côtés  du  nez ,  les  coins  de  la  bouche ,  les  oreilles ,  la 
plus  grande  partie  du  cou,  l’entre-deux  des  épaules,  la  face 
extérieure  &;  les  cotés  antérieur  &  podérieur  de  l’avant-bras,  le 
dos,  les  côtés  du  ventre,  la  croupe,  la  paitîe  poflérieure  de  la 
face  externe  de  lacuilTe,  la  face  extérieure  de  la  jambe  en  entier^ 
&  le  cote  poflérieur  de  la  cuifîè  <Sc  de  la  jambe,  étoieiit  blancs. 
Le  bout  du  mufeau,  le  milieu  du  nez,  les  paupières,  le  tour  des 
yeux,  le  front,  le  delfùs  du  nezvla  partie  poflérieure  du  cou, 
la  poitrine,  les  épaules,  les  bias,  la  face  intérieure  de  l’avant-bras, 
les  pieds  de  devant,  le  ventre,  les  aines,,  la  face  intérieure  de  la 
cuide  &  de  la  jambe,  la  partie  antérieure  de  la  face  externe  de  la 
cuifîè,  les  pieds  de  derrière  &  la  queue  étoient  noirs;  les  plus 
longs  poils  fe  trouvoient  fous  le  cou,  &  avoieiit  deux  pouces  de 
longueur. 

^  ,  r  .  ^  pieds.  pouCo,  ligncSiK 

Longueur  du  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  inuleau  juiqu'à  l’anus . 

Longueur  de  la  têie  depuis  (e  bout  du  mufeau  juf- 
qu’à  l’ücci])ut . 

Cûconfcrence  du  bout  du  mufeau. 


/A  3.  4. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  du  mufeau  ,  prife  au-defTous  des  yeux.  //  5.  h 

Contour  de  l’ouverture  delà  houclie .  //  y/ 

Diflance  entre  les  deux  nafeaux .  //  u  2. 

Didance  entre  le  bout  du  mulèau  &.  l’angle  antérieur 

de  l’œil .  /f  i .  8. 

Diflance  entre  langle  poüérieur  &  l’oreille .  u  i.  4. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  n  u 

Ouverture  de  l’œil .  u  u  ^1, 

Oiltance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  en 

fu'vant  la  courbure  du  chanfrein .  //  i. 

La  même  diflance  en  ligne  droite .  u  1,  n 

Circonférence  de  la  tête ,  pril'e  entre  les  yeux  &  les 

oreilles . „  g.  ^ 

Longueur  des  oreilles . y/  1. 

Largeur  de  la  bafe,  méfurée  fur  la  courbure  extérieure.  h  2.. 

Dillance  entre  les  deux  oreilles ,  prilè  au  bas .  u  2.  6. 

longueur  du  cou .  n  2.  6. 

Circonférence . //  4.  8,. 

Circonférence  du  corps,  prile  derrière  les  jambes  de 

devant .  y,  p. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  j.  // 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  .......  //  8.  // 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue  .  . . .  . .  i.  /y 

Circt  nicrence  à  l'origine .  yy  yy 

Longueur  de  l’avant-hras  depuis  le  coude  jufqu’au 

POigntt  . . . .  .  yy  4.  ^ 

Circonférence  du  poignet . . . //  2.  1  o. 

Longueur  clejmis  le  poignet  julcju’au  beut  des  ongles.  //  3.  yy 

Longueur  de  la  jrmbc  dej'uis  le  gemm  juiqu’au  talon.  u  5.1  o.. 
Longueur  depuis  le  talon  jufq^u  au  bout  des  ong'es.  n  4. 
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XjC  poids  de  ce  Vciri  etoit  de  cincj  livres  un  (|uart  :  à  Touver-^ 
ture  de  I abdomen,  les  inteflins  fe  font  trouvés  dans  la  partie 
antérieure  de  cette  capacité ,  parce  que  fa  vefTie  occupoit  toute 
la  partie  pollérieure  jufqu’au  milieu  de  la  région  ombilicale  ;  ce 
vifeère  étoit  diftendu  &  rempli  d’urine ,  dont  la  rétention  a  voit 
fois  doute  caufè  la  mort  de  l’animal;  la  vefTie  setoit  dilatée  à 
l’excès ,  puirqu’elle  avoit  repouffé  tous  les  inteflins  dans  la  partie 
antérieure  de  labdomen. 

Les  inteflins  grêles  étoient  tous  à  peu  près  de  la  même  grofîèur, 
excepté  rileum  (AB,  pl  xxviii ,  fg.  /  J  qui  étoit  plus  petit  à 
mefure  qu’il  approchoit  du  cæcum  (C D  E F)  \  celui-ci  avoit 
beaucoup  de  longueur  &  peu  de  diamètre,  il  diminuoit  de 
grofTeur  depuis  Ton  origine  jufqu’à  fon  extrémité.  Le  colon  (GH) 
étoit  un  peu  plus  gros  à  deux  doigts  de  dillance  du  cæcum 
qu’aiiprès  de  cet  inteflin  ;  enfuite  fa  grofTeur  diminuoit  peu  à  peu 
jufqu’au  reélum,  qui,  à  fon  origine,  n’étoit  pas  plus  gros  que  le 
colon ,  mais  il  devenoit  plus  gros  vers  l’anus. 

L’eflomac  (pl  xxviipjig.  2.)  différoit  beaucoup  de  celui  du 
mococo  &  du  mongoLis  par  fa  figure,  car  il  étoit  fort  alongé, 
fur-tout  dans  là  partie  droite  (AB), 

Le  foie  étoit  adhérent  au  diaphragme  &  en  partie  gâté,  mais 
il  reffembloit  au  foie  du  mococo  &  du  mongous  par  le  nombre 
&  la  forme  des  lobes,  8c  par  la  direction  8c  la  figure  de  fa 
véficule  du  fiel.  Le  mauvais  état  du  foie  m’a  empêché  de  donner 
fon  poids,  fes  dimenfions,  8c  celles  de  la  véficule  du  fiel  8c  du 
diaphragme. 

La  rate  reffembloit  à  celle  du  mongous  &  du  mococo ,  par 
la  figure  8c  la  couleur  ;  elle  pefôit  un  gros  dix-huit  grains  ;  le 
pancréas  étoit  obflrué  8c  déformé. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  la  moitié  de 
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fâ  longueur ,  ils  étoient  tous  les  deux  alongés  ;  au  refie  ils  refîem- 
bioient  à  ceux  du  mococo  &  du  mongous. 

Le  vari  ne  difFéroit  du  mococo  ni  du  mongous  par  la  forme 
ni  par  k  pofition  du  cœur ,  par  le  nombre  ni  par  k  figure  des 
lobes  du  poumon,  mais  il  y  avoit  une  conformation  très-remar¬ 
quable  dans  la  bifurcation  de  la  trachée  artère  fAB,  pl,  xxix, 
fig.  I  ) ,  dont -chaque  branche  selargiffoit  &  formoit  une  forte  de 
tambour  creux  avant  d’aboutir  aux  bronches  du  poumon, 

La  langue  ne  difféjoit  de  celle  du  mococo  qu’en  ce  que  les 
papilles  de  k  partie  antérieure  étoient  un  peu  plus  grandes  ;  l’épi¬ 
glotte  avoit  une  échancrure  bien  marquée  fur  le  milieu  de  fou 
bord;  le  palais  étoit  en  entier  de  couleur  noire,  il  n avoit  que 
huit  filions  tranfverkux,  ils  étoient  dirigés  comme  ceux  du  palais 
du  mococo  ;  le  cerveau  pefoit  fix  gros ,  &  le  cervelet  un  gros  & 
vingt-quatre  grains. 

Les  parties  de  la  génération  ( pl  xxix ,  fig.  2)  étoient  très- 
petites,  tant  les  externes  que  les  internes;  l’orifice  du  prépuce  fê 
troLiVüit  à  la  pai  tie  antérieure  du  fcrotum  ;  le  gland  (A  )  étoit 
cylindrique  &  terminé  par  un  petit  champignon  comme  le  gland 
des  linges;  cet  os  renfermoit  un  os  qui  ne  s’étendoit  pas  au-delà 
de  rinfèrtion  du  prépuce  ,  il  tenoit  à  k  verge  par  l’une  de  les 
extrémités  qui  étoit  crochue  ,  l’autre  extrémité  étoit  recouverte 
par  k  peau  du  gland. 

La  verge  (B)  étoit  très-mince;  les  tefiicules  (CD)  avoient 
peu  de  groffeur  &  étoient  ronds;  les  canaux  deferens  (EF ) 
avoient  peu  de  longueur  ,  la  fubfiance  intcrieuie  des  tefiicules 
étoit  jaunâtre,  chaque  véficule  féminale  fe  recourboit  en 

dedans  à  fon  extrémité;  les  proliates  ( I K)  étoient  ovoïdes  & 
placées  entre  les  vélicules  feminales  &  le  col  de  la  veffie  ( L)^ 
qui  étoit  oblongue* 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  des  inteüins  grêles  depuis  le  pylore  juf^ 

qu’au  cæcum .  5.  2.  n 

Circonférence  du  duodénum .  //  2.  3. 

Circonférence  du  jéjunum . .  ir  2.  3. 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros,  h  2.  3 . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  ....  //  i.  p. 

Longueur  du  cæcum  . .  i.  2.  // 

Circonférence  du  cæcum  à  l’endroit  le  plus  gros ...  h  2.  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  i.  // 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  n  3.4. 
Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces  ....  //  2. 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  //  2.  3. 

Circonférence  du  reélum  près  de  l’anus .  //  2.  10. 

Longueur  du  colon  &  du  reélum  pris  cnfemble  ....  2.  4.  u 

Longueur  du  canal  intcflinal  en  entier,  non  compris 

le  cæcum . .  7,  6.  u 

Grande  circonférence  de  l’eflomac .  i.  i.  // 

Petite  circonférence .  //  7.  n 

Longueur  de  la  rate .  l'r  3 .  n 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure .  u  //  8 . 

Largeur  de  l’extrémité  lupérieure .  //  //  7. 

Épaillèur  dans  le  milieu . . .  u  n  2  f. 

ÉpaifTeur  du  pancréas .  n  n  i . 

Longueur  des  reins . . .  //  i .  i . 

Largeur .  //  a  8. 

ÉpaifTeur . .  h  b  6. 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  u  3.  4. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifîrmce  de  l’artère 

pulmonaire .  h  i.  4. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  lâc  pulmonaire  ...  n  i .  b 

Diamètre 


Tenu .  XIIL. 


in  .jaVII.Paj .  2o3. 


Tarn  XIII 


n  XX  VUI  pa,i2o  8. 


Tojii  ^IIL 
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Diamètre  de  Taorte  pris  de  dehors  en  dehors . 

Longueur  de  la  langue . .  .  .  .  . 

Longueur  du  cerveau . 

Largeur . . . . 

Epaî/Teur . . . 

Longueur  du  cervelet  .  .  .  . . 

Largeur . 

Epaiflêur . 

Diftance  entre  l’anus  Sl  le  fcrotum . 

Hauteur  du  /crotum . 

Longueur  du  gland . 

Circonfe'rence . 

Circonférence  du  champignon . 

Longueur  de  la  verge  ,  depuis  la  bifurcation  du 
corps  caverneux,  jufqu’à  l’infertion  du  prépuce. 

Circonférence . • 

Longueur  des  tefticules . 

Largeur  ,  .  .  . . 

Épaiifeur . 

Longueur  des  canaux  déférens . 

Hianietre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Grande  circonférence  de  la  velîîe . 

Petite  circonférence . 

Circonférence  de  l’urètre . 

Longueur  des  véficules  féminales . 

Largeur . 

Épaifleur . 

Longueur  des  proftates .  . . 

Largeur . . 

EpailTeur  * . 
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pieds,  pouc.  lignes. 
n  a  2  i. 

U  2.  8. 

n  1 .  7. 

n  1 .  8 . 

U  U  p. 

U  U 

n  I .  // 

//  n  7, 

^  I.  3. 

n  U  6. 

n  II  6. 

n  n  I  O. 

U  1.6. 

If  I .  I . 

//  ï.  6. 

//  U  4 1, 

U  //  5 . 

"  3  I* 

n  3 .  2, 

n  U  H  J. 

//  10.  8. 

1!  (5.3. 

n  If  7. 

n  n  8. 

H  ff  3 1. 

//  H  2. 

//  n  4. 

U  //  2. 

//  //  I 
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Histoire  Naturelle 


LE  LORIS*. 

Le  Loris  (pL  XXX )  eft  un  petit  animal  qui  fe  trouve 
à  Ceylan  ,  cSc  qui  efl  très-remarquable  par  l’clégance  de 
fa  figure  delà  fingularité  de  fa  conformation  :  il  efi  peut- 
être  de  tous  les  animaux  celui  qui  a  le  corps  le  plus 
long  relativement  à  fa  groffeur  ;  il  a  neuf  vertèbres 
lombaires,  au  lieu  que  tous  les  autres  animaux  n’en 
ont  que  cinq,  fix  ou  fept,  de  c’efi  de-là  que  dépend 
l’alongement  de  fon  corps,  qui  paroît  d’autant  plus 
long  qu’il  n’efi;  pas  terminé  par  une  queue;  fans  ce 

*  Loris.  Loeris,  nom  que  les  Hollandois  ont  donné  a  cet  animal, 
&  que  nous  avons  adopté, 

Llegantijfimum  animal  mufeï  D,  Chnrleîon ,  Tancred  Robinfon  apud 
Raiuni ,  Syn.  quad.  pag.  i6i . 

Simia  parva  ex  cinereo  fufca,  naja  produâiore ,  brachiîs  ,  manihus^ 
pedibvjque  Ion  gis ,  tenuibus ,  Belgîs  een  Loeris.  Ex  india  oriental}, 
Mufeum  Petropolit.  yyç- 

Animal cnlum  cynocephalum ,  Ceylonicum ,  Tardigradum  diâum,  fimii 
fpecies.  Seha ,  vol.  J,  tab.  3  y,  f g.  i  &  2.  Xoîa.  L’Éditeur  du  Ca¬ 
binet  de  Seba  nous  paroît  avoir  fait  ici  un  double  emploi ,  car  cet 
animal  eft  le  meme  que  celui  qu’il  indique  fous  la  dénomination  de 
Cercopitheevs  Ceylonicus  feu  îardigradus,  tab.  47,  fig.  i .  M.  BrilTbn , 
d’après  Seba ,  a  fait  le  meme  double  emploi  (bus  les  dénominations 
de  Singe  de  Ceylan ^  Reg.  anim.  pag,  i ÿ  0,  &  Singe  cynocéphale  de 
Ceylan,  page  191. 

Tardigradus.  Lemur  ecaudatus.  Adiif.  ad  Fr,  i ,  pag.  3.  Simia 
ecaudata  vnguibus  indicis  fubulatis.  Syji,  nat,  5 ,  n.*  2.  Linn,  Syft. 
nat.  ediu  X,  pag, 
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DU  Loris. 
défaut  de  queue  <Sc  cet  excès  de  vertèbres,  on  pourroit 
le  comprendre  dans  la  lifte  des  makis,  car  il  leur  ref- 
femble  par  les  mains  &  les  pieds  qui  font  à  peu  près 
conformés  de  même,  Sl  aufti  par  la  qualité  du  poil, 
par  le  nombre  des  dents,  6c  par  le  mufeau  pointu; 
mais  indépendamment  de  la  fingularité  que  nous  venons 
d’indiquer,  6c  qui  Téloigne  beaucoup  des  makis,  il  a 
encore  d’autres  attributs  particuliers.  Sa  tête  eft  tout-à- 
fait  ronde ,  6c  fon  mufeau  eft  prefque  perpendiculaire 
fur  cette  fphère;  fes  yeux  font  exceftivement  gros  6c 
très-voifins  i’un  de  l’autre;  fes  oreilles  larges  6c  arron¬ 
dies  font  garnies  en  dedans  de  trois  oreillons  en  forme 
de  petite  conque;  mais  ce  qui  eft  encore  plus  remar¬ 
quable,  6c  peut-être  unique,  c’eft  que  la  femelle  urine 
par  le  clitoris,  qui  eft  perce  comme  la  verge  du  mâle, 
6c  que  ces  deux  parties  fe  reffemblent  parfaitement , 
même  pour  la  grandeur  6c  la  grofteur  k 

M.  Linnæus  a  donné  une  courte  defcription  de  cet 
animal^,  qui  nous  a  paru  très-conforme  à  la  nature;  il 

“  Voyez  ci-après  ia  defcription  du  Loris. 

^  Statura  fciuri  ,fuhfmuginea ,  lïneâ  dorfalï  fuhfufcâ  ;  guîâ  albîdîon 
lïnea  longïtudinalïs  oculis  înterjeâa.  Fades  teâa,  auriculce  urceolaîæ,  întus 
hîfolîatœ ,  pedum  palmœ  plantœ^ue  nudæ  ,  ungues  rotmdati ,  ïndicum 
planîarum  vero  fubulatî.  Cauda  fere  nulla ,  mammæ  2  in  peélore  ;  2  in 
ah  domine  verfus  pedus.  Animal  tardigradum ,  auditu  excellens ,  monoga- 
mum.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  X ,  pag.  3  o.  Nota,  Cet  animal  n’ayant 
point  du  tout  de  queue  ,  il  fiut  retrancher  de  cette  defcription  le  mot 
de  fere.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  par  les  proportions  du  corps  Ôc 
des  membres  ,  qu’il  foit  lent  à  marcher  ou  à  latiter,  &  je  crois  que 
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eft  aiiiïi  fort  bien  repréfenté  dans  roiivrage  de  Seba, 
&  il  nous  paroît  que  c’eft  le  meme  animal  dont  parle 
Tiievenot  dans  les  termes  fuivans  :  «  Je  vis  au  Mogol 
55  des  finges  dont  on  faifoit  grand  cas,  qu’un  homm,e 
55  avoit  apportés  de  Ceylan  ,  on  les  eflimoit  parce  qu’ils 
55  n’étoient  pas  plus  gros  que  le  poing,  &  qu’ils  font 
55  d’une  efpèce  différente  des  fmges  ordinaires  ;  ils  ont  le 
55  front  plat,  les  yeux  ronds  &.  grands  ,  jaunes  clairs 
55  comme  ceux  de  certains  chats  :  leur  mufeau  eft  fort 
55  pointu  &  le  dedans  des  oreilles  eft  jaune  ;  ils  n’ont  point 

55  de  queue . quand  je  les  examinai  ils  fe  tenoient 

55  fur  les  pieds  de  derrière,  6c  s’emhraftbient  fouvent , 
reo'ardant  fixement  le  monde  fans  s’effaroucher  5>. 

O 

l’épiiliète  de  tardigradus  ne  lui  a  é:é  donnée  par  Seba,  que  parce 
qu’il  s’efl;  imaginé  lui  trouver  quelque  refleinblance  avec  le  pareflèux. 

*  Relation  de  Thevenot ,  tome  111,  page  21  y. 
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DESCRIPTION 

DU  LORIS. 

Le  Loris  ( pL  XXX y  a  la  tête  ronde ,  le  nez  Aillant ,  les 
yenx  grands,  les  oreilles  arrondies,  le  corps  très -long  &  fort 
effilé,  le  bras  ,  l’avant- bras  &  la  cuifîe  menus  &  alongés,  la  jambe 
groflè  &  longue,  &  les  pieds  rellèmblans  à  ceux  des  finges;  le 
nez  du  loris  qui  a  lervi  de  fujet  pour  cette  defcription ,  étoit 
fàillant  dans  toute  là  longueur ,  retrouffié  &  arrondi  à  l’extrémité, 
les  narines  fe  trouvoient  placées  de  chaque  côté  du  bout  du  nez, 
la  lèvre  fupérieure  étoit  fort  longue  &:  un  peu  échancrée  dans  le 
milieu  ;  il  y  avoit  un  fillon  qui  s’étendoit  depuis  cette  échancrure 
julqu’au  nez  :  les  yeux  étoient  ronds  &:  peu  éloignés  fun  de  l’autre; 
les  oreilles  étoient  larges  &  placées  fort  bas,  elles  a  voient  dans  l’in¬ 
térieur  de  leur  conque  trois  oreillons  en  forme  de  petites  conques  ; 
deux  de  ces  oreillons  fe  trouvoient  dans  le  milieu  de  l’oreille ,  l’un 
au-deffius  de  l’autre,  «Se  le  troilième  près  de  fon  bord  poftérieur. 
Cet  animal  n’avoit  point  de  queue;  les  pieds  étoient  grands,  prin¬ 
cipalement  ceux  de  derrière  (pl.  xxxi,  fg.  i),  ils  a  voient  chacun 
cinq  doigts,  le  pouce  (A)  des  pieds  de  den  ière  étoit  à  proportion 
plus  long  &  plus  gros  que  les  doigts,  &  écarté  en  dehors;  i{ 
fê  trouvoit  entre  ce  premier  doigt  &  le  fécond  un  tubercule  (B) 
formé  par  la  plante  des  pieds.  Les  ongles  étoient  plats ,  petits  & 
arrondis,  excepté  celui  (C)  du  fécond  doigt  des  pieds  de  derrière, 
c’effi à-dire  du  premier  doigt  après  le  pouce;  ce  doigt  (DJ  étoit 
très -court,  Ôc  fon  ongle  étoit  au  contraire  fort  long,  courbe  (Sc 
un  peu  plié  en  gouttière,  le  quatrième  doigt  étoit  le  plus  long,  le 
troilième  &  le  cinquième  étoient  auffi  longs  l’un  qLie  l’autre. 
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Le  poil  étoît  très -fia  &l  très -doux:  le  tour  des  yeux  étoît 
roLiffâtre  ou  roux ,  ou  même  roux-châtain  dans  le  mâle  :  les  côtes 
du  front,  le  fommet  de  la  tête,  les  oreilles,  le  defilis  &  les  côtes 
du  cou  ,  le  garrot ,  les  épaules ,  la  face  externe  du  bras  &  du  coude, 
le  dos,  la  croupe,  les  côtés  du  corps,  la  face  externe  de  la  cuilîe 
&:  de  la  jambe  étoient  de  couleur  rouffâtre,  mais  chaque  poil 
n’avoit  cette  couleur  que  vers  la  pointe ,  fà  racine  étoit  de  cou¬ 
leur  ilàbelle  ou  cendrée  :  il  y  avoit  au  milieu  du  front  une  tache 
blanche  qui  s  etendoit  fur  le  chanfrein  entre  les  deux  yeux  :  le 
bout  du  muiêau,  les  côtés  de  la  tête,  la  mâchoire  inférieure,  le 
defîous  du  cou  avoient  une  couleur  blanchâtre;  la  poitrine  &  le 
ventre  étoient  mêlés  de  blanchâtre  (Se  de  cendré  :  la  face  interne 
du  bras,  de  l’avant-bras,  de  la  cuifle,  de  la  jambe  8c  les  pieds, 
étoient  de  couleur  grile,  teinte  de  blanchâtre  ou  de  jaunâtre. 

Le  loris  reffemble  aux  makis  par  les  dents,  mais  il  en  diffère 
à  tant  d’autres  égards,  que  la  fomme  des  différences  l’emporte  de 
beaucoup  fur  celle  des  relTemblances  ;  les  principales  différences 
font  dans  la  forme  du  mufeau  ,  qui  a  moins  de  grofîèur  8c  de 
longueur  que  celui  des  makis ,  dans  le  défaut  de  la  queue ,  dans 
la  conformation  des  parties  de  la  génération  de  la  femelle,  dans 
les  côtes,  les  vertèbres  lombaires,  8cc.  qui  font  en  plus  grand 
nombre  que  celles  des  makis. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite 


depuis  le  bout  du  niufèau  jufqu’à  l’anus.  . .  //  y, 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 

qu'à  l’occiput .  //  i.  j  o. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau .  //  i.  8. 

Circonférence  du  mufeau  prife  au-deffous  des  yeux.  //  2.  2. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  //  i,  i. 

Dihance  entre  les  deux  nafeaux  . .  h  u  r  |. 
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pieds  pouc.  (ignci. 

Diftance  entre  le  bout  du  mufêau  &  l’angîe  anteneur 

de  1  œil .  zz  n 

Diftance  entre  l’angle  poftérieur  &  l’oreille .  n  u  6. 

Longueur  de  i’œil  d’un  angle  à  l’autre .  n  h 

Ouveriure  de  l’œil .  z/  7  3. 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein .  h  1/  4. 

La  même  dillance  en  ligne  droite .  //  n  j , 

Circonférence  de  la  tête,  prife  entre  les  yeux  &  les 

oreilles .  „  ^  ^ 

Langueur  des  oreilles .  z/  u  6. 

Largeur  de  la  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  n  11. 

Diltance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  .  .  u  i.  n 

Longueur  du  cou . y  „  y^ 

Circonférence  du  cou . y  2.  5. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  y  4.  j , 

Longueur  de  l’avant-bms  depuis  le  coude  jufqu’au 

poignet .  Z/  2.  8. 

Circonférence  du  poignet .  zz  „  g. 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  //  i  i , 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’aii  talon.  //  2.10. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  i  .  6, 

XiOngueur  des  plus  grands  ongles .  y  z;  i 

Largeur  de  la  bafe  de  l’ongle  du  pouce .  n  y  i  £. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen ,  j’ai  vu  le  bord  inferieur  du  foie 
contre  les  faufîès  côtes,  l’eftomac  placé  tranfverralement  dans  la 
région  epîgaflrîque ,  &  les  intefîins  qui  ne  s’éiendoient  pas  au- 
dela  du  milieu  de  I  abdomen  t  la  maüice  &  les  autres  parties  de 
la  génération  occupoknt  l’autre  moitié. 


2i6  description 

Le  duodénum  setendoit  en  arrière  dans  ie  cote  gauche  julqu’aii 
rein.  Les  circonvolutions  du  jéjunum  étoient  dans  la  rcgioi-i 
ombilicale  &  dans  le  côte  gauche  ;  &:  celles  de  rileum  étoient 
aufTi  dans  le  côté  gauche  fur  les  circonvolutions  du  jéjunum. 
Le  cæcum  le  trouvoit  dans  la  région  ombilicale  fur  le  jéju¬ 
num  ,  s  etendoit  en  avant  dans  le  milieu  de  la  région  ombilicale, 
&  le  replioit  en  arrière  contre  reflomac  avant  de  le  joindre  au 
reélu  m. 

Les  inteflins  grêles  avoient  un  pied  &:  demi  de  longueur  de¬ 
puis  le  pylore  julquau  cæcum,  qui  étoit  long  d’un  pouce  & 
demi  :  le  colon  &  le  reélum  pris  enfemble ,  avoient  fix  pouces 
&  demi  de  longueur;  ainfi  le  canal  intedinal  en  entier,  non 
compris  le  cæcum  ,  étoit  long  de  deux  pieds  &  un  demiqaouce. 

Tous  les  inteüins  avoient  à  peu  près  la  même  grofleur,  excepté 
i’ileum  (A,  pi  XXXI,  fg.  2.)  qui  étoit  le  moins  gros,  le  cæcum 
(B CD)  étoit  fort  long,  &  ayoiî  moins  dctranglemens  que  }es 
autres  intehins. 

L’ehoraac  (pl  XXXI,  fig.  j  J  étoit  de  forme  prefque  ovoïde  ; 
le  grand  éul-de-lâc  fAJ  avoit  beaucoup  d’étendue,  la  petite  cour¬ 
bure  (B)  ne  formoit  prefque  point  d’angle  entre  l’æfophage  ('CJ 
&  le  pylore  fD), 

Le  foie  s’étendoit  prefqu’autant  à  gauche  qua  droite,  il  avoit 
quatre  lobes ,  un  dans  le  milieu ,  un  à  gauche  8l  deux  à  droite  ; 
celui  du  milieu  étoit  le  plus  grand ,  il  avoit  deux  fciïîures  qui  le 
divifoient  en  trois  parties,  le  ligament  fulpenloir  paflôit  dans  la 
fciffure  gauche,  &  la  véficule  du  fiel  fe  trouvoit  dans  la  droite;, 
le  lobe  gauche  étoit  prefqu’auffi  grand  que  celui  du  milieu  :  les 
deux  lobes  droits  étoient  les  plus  petite. 

La  rate  étoit  longue  &  placée  comme  dans  la  plupart  des 
autres  animaux  quadrupèdes ,  elle  avoit  trois  faces  longitudinales, 

&  6 
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&  fa  pi-tie  inférieure  étoit  beaucoup  plus  large  eue  la  partie 
lupérieuie. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  des  trois  quarts 
de  la  longueur,  ils  avoient  peu  d’enfoncement. 


Le  poumon  droit  avoit  quatre  lobes,  &  le  gauche  deux,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  animaux  quadrupèdes  ;  le  cœur  étoit 

.  prefque  rond  &  dirigé  obliquement  à  gauche.  La  crolfe  de  l’aorte 
jeroit  trois  branches. 

Le  palais  étoit  traverlS  par  fix  larges  filions;  les  bords  des 
trois  derniers  étoient  interrompus  dans  le  milieu  de  leur  longueur, 
&  chacune  de  leurs  parties  étoit  convexe  en  avant;  les  bords  du’ 
premier  lillon  étoient  aiilîi  convexes  en  avant. 

Le  cerveau  recouvroit  le  cervelet  prefqu’en  entier  ;  le  cerveau 
avoit  peu  d’anfraéluofités,  mais  le  cervelet  avoit  fes  cannelures 
comme  celui  des  autres  quadrupèdes. 

Les  mamelons  étoient  grands  &  au  nombre  de  quatre,  placés 
fur  la  région  épigallrique,  deux  de  chaque  côté;  les  mamelles, 
étpient  gonflées. 

La  verge/Æ-.y.  xxxi,  fig.  i)  fortoit  au  dehors  de  l’abdo¬ 
men  de  la  longueur  de  trois  lignes,  elle  avoit  deux  lignes  de 
diamètre;  l’orifice  du  prépuce  étoit  à  neuf  lignes  de  diftance  de 
lanus;  1  extrémité  du  gland  paroiflbit  à  l’entrée  du  prépuce;  les 
tellicules  (FG)  fe  trouvoient  placés  dans  les  lombes  .à  côté  de  la 
velfie,  dont  le  col  (H)  étoit  fort  long;  les  canaux  MGtas(IK) 
avoient  peu  de  longueur. 

Il  y  avoit  trois  lignes  de  diflance  enti-e  l’anus  (A,  pl  xxxi, 
fie-  -f)  ^  ''five  (B);  le  clitoris  (C)  fortoit  de  l’extrémité  in¬ 
férieure  de  la  vulve,  &  il  étoit  fi  gros  qu’il  fembloit  occuper 
une  partie  de  cette  ouverture  ;  il  avoit  autant  &  même  plus  de 
grolTeur  que  la  veige  du  mâle,  &  autant  de  longueur  au  dehors 
Tome  XJ  11.  £  ^ 
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de  la  vulve  ;  Ton  extrémité  étoit  partagée  en  deux  petites  branches 
&  terminée  par  des  poils.  J’ai  trouvé  entre  ces  deux  branches 
l’orifice  de  l’urètre,  car  en  faliânt  entrer  de  lair  dans  cet  oiifice, 
j’ai  fait  enfler  la  veffie  (D).  De  tous  les  animaux  que  j’ai  diljcqués, 
la  femelle  du  loris  efl  la  feule  dont  l’urètre  fuive  le  corps  du  clitoris, 
&  perce  le  glaud  comme  dans  la  verge  &  le  gland  des  males. 
L’urètre  (E)  étoit  fort  long,  &  le  vagin  encore  plus  long, 
il  n’y  avoit  aucune  communication  de  l’un  à  l’autre.  Les  cornes 
(HI)  de  la  matrice  (K)  étoient  fort  courtes.  Les  teflicules 
(LL)  avoient  une  forme  ovoïde,  &  les  trompes  (MM)  étoient 
fort  apparentes.  Le  vagin  étoit  très -long,  les  os  des  hanches 
avoient  à  proportion  plus  de  longueur  que  dans  les  autres  animaux, 

le  baflan  avoit  beaucoup  de  hauteur;  l’urètre  étoit  fort  long» 
Le  vagin  ayant  été  ouvert,  il  s’y  efl;  trouvé  beaucoup  de  rides 
en  forme  de  petites  lames  longitudinales  qui  s’étendoient  depuis 
la  vulve  julqu’au  bout  du  coi  de  la  matrice;  lendioit  de  (on 
orifice  n’étoit  diflingué  du  vagin  &  du  col  de  la  matrice  que 
par  un  petit  étranglement  très-peu  marqué.  On  a  repréfenté  dans 
la  même/^7/re  un  rein  (N),,  les  uretères  (00),  &  une 
portion  (  PQ )  du  reélum. 

La  tête  du  fqiielette  (pi  xxxii)  du  loris  efl  remarquable 
entre  celles  de  tous  les  quadrupèdes  dont  j’ai  vu  les  os ,  par^ 
i’exceflive  grandeur  des  orbites  des  yeux ,  &  par  la  faillie  des  os 
propres  du  nez,  au-devant  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire. 
II  y  a  trois  arêtes  ofleufes  fur  le  crâne,  une  tranfverfale  fuE 
l’occiput  Sc  une  longitudinale  de  chaque  côté  du  fommet  de  la 
tête.  Les  orbites  font,  régulièrement  rondes ,  leur  bord  efl  continu 
dans  toute  leur  circonférence,  très-mince  &  fort  lâillant,  excepté 
fur  ia  mâchoire  ;  il  forme  fur  l’os  frontal  un  angle  prefque  droit 
avec  le  refle  de  cet  os;  à  l’endoit  du  nez,  les  parois  des  orbites 
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ïê  touchent  &  ne  font  compofees  que  d’une  lame  ofîèufè  tranf^ 
parente,  qui  paroît  ne  laifîer  aucune  communication  entre  le  nez 
&  ie  front  ;  je  n’ai  vu  aucun  vertige  de  finus  frontaux.  L’os  de  la 
pomette  a  beaucoup  d’étendue ,  la  plus  grande  partie  contribue  à 
former  le  bord  faillaiit  de  l’orbite;  l’apophyfe  zigomatique  aaurti 
beaucoup  de  largeur;  les  os  propres  du  nez  font  fort  longs,  ils 
fè  prolongent  avec  la  mâchoire,  de  deux  lignes  plus  en  avant  que 
ie  bord  alvéolaire  ,  &  forment  dans  le  loris ,  un  nez  fai  liant  en 
devant  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  requin  :  il  y  a  une 
grande  apophyfè  fur  le  contour  des  branches  de  la  mâchoire. 

L’apophyfè  epineufe  de  la  fécondé  vertèbre  cervicale  ert  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celles  des  quatre  vertèbres  fuivantes. 

Il  y  a  quinze  vertèbres  dorfiles  &  quinze  côtes,  neuf  vraies 
&  fix  faurtès.  Le  rternum  ert  compofé  de  huit  os ,  le  premier  a 
la  figure  d’un  triangle  prefque  régulier,  dont  la  bafê  fe  trouve 
en  avant;  les  premières  côtes  s’articulent  avec  la  partie  antérieure 
du  premier  os  du  rternum  ;  l’articulation  des  fécondes  côtes  ert; 
entre  ie  premier  &  le  fécond  os  ;  celle  des  troifièmes  côtes  entre 
le  fécond  &  le  troifième  os,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’aux  huitièmes 
&  neuvièmes  côtes  qui  s’articulent  avec  la  partie  antérieure  du 
huitième  os  du  rternum. 

Le  loris  a  neuf  vertèbres  lombaires,  je  ne  connois  aucun 
autre  animal  qui  en  ait  un  fi  grand  nombre;  leurs  apophyfes 
font  fort  courtes. 

L’os  facrum  ert  fort  étroit,  il  m’a  paru  compofé  de  quatre 
fauffes  vertèbres,  &  le  coceix  de  cinq  pièces. 

Les  os  des  hanches  font  prefque  cylindriques  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  l’extrémité  antérieure  ert  un  peu  plus  large, 
elle  ne  s’étend  que  peu  au-devant  de  l’os  facrum  ;  les  os  pubis  ne 
touchent  l’un  à  l’autre  que  par  leur  angle ,  comme  dans  l’homme , 
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leur  corps  forme  un  angle  prefque  droit  avec  les  os  des  hanches. 

L’omoplate  a  une  figure  triangulaire,  le  côté  pofiérieur  efl; 
beaucoup  plus  long  que  l’antérieur;  il  y  a  des  clavicules. 

Les  os  du  bras,  de  l’avant-bras,  de  la  cuifTe  &  de  la  jambe, 
font  prefque  triangulaires  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon¬ 
gueur;  leurs  apophyfès  (5c  leurs  tubérofités  font  petites,  l’os  du 
rayon  efl  le  feul  qui  ait  une  courbure  fenfible. 

Il  m’a  paru  que  le  carpe  étoit  compofé  de  dix  os,  comme 
celui  du  mococo,  (Sc  le  tarfe  de  fept. 

Les  05  des  quatre  pieds  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
des  fiiiges,  cependant  le  pouce ,  le  quatrième  (Sc  le  cinquième  doigt 
font  à  proportion  plus  longs  ;  de  forte  que  le  quatrième  doigt  efl 
le  plus  long  ôc  le  fécond  le  plus  court;  ces  proportions  font 
très-différentes  de  celles  de  la  main  de  l’homme. 

Les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  plus  longs  que  ceux 
des  pieds  de  uevant ,  mais  ils  ont  a  peu  près  les  memes  longueurs 
relatives,  excepté  que  le  cinquième  doigt  efl  encore  plus  long 
en  comparaifon  des  quatre  autres. 


Longueur  depuis  le  bout  (ies  os  propres  du  nez 

jufqua  l’occiput..  .  . .  „ 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête,  à  l’endroit  des  orbites.  // 
Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  ,  depuis  fbn 
extrémité  antérieure  jufqu’au  bord  pofiérieur  de 
i’apophyfe  condyloïde . 

EpaifTeur  cîe  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 
du  defius . 

Largeur  de,  la  mâchoire  du  deffus  à  l’endroit  des  dents 
canines .  ^ 

Diflance  entre  les  orbites  (St  I  ouverture  des  narines..  .  // 

Longueur  de  cette  ouverture . „ 

Largeur . 


pouc.  lignes. 

1  .  10. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  „  „  ^  i. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large .  //  „  j , 

Largeur  des  orbites .  „  „ 

Hauteur .  „  „  y^ 

Longueur  des  dents  canines . .  //  „  2. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  //  n  2. 

Longueur  d’un  côte  à  l’autre.  . .  //  // 

Hauteur  de  l’apophyfe  e'pineufe  de  la  fécondé  vertèbre.  //  //  // 1, 

Largeur . „  „ 

Lodigueur  du  fternum  .  . .  u  i .  n 

Longueur  du  corps  de  lafeptième  vertèbre  lombaire, 

qui  ell  la  plus  longue .  n  n  ^  ^ 

Largeur  de  la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la  hanche.  //  //  3. 

Longueur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité- coty- 

loïde  ,  julqu’au  milieu  du  côté  fupérieur .  //  i.  i. 

Longueur  des  trous  ovalaires . • .  ,i  j,  ^ 

Largeur .  ^ 

Largeur  du  baiîin . it  n  j. 

Hauteur .  „  ,/  2. 

Longueur  de  l’omoplate .  //  n  ^ 

Largeur  dans  le  milieu .  //  ^ 

Longueur  de  l’humérus .  u  2.,  n -, 

Longueur  de  l’os  du  coude . //  2. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  //  2.  3. 

Longueur  du  fémur.  %  .  .  .  . .  n  2.  7. 

Longueur  du  tibia .  f,  o.  j. 

Longueur  du  péroné . ,/  2.  4. 

Longueur  du  calcanéum .  //  „  4. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  rHifloire  Naturelle 

pES  MAKIS  ET  DU  LORIS. 

N.°  M  C  C  L. 

Un  mococo  mâle, 

M  C  C  L  L 

Un  mococo  femelle, 

Ces  deux  animaux  font  dans  i’efprit-de- vin. 

N.°  M  C  C  L  I  I. 

Le  fquelette  d'un  mococo, 

C’eft  le  fqueleiie  qui  a  fêrvi  de  fujet  pour  la  delcription  & 
ies  dimenfions  des  os  du  mococo, 

N."  M  C  C  L  I  I  L 

L'os  hyoïde  d' un  mococo. 

Cet  os  hyoïde  eft  compofe  de  neuf  pièces ,  les  branches  de 
la  fourchette  font  à  peu  près  de  même  longueur  que  la  pièce 
<lu  milieu;  les  troifièmes  os  font  les  plus  petits. 

M  C  C  L  I  V. 

Un  mongous. 

Cet  animal  eft  dans  i’efprit<Ie-vin ,  il  reflemble  à  l’individu 
<^ui  a  fervl  de  fujet  pour  la  defcription  du  mongous. 
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DU  Cabinet. 

N."  M  C  C  L  V. 

Le  fqiielette  d\in  mongous. 

C’eü  le  fquelette  qui  a  lêrvi  de  Tujet  pour  la  delcription  des 
os  du  mongous. 

N."  M  C  C  L  V  I. 

L'os  hydide  d'un  mongous. 

Cet  os  eft  conipofé  de  neuf  pièces ,  comme  celui  du  mococo. 

N.'’  M  C  C  L  V  I  I. 

Une  peau  de  mongous  à  tête  blanche. 

Les  os  de  la  tête  &:  des  pieds  tiennent  à  cette  peau ,  elle  elT: 
bourrte,  &  elle  repréfente  i  animal  accroupi  ;  il  diffère  du  mongous 
rapporté  fous  le  n.°  mccliv,  en  ce  que  le  poil  des  oreilles ,  des 
côtés  de  du  deffis  de  la  tête  eft  blanc. 

N.°  M  C  C  L  V  I  I  I. 

Une  peau  de  mongous  aux  pieds  blancs. 

Cette  peau  ed  en  partie  détruite  par  vetudé ,  cependant  elle 
ed  bourrée,  &  elle  fubride  adez  pour  faire  voir  que  ce  mongous 
diffère  des  autres ,  en  ce  qu’il  a  du  poil  blanc  fur  le  dedùs 
du  muièau  &  fur  les  pieds. 

N.”  M  C  C  L  I  X. 

Une  peau  de  mongous  aux  pieds  fauves. 

On  a  laiffé  dans  cette  peau  les  os  de  la  tête  &  des  pîeds> 
elle  ed  bourrée ,  elle  repréfente  l’animal  dans  l’attitude  qu’if 
prend  lorfqu’il  s’accroupit,  &  qu’il  le  fert  de  fes  pieds  de  devait 
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pour  manger.  Il  diffère  des  autres  moiigous,  en  ce  qu’il  a  fe 
deffus  &  les  côtés  du  mufêau  &  de  la  tête  noirs  en  entier ,  tSc 
les  pieds  de  couleur  fauve. 

N.°  M  C  C  L  X. 

Un  petit  mongous, 

La  defcription  de  ce  petit  animal  fe  trouve  à  la  fuite  de  celle 
du  mongous;  il  a  été  apporté  de  Madagafcar  par  M.  Poivre. 

N.°  M  C  C  L  X  L 

Une  peau  de  vari 

On  a  iaiffé  dans  cette  peau  les  os  de  la  tête  &  des  pieds,  elle 
eft  bourrée  &:  préparée  de  manière  quelle  repréfente  l’animal 
dans  une  bonne  attitude ,  &  que  le  blanc  &  le  noir  de  Ton 
poij  paroiiïènt  dans  un  contrafle  bien  apparent. 

N."  M  C  C  L  X  I  I. 

U os  de  la  verge  d^ un  vari. 

Cet  os  a  cinq  lignes  &  demie  de  longueur,  il  ef  plus  large  dans 
ie  milieu  qu’aux  deux  extrémités ,  dont  l’antérieure  efl:  crochue, 

M  C  C  L  X  I  I  L 

Un  loris  mâle. 

N.®  M  C  C  L  X  I  V. 

Un  loris  femelle. 

Cet  animal  &  le  précédent,  font  confervés  dans  i’elprit-de-vin, 
iis  ont  fervi  de  fujets  pour  la  defcription  du  loris. 

N.^-MCCLXV, 
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N.^  M  C  C  L  X  V. 

fqueîette  d’un  loris, 

C  efl  le  fqueîette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  & 
les  dimenfious  de5  os  du  iojis. 

N.°  M  C  C  L  X  V  L 

L’os  hyoïde  d’un  loris. 

Cet  os  efl  compofe  de  fèpt  pièces,  je  ne  s’il  efl:  offifié  en 
entier  ;  peut-être  que  dans  un  fujet  plus  avancé  en  âge  il  atiroit 
®u  neuf  pièces,  comme  Ibs  hyoïde  des  mahis. 
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LA  CHAUVE-SOURIS 


F  E  R- D  E- L  A  N  C  E*. 


qui  n’étoient  ni  nommées  ni  connues  ^  nous  en  avons 
indiqué  quelques -unes  par  des  noms  empruntés  des 
Langues  étrangères ,  6k.  d’autres  par  des  dénominations 
tirées  de  leur  caraélère  le  plus  frappant  ;  il  y  en  a  une 
que  nous  avons  appelée  le  Fer-à  cheval,  parce  qu’elle 
porte  au-devant  de  fa  face  un  relief  exaélement  fem- 
Llable  à  la  forme  d’un  fer  à  cheval.  Nous  nommons 

*  Vefpertilio  Amerïcanus  vulgmis,  La  Chauve  -  fouris  commune 
d’Amérique.  Seha,  vol.  I ,  pag.  p  o,  tab.  j p ,  Jîg-  -2. 

Vefpertilio  murini  coloris,  petdihus  anticis  tetradaélylis,  pojlicis  penta- 
daâylis,  nafo  crijlato  .  .  .  .  .  Vefpertilio  Americanus.  La  chauve-fburis 
d’Amérique.  BrifT.  Reg.  afiirn.  pag.  228.  Nota.  Al.  Briiïbn  s’ett 
trompé  en  ne  donnant  à  cette  chauve- fouris  que  quatre  doigts  aux 
ailes;  c’eft  (a  figure  donnée  par  Seba  qui  l’a  induit  en  erreur,  elle 
ne  prélènte  en  effet  que  trois  doigts  dans  la  membrane  de  l’aile,  & 
un  quatrième  qui  fait  le  pouce,  mais  c’efl:  une  fiiuie  du  Deffinateur.  • 
M.  Edwards ,  qui  a  été  plus  exaél  dans  le  defîein  qu’il  a  fait  de  cet 
animal ,  y  a  marqué  les  cinq  doigts  qu’il  a  réellement  comme  toutes 
les  autres  chauve- fouris. 

Vefpertilio  roftro  appendice  auriculce  forma  donato.  Sloane,  Hifl.  of 
Jamdic.  vol.  II,  pag.  330. 

Rat  from  Jamdica.  Edwards,  of  Birds,  pag.  201  ,  tab.  ihid.  fig.  i. 

Perfpicillatüs  vefpertilio  ecaudatus,  nafo  foliato  piano  acuminato.  Syf. 
Tiat,  y.  Aiuf  ad  Fr.  i ,  pag.  y.  Linn.  Syf.  nat.  edit.  X  ,  pag.  3  i. 
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âe  même  celle  dont  il  eft  ici  queflion ,  (pl.  xxxili) 
ie  Fer- de -lance,  parce  qu’elle  prcfente  une  crête  ou 
membrane  en  forme  de  treffle  très-pointu  ,  qui  ref^ 
femble  parfaitement  à  un  fer  de  lance  garni  de  fes 
oreillons.  Quoique  ce  caraélère  fuffife  feul  pour  la 
faire  reconnoître  êc  diftinguer  de  toutes  les  autres,  on 
peut  encore  ajouter  qu’elle  n’a  prefque  point  de  queue, 
qu’elle  eft  à  peu  près  du  même  poil  (Sc  de  la  même 
groffeur  que  la  chauve -foiiris  commune,  mais  qu’au 
lieu  d’avoir  comme  elle  <&.  comme  la  plupart  des  autres 
chauve  -  fouris ,  fix  dents  incifives  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  elle  n’en  a  que  quatre  :  au  rede ,  cette  efpècc 
qui  eft  fort  commune  en  Amérique  ,  ne  fe  trôuve 
point  en  Europe. 

Il  y  a  au  Sénégal  une  autre  chauve-fouris,  qui  a  aulîi 
une  membrane  fur  le  nez,  m.ais  cette  membrane,  au 
lieu  d’avoir  la  forme  cfun  fer  de  lance  ou  d’un  fer  à 
cheval ,  comme  dans  les.  deux  chauve-fouris  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  a  une  figure  plus  fimple  (Sc 
reffemble  à  une  feuille  ovale ces  trois  chauve-fouris 
étant  de  difîérens  climats  ,  ne  font  pas  de  fimples  variétés, 
mais  des  efpèces  diftinétes  6c  féparées.  .M.  Daubenton 
a  donné  la  defcription  de  cette  chauve-fouris  du  Sénégal 
fous  le  nom  de  la  Feuille,  dans  les  Mémoires  de  dAca* 
demie  des  Sciences ,  année  lydF  >  37F 

Les  chauve-fouris  qui  ont  déjà  de  grands  rapports 
avec  les  oifeaiix  par  leur  vol,  par  leurs  ailes  6c  par  la 
force  des  mufcles  peétoraux ,  paroiffent  s’en  approcher 
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encore  par  ces  membranes  ou  crêtes  qu’elles  ont  fur 
Ja  face;  ces  parties  excédantes,  qui  ne  fe  préfentent 
d’abord  que  comme  des  difformités  fuperflues ,  font 
les  caraétères  réels  &  les  nuances  vifibles  de  l’ambi¬ 
guité  de  la  Nature  entre  ces  quadrupèdes  volans  & 
les  ôifeaux;  car  la  plupart  de  ceux-ci  ont  auffi  des 
membranes  &  des  crêtes  autour  du  bec  &  de  la  tête, 
qui  paroilTent  tout  auffi  fuperflues  que  celles  des 
cliauve-fouris. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  CHAUVE-SOURIS 

Fer-de-lance. 

Cet  animal  (pi.  xxxiii)  e(l  une  efpèce  de  Chauve-lôniis, 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  nous  avons  nommée 
Je  fer  -  à  -  cheval  ,  à  caufè  de  la  forme  fingulière  du  nez, 
qui  n  ell:  pas  moins  remarquable  par  là  figure  extraordinaire  dans 
Ja  cbauve  -  foLiris  dont  il  s’agit  ici;  il  reflemble  à  un  fer  de  lance 
qui  a  deux  branches  à  la  bafè  :  on  pourroit  aulfi  comparer  la 
figure  étiange  de  ce  nez  à  celle  d’un  treffle  qui  n’auroit  point 
de  pédicule,  &  dont  le  lobe  du  milieu  feroit  plus  grand  que 
les  deux  autres  &:  auroit  la  forme  d’un  fer  de  lance;  mais  ces 
trois  lobes  ne  font  pas  réellement  féparés;  la  membrane  neft 
pas  fendue  comme  elle  le  paroît ,  elle  ed  feulement  pliée ,  &: 
elle  forme  une  petite  gouttière  à  l’origine  de  laquelle  fe  trouve 
l’ouverture  de  chacune  des  narines  :  la  partie  de  la  membrane 
qui  eff  au-defîbus  de  celle  qui  relfemble  cà  un  fer  de  lance,  efï 
faillanie  au-deffus  de  la  lèvre  &  fur  les  côtés  du  mufèau,  où  il  fe 
trouve  une  éminence  qui  efl  formée  par  la  peau,  ôc  qui  fèmble 
fervir  de  bafè  pour  appuyer  les  petits  lobes  du  trefïïe.  Le  mufeau 
efl  large,  il  y  a  fur  le  devant  de  la  lèvre  inférieure  une  figure 
triangulaire  marquée  par  une  peau  grenue;  les  oreilles  font 
grandes  &  ont  fur  le  côté  externe,  une  longue  échancrure  qui 
commence  auprès  de  la  pointe  ;  il  y  a  un  petit  oreillon  pointu, 
la  membrane  des  ailes  s’étend  de  neuf  lignes  plus  loin  que  ià 

Voyez  le  Volume  VllI  cet  Ouvrage;  jji ,  planche  xx. 
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queue,  qui  eft  très-courte.  Le  poil  de  tout  le  corps  &:  la  mem¬ 
brane  des  ailes  &  de  la  queue  ont  une  couleur  brune -foncée 
ou  noirâtre  :  cette  cbauve-lburis  a  trois  pouces  fept  lignes  de 
longueur  cjepuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  l’origine  de  la  queue, 
&  un  pied  fept  pouces  d’envergure. 

Les  dents  font  au  nombre  de  trente-deux,  comme  celles  de 
la  noélule,  de  la  ferotine ,  de  la  barbaflelle,  de  la  roulTette  8c 
de  la  roLigette;  il  y  a  quatre  incifives ,  deux  canines  8c  dix 
mâchelières  à  chaque  mâchoire  ;  les  deux  incifives  fupérieures  du 
milieu  font  beaucoup  plus  grandes  8c  plus  larges  que  les  autres 
qui  font  très-petites ,  de  même  cjue  les  quatre  du  delTous  ;  les 
deux  premières  mâchelières  de  chaque  côté  font  petites ,  les  trois 
autres  font  grolîès.  Quoiqu’il  y  ait  cinq  chauve- fouris  qui  aient 
trente -deux  dents  comme  \q.  fer  -  de -- lance ,  cependant  celle-ci 
diffère  des  cinq  autres  par  la  fituation  8c  la  figure  des  dents  ; 
il  n’y  a  que  la  rouiïètte  8c  la  rougette  qui  aient,  comme  le^^r- 
de -lance ,  quatre  incifives  à  chaque  mâchoire,  mais  elles  ont 
douze  mâchelières  à  la  mâchoire  du  defîbus ,  8c  feulement  huit 
•à  celle  du  deffus,  tandis  que  dans  \ç,  fer  - dedance ,  il  y  en  a  dix 
à  chacune  des  mâchoires. 

La  chauve -fouris  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 

qui  a  été  décrite  dans  cet  ouvrage  ^  ,  fous  le  nom  fcr-à-eheval , 
8c  à  celle  dont  j’ai  donné  fa  defcription  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  royale  des  Sciences  fous  le  nom  de  feuUîe.  Ces  trois 
chauve-louris  ont  des  membranes  fàillantes  à  l’endroit  du  nez  ; 
mais  il  y  a  de  grandes  différences  dans  la  figure  de  ces  mem¬ 
branes  ,  celle  de  la  fenille  efl  en  forme  de  plaque  ovale  pofcc 
verticalement,  elle  reffèinble  à  une  feuille,  c’efl  pourquoi  j’en  ai 

Voyez  le  Tome  VIII,  page  planche  xx, 

^  Annie  17^ P >  page  . 
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Jonné  le  nom  à  cette  chauve -loufis;  elle  efl  fort  étendue  à 
pioportion  de  la  grandeur  de  l’animai,  elle  a  huit  lignés  dé 
longueur  &  fix  de  largeur  >  &  la  chauve  -  fôuiis  na  que  deu^ 
pouces  un  quart  de  longiieiir ,  prifè  depuis  le  bout  du  mülêaü 
jufqua  l’anUs;  les  ôitîlles  font  i^'ès  dé  deux  fois  aulTi  longues 
que  la  membrane  du  liëz,  elles  le  touchent  lune  l’âutre  par  leur 
bord  interne  ,  depuis  leur  origine  julqu’à  la  moitié  de  leur 
longueLir  ;  elles  ont  un  ôreillon  qui  ell  fort  étroit  &  pointu  à 
1  extrémité  ,  &  qui  n’a  que  la  moitié  de  la  longueur  dè  l’oreille; 
cette  chauve-louris  n’a  point  de  qlieue;  fon  poil  eft  d’une  belle 
couleur  cendrée  avec  quelques  teintes  de  jaunâlrè ;  elle  ma  été 
Communiquée  par  M.  Adanfon  ,  qui  l’â  àpportee  du  Sénégal  ; 
elle  refîemble  à  la  chauve-fouris  fer-à  -  cheval  pr  le  nombre  <Sc 
la  fituation  des  dents,  &  principalement  en  ce  qu’elle  n’a  point 
de  dents  incifives  fupérieures  ;  ces  deux  chauve-fouris  diffèrent 
Au  fer- de -lance  par  ce  caraélère  Se  par  le  nombre  des  dents. 

J’ai  vu  une  autre  chauve-fouris  du  Sénégal  * ,  qui  manque  de 
dents  incifives  fupérieures  comme  \t  fer  -  à  -  cheval  &  feuille, 
mais  elle  a  deux  dents  mâchelières  de  plus  à  la  mâchoire  du 
deffus,  &  en  tout  vingt-huit  dents.  Elle  efl  à  peu  près  de  même 
grandeur  que  la  chauve-fouris  yêr-d-cMW,  elle  a  le  mufëau  large 
&  alongé  ;  les  oreilles  de  médiocre  grandeur ,  Se  un  oreillon 
fort  court ,  très-large  &  arrondi;  le  deffus  du  corps  a  une  couleur 
brune  ,  le  deffous  efl  mêlé  de  brun  moins  foncé  de  de  couleur 
cendrée;  le  bout  de  la  queue  efl  dégagé  de  la  membrane  comme 
dans  la  chauve  -  fouris  dont  j’ai  doimé  la  defeription  à  la  page  82. 
du  tome  X  de  cet  ouvrage  ,  &  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 

^  Elle  m’a  été  communiquée  par  M.  Adanfon,  j’en  ai  donaé  la  defeription  ï 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  i®  " 

nom  de  Uroî  -  volant, 
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royaîe  des  Sciences ,  année  lyp,  fous  k  nom  de  Marnioïïe^ 
vohnte ,  avec  la  defcriptioii  d’une  autre  chauve -fouris  que  jai 
nommee  Rat -volant ,  dont  il  n’a  pas  encore  été  fait  mention 
dans  cette  Hifloire  naturelle;  elle  m’a  aulTi  été  communiquée 
par  M.  Adanfon,  qui  l’a  apportée  du  Sénégal;  elle  efl  à  peu 
près  de  même  grandeur  que  la  nodtule  *  ;  elle  a  le  mulèau  court 
&  gros  ,  les  oreilles  larges  Sc  un  oreillon  très -petit,  le  dedùs 
du  corps  efî:  brun  ,  le  deflous  eft  mêlé  de  blanc  laie  Se  de 
fauve ,  la  membrane  des  ailes  &  de  la  queue  a  des  teintes  de 
brun  de  de  gris,  le  bout  de  la  queue  efl:  dégage'de la  membrane; 
le?  dents  font  au  nombre  de  vingt-fix,  il  y  a  deux' incifives  & 
deux  canines  à  chaque  mâchoire  ,  huit  mâcheiières  à  la  mâchoire 
dy  delfus^’Sc  dix  à  celle  du  delîbus. 

*  Voyez  hTcme  F/// de^  cet  Ouvrage,  page  1 2S,  pl,  XVIII ,  f g,  j, 
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iET  animal  (pL  xxxivj  qui  a  vécu  pendant  quel¬ 
ques  années  à  la  Ménagerie  du  Roi,  fous  le  nom  de 
Chat-tigre^  nous  paroît  être  le  même  que  celui  qui  a  été 
.décrit  par  M.*'  de  l’Académie  fous  le  nom  de  Chat-pard; 
Si  nous  ignorerions  peut-être  encore  fon  vrai  nom  fi 
M.  le  marquis  de  Montmirail  ne  l’eût  trouvé  dans  un 
Voyage  italien'',  dont  il  a  fait  la  traduélion  Si.  l’extrait. 

<c  Le  Maraputé ,  que  les  Portugais  de  l’Inde  appellent 
Serval,  (  dit  le  P.  Vincent -Marie  )  efl  un  animal  fan- ^ 
vage  Sl  féroce ,  plus  gros  que  le  chat  fauvage  Sl  un  < 
peu  plus  petit  que  la  civette ,  de  laquelle  il  difïêre  en  ^ 
ce  que  fa  tête  eft  plus  ronde  6c  plus  grolfe  ,  relative-  f 
ment  au  volume  de  fon  corps  ,  6c  que  fon  front  paroît  ^ 
creufé  dans  le  milieu  ;  il  reffemble  à  la  panthère  par  les  û- 
couleurs  du  poil  qui  efl  fauve  fur  la  tête ,  le  dos ,  les  flancs, 

6c  blanc  fous  le  ventre  ,  6c  auffi  par  les  taches  qui  font 
diflinéles ,  également  diflribuées  6c  un  peu  plus  petites 
que  celles  de  la  panthère;  fes  yeux  font  très-brillans ,  fes  << 

*  Serval ,  nom  que  les  Portugais  habitue's  dans  l’Inde,  ont  donné 
à  cet  animal ,  que  les  habitans  de  Malabar  appellent  Alaraputé. 

Chat-pard ,  Mémoires  pour  fervir  àrhiftoire  des  animaux,  partie  J, 
page  I  0 p. 

^  Voyage  du  Père  F.  Vincent- Marie  de  Sainte- Catherine  de  Sienne. 
Veniiê,  1^83  ,  în-pl  page  pop,  article  traduit  par  M.  le  marquis 
de  Montmirail. 

Totne  XI IL  G  ^ 
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»  nioiiflaches  fournies  de  foies  longues  ôl  roicles;  il  a  la 
îî  queue  courte  ,  les  pieds  grands  larmes  d’ongles  longs 
»  ÔL  crochus.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  de  l’Inde; 
»  on  le  voit  rarement  à  terre,  H  fe  tient  prefque  toujours 
3>  fur  les  arbres  ,  où  il  fait  fon  nid  ôi  prend  les*  oifeaux, 
>»  defquels  il  fe  nourrit;  il  faute  aiiffi  légèrement  qu’un 
finge,  d’un  arbre  à  l’autre,  <Sc  avec  tant  d’adreffe  & 
»  d’agilité  qu’en  un  inflant  il  parcourt  un  grand  efpace 
»  &  qu’il  ne  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  que  paroître  ôl  difpa- 
»  roître;  il  efl  d  un  naturel  féroce ,  cependant  il  fuit  à  l’af- 
5)  peél  de  rhomme ,  à  moins  qu’on  ne  l’irrite ,  fur-tout  en 
dérangeant  fa  bauge ,  car  alors  il  devient  furieux,  il  s’é¬ 
lance  ,  mord  &  déchire  à  peu  près  comme  la  panthère.  « 
La  captivité,  les  bons  ou  les  mauvais  traitemens,- 
né  peuvent  ni  dompter  ni  adoucir  la  férocité  de  cet 
animal ,  celui  que  nous  avons  vu  à  la  Ménagerie  étoit 
toujours  fur  le  point  de  s’élancer  contre  ceux  qui  l’ap- 
prochoient  :  on  n  a  pu  le  deffiner  ni  le  décrire  qu’à 
travers  la  grille  de  fa  loge  :  on  le  nourriffoit  de  chair 
comme  les  panthères  eSc  les  léopards. 

Ce  ferval  ou  maraputé  de  Malabar  Sl  des  Indes 
nous  paroît  ctre  le  même  animai  que  le  chat-tigre  du 
Sénégal  &  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qui ,  félon  le 
témoignage  des  Voyageurs 'q  reffemble  au  chat  par  la 

H  y  a  à  Sngori  (île  tùr  le  Gange)  des  chats-tigres  qui  font  gros 
comme  un  mou:on.  Nouveau  voyage  par  le  fieur  Luillier,  Rotterdam, 
page  y  o. 

**  Voyage  de  Le  Maire,  page  j  o  o.— -Le  chat  de  bois  eu  le  chat- 
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figure,  Si  au  tigre  (  c'eft-à-clire  à  la  panthère  ou  au 
Jéopard  )  par  les  taches  noires  6c  blanches  de  fon  poil  ; 
«cet  animal,  difent-ils,  eft  quatre  fois  plus  gros  quhin 
chat ,  il  eft  vorace  6c  mange  les  finges ,  les  rats  6c  les  « 
autres  animaux.  » 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  du  ferval 
avec  le  chat-pard  décrit  par  M."  de  l’Académie,  nous 
n’y  avons  trouvé  d’autres  différences  que  les  longues 
taches  du  dos  6c  les  anneaux  de  la  queue  du  chat-pard, 
qui  ne  font  pas  dans  le  ferval  ;  il  a  feulement  ces  taches 
du  dos  placées  plus  près  que  celles  des  autres  parties 
du  corps ,  mais  cette  petite  difconvenance  fait  une 
différence  trop  légère  pour  qu’on  puiffe  douter  de 
l’identité  d’efpèce  de  ces  deux  animaux. 

tioTC  eft  le  plus  gros  de  tous  les  chats  tauvages  du  Cap ,  fon  habi¬ 
tation  eil  dans  les  bois ,  &  il  eft  tacheté  à  peu  près  comme  un  tigre. 
La  peau  de  ces  animaux  donne  d’excellentes  fourrures  pour  la  chaleur 
&  pour  rornemeni ,  auffi  fe  iveixlent-elles  fort  bien  au  Cap.  Defcription 
éti  Cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe,  tome  III ,  page  5  o. 
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Le  Serval  (pi.  xxxiv)  efl  plus  grand  que  le  Chat  fàiivage; 
niais  il  m’a  paru  n’en  différer  pour  la  forme  du  corps,  qu’en  ce 
qu’il  a  le  mulêau  un  peu  plus  long ,  les  oreilles  plus  grandes 
&  la  queue  plus  courte;  celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette 
defciiption  avoit  le  corps  à  proportion  plus  étoffe  que  le  chat 
fauvage,  &  même  que  les  chats  domefliques,  peut-être  parce  qu’il 
avoit  été  nourri  pendant  long-temps  dans  une  loge  à  la  Ména¬ 
gerie  de  Verfailles.  M.  Perrault  avoit  déjà  obfervé ,  quelefèrval 
dont  nous  préfumons  qu’il  a  donné  la  defciiption  fous  le  nom  de 
chat-pard"^ ,  étoit  h  gras  que  fon  cou  fèmbloit  être  plus  court  que 
celui  du  chat.  Quoique  la  figure  que  M.  Perrault  a  jointe  à  cette 
defcripiion  diffère  de  celle  que  nous  en  donnons  ici ,  &:  qui  a  été 
defîinée  avec  beaucoup  dexaélitude  fur  l’animal  vivant,  il  n’y  a 
cependant  guère  lieu  de  douter  que  ces  deux  figures  n’aient  été 
faites  fur  des  animaux  de  même  efpèce.  J’ai  vu  par  la  defeription  de 
7vl.  Perrault,  que  le  chat-pard  qui  en  étoit  le  fujet,  refîèinbloit 
beaucoup  à  l’animal  dont  il  s’agit  ici  pour  la  grandeur  &;  les  pro¬ 
portions  du  corps,  &  je  n’y  ai. remarqué  pour  les  couleurs  du  poil 
que  de  légères  différences',  'telles  que  fon  en  trouve  entre  des 
individus  de  même  efpèçe  d’animdux  fauvages. 

Le  deffus  du  mufèau  ‘•étok.  couleur  cendrée,  teinte  de 
brun;  le  front,  le  fommet ,  le  derrière  &  les  côtés  de  la  tête, 
la  face  externe  des  oreilles,  le  deffus  &  les  côtés  du  cou  ,  le  dos, 
les  côtés  du  corps,  la  queue,  la  face  externe  des  jambes  de  devant 
*  Mémoires  pour  fervlr  à  Thifloire  naturelle  ^ partie  I , paoe  j  j  q  , 
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&  les  jambes  de  derrière  en  entier  avoient  une  couleur  fauve 
plus  ou  moins  foncée  &  mêlée  de  rouffâtre,  &  même  de  cendré 
dans  quelques  endroits.  Le  bout  du  mufèau ,  le  delfous  du  cou 
6c  la  face  interne  des  jambes  de  devant  avoient  une  couleur 
blanche  ou  blanchâtre  ;  toutes  ces  parties  étoient  parfemées  de 
taches  noires  ou  noirâtres  6c  même  grilès;  elles  étoient  fort 
petites  fur  la  tête  6c  iur  le  bas  des  jambes  ;  il  y  avoit  des  bandes 
noires  6c  tranfverfdes  fir  la  face  externe  des  oreilles  6c  fur  le 
haut  de  la  face  interne  de  lavant-bras ,  6c  quatre  ou  cinq  anneaux 
de  même  couleur  noire  fir  le  bout  de  la  queue;  les  yeux  étoient 
entourés  d’un  cercle  blanc  ;  la  mâchoire  inférieure ,  le  dedans  des 
oreilles,  la  gorge,  la  poitrine  6c  le  ventre  avoient  auffi  une 
couleur  blanche  ;  le  poil  a  paru  un  peu  plus  gros  que  celui  du 
chat,  mais  à  peu  près  de  même  longueur. 

Je  n’ai  pu  oblèrver  cet  animal  qu’à  travers  la  grille  de  la  loge, 
ainfi  il  ne  m’a  pas  été  poifible  de  prendre  les  dimenhons  des 
différentes  parties  de  fon  corps,  ni  de  diffinguer  exaélement  le 
détail  des  couleurs  de'  fon  poil.  La  ciefcription  de  M.  Perrault 
ne  peut  fuppléer  à  ce  défaut  que  par  quelques  dimenfions  des 
parties  extérieures ,  que  je  vais  rapporter ,  j’y  joindrai  les  oblei*- 
vations  que  cet  auteur  a  données  fur  les  parties  intérieures  avec 
leurs  dimenfions ,  autant  qu’elles  pourront  fè  rapporter  au  plan  de 
mes  defcriptions. 

pieds,  pouc,  lignai 

Longueur  depuis  le  bout  du  niufeau  jufqu’au  commen¬ 


cement  de  la  queue .  2..  6.  U 

Hauteur  depuis  le  bout  des  pattes  jufqu’au  deffus  du 

dos . . . •  •  •  . .  1 .  6.  f/ 

Longueur  de  la  queue .  j/  8.  // 


L  épiploon  étoit  très -chargé  de  graiffè,  il  s’étendoit  jufque 
dans  les  aines,  6c  fè  replioit  en  avant  fur  les  inteffins, 
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Les  inteüins  grêles  &  le  cæcum  avoieiit  tous  à  peu  près  îa 
même  grollèur;  le  colon  &  le  reêlum  êtoîentplus  gros  d’un  tiers. 

Leflomac  ctoit  fort  grand  &  fort  ample. 

Le  foie  avoit  fix  grands  lobes,  dont  trois  etoient  diviles  chacua* 
en  deux  parties  ;  la  véficule  du  fiel  avoit  une  couleur  jaunâtre, 

La  rate  reffembloit  en  quelque  façon  à  une  feuille  de  chêne, 
parce  qu’elle  étoit  découpée  eu  plufieurs  endroits,  elle  avoit  une 
couleur  rouge-brune. 

Le  diaphragme  étoit  fort  charnu ,  &:  fa  partie  nerveulè  avoi( 
peu  d’étendue, 

La  verge  étoit  trèsq>etite,  il  n’y  avoit  point  d’os  dans  le  gland. 

Les  anfraéluofités  du  cerveau  etoient  longitudinales  &  en  petit 
nombre. 

pieds,  pouc.  lignes 


Longueur  des  inteftins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcum . . . .  7.  U  h 

Circonférence.  . . .  //  2.  m 

Longueur  du  cæcum . . •  »  i .  6, 

Circonférence . //  2.  n 

Longueur  du  colon  &du  reélum  pris  enfemble.  ...  i.  //  u 

Circonférence . . .  ,//  3.  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier  ,  non  compris 

le  cæcum . 8 .  u  n 

Longueur  de  la  rate . [r  4.  a 

Largeur  dans  le  milieu . .  jtt  i.  3, 
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L’  O  C  E  L  O  T 

î— '  Ocelot  eft  un  animal  d’Amérique  féroce  & 
carna/Tier,  que  l’on  doit  ])lacer  à  côté  du  Jaguar,  du 
Cougar,  ou  immédiatement  après  ;  car  il  en  approche 
pour  la  grandeur,  &  leur  reflemble  par  le  naturel  & 
par  la  figure.  Le  .mâle  ( plmicht  xxxv)  &  la  femelle 
(planche  X XXVI).  ont  été  apportés  vivans  à  Paris  par 
M.  rEfcot,&  on  les  a  vus  à  la  foire  S.'  Ovide  au  mois 
de  Septembre  de  cette  année  1764,  ils  venoient  des 
terres  voifines  de  Cartagène,  &  ils  avoient  été  enlevés 
tout  petits  à  leur  mère  au  moisd’Oaobre  1763  ;  à  trois 
mois  d’âge,  ils  étoient  déjà  devenus  aflez  forts  &  affez 
cruels  pour  tuer  &  dévorer  une  chienne  qu’on  leuravoit 
donnée  pour  nourrice;  à  un  an  d’âge,  lorfque  nous  les 
avons  vus,  ils  avoient  environ  deux  pieds  de  longueur, 

*  Ocelot,  mot  que  nous  avons  tiré  p.tr  ahréviation  de  Tlahcslod, 
îloni  de  cet  animal  dans  Ton  pays  natal  au  Mexique. 

Tlacooilotl,  tlalocelotl.  Catus  p ardus  Me xkanus.  Hernand.  Hifl.  Mex. 
png.  5  1  2  ,  fig,  ibid. 

Pardalis.  Felis  caïula  elongatn,  corpore  maculis  fuperïoribus  virgatls, 
mfmoribm  orbUulmh  ....  habitat  in  America.  Magnitude  melis,  fiprtt 
fufeus ,  fubtus  atbicans  :  Uniæ  funSaque  nigra  ptr  totum  corpus  ImAtu- 
dinaliter  fparfa-,  fed  pedes  &  abdomen  tantum  punûis,  latera  Uneislatk- 
Tibus  albis  àr  fufeis-  pinguntur.  Ames  brèves  margine  hifidœ  abfque 
penkigs,  pedes  caudet  vertied/ato  variegatâ  proportione  catk 

Myÿaces  4  ordmum ,  m  Jmgulo  ordine  fetæ  3,  p,  p,  albte,  baÇt  nigra  ■ 
longitudiae  capitis.  Linn.  Spfi.  nat.  edit.  x ,  pag,  4a. 
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Sc  il  efl  certain  qu’il  leur  reftoit  encore  à  croître, 
6c  que  probablement  ils  n’avoient  pris  alors  que  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  entier  accroiiïement. 
On  les  montroit  fous  le  nom  de  chat- tigre ,  mais  nous 
avons  rejeté  cette  dénomination  précaire  6l  compofée, 
avec  d’autant  plus  de  raifon ,  qu’on  nous  a  envoyé  fous 
ce  meme  nom  le  Jaguar,  le  Serval  <Sc  le  Margay ,  qui 
cependant  font  tous  trois  diffcrens  les  uns  des  autres , 
6c  différens  auffi  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  fiit  mention  exprelfe  de 
cet  animal ,  6c  d’une  manière  à  le  faire  reconnoître , 
eft  Fabri;  il  a  fait  graver  les  defleins  qu’en  avoit  faits 
Kecchi,  6c  en  a  compofé  la  defcription  d’après  ces 
memes  deffeins ,  qui  étoient  coloriés,  il  en  donne  aufti 
une  efpèce  d’hiftoire ,  d’après  ce  que  Grégoire  de 
Bolivar  en  avoit  écrit  6c  lui  en  avoit  raconté.  Je  fais 
ces  remarques  dans  la  vue  d’éclaircir  un  fait  qui  a  jeté 
les  Naturaliftes  dans  une  efpèce  d’erreur,  6c  fur  lequel 
j’avoue  que  je  m’étois  trompé  comme  eux  :  ce  fait 
eft  de  favoir  fi  les  deux  animaux  deftinés  par  Recchi, 
le  premier  avec  le  nom  de  Tlatlauhqui-ocelotl ,  6c  le 
fécond  avec  celui  de  Tlacoo:(lotl ,  Tlalocelotl y  6c  enfuite 
décrits  par  Fabri  comme  étant  d’efpèces  différentes, 
ne  font  pas  le  même  animal.  On  étoit  fondé  à  les 
retrarder,  6c on  les  regardoit  en  effet,  comme  différens, 
quoique  les  figures  foient  affez Semblables ,  parce  qu’il 
ne  laiffe  pas  d’y  avoir  des  différences  dans  les  noms, 
6c  même  dans  les  deferiptions  ;  j’avois  donc  çru  que 
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le  premier  pouvoir  être  le  même  que  le  jaguar,  en  forte 
que  dans  la  nomenclature  de  cetanimal ,  j’y  ai  rapporte 
le  nom  Mexicain  Tladauliqui-ocelotl:  or  ce  nom  Mexi- 
cain  ne  lui  appartient  pas.  &  depuis  que  nous  avons  vu 
les  animaux  mâles  &  femelles  dont  nous  parlons  ici,  je 
me  Uns  perfuadé  que  les  deux  qui  ont  été  décrits  par 
a  U  ne  font  que  ce  même  animal  dont  le  premier  ell 
le  male,  &  le  fécond  la  femelle;  il  falloir  un  hafard 
comme  celui  que  nous  avons  eu  ,  &  voir  enfemble  le 
male  &  la  femelle  pour  reconnoître  cette  petite  erreur. 
De  tous  les  animaux  à  peau  agrée,  l’ocelot  mâle  a  cer¬ 
tainement  la  robe  la  plus  belle  &  la  plus  élégamment 
variée  ,  celle  du  léopard  même  n’en  approche  pas  pour 

la  vivacité  des  couleurs  &  la  régularité  du  dedein  ,&  celle 

du  jaguar,  de  la  panthère  ou  de  fonce  en  approche 
encore  moins  ;  mais  dans  l’ocelot  femelle,  les  couleurs 
font  bien  plus  foibles,  &  le  delfein  moins  régulier,  & 
c  eft  cette  différence  très-apparente  qui  a  pu  tromper 
Recchi,  Fabni&  les  autres;  on  verra  en  comparant 

“  Vnherfum  corpus  pulcho  rofcogue  fibruht  colore,  ercepto  inferiore 
ventre  ubicac  pof, us  c  maculis  rofarum  effigie.  nigricanMus  omnibus 

quodam  dijlmguuntur  ut  elegantem  plane  huic  animali  acu  piüum  tape, cm 
yel  penpetafma  mpofaum  crederes  .•  font  autem  maeulœ  hœ  in  difo  ér 
capue  munéores  majoreffiue  c  oerfus  ventrem  oero  pedeffiue  ollonjufculce 
&multo  mmores.  Fabn  apud  Hernand.  Hijl.  Me/pog.  493! 

Si  ammahs  fguram  fpeEemus  cum  antecedente  non  nihil  corporis  de- 

7nZ  ZfuT'cot  Wbusplngitur.plurimum  d^repat. 
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les  figures  &les  defcriptions  de  l’un  &  de  l’autre,  que 
les  différences  ne  lailfent  pas  d’être  confidérables ,  & 
qu’il  manque  à  la  robe  de  la  femelle  beaucoup  de  fleurs 
&  d’ornemens  qui  fe  trouvent  fur  celle  du  male  . 

Lorfque  l’ocelot  a  pris  fon  entier  accroiflement,  il 
a,  félon  Grégoire  de  Bolivar,  deux  pieds  &  demi  de 
hauteur  fur  environ  quatre  pieds  de  longueur,  la  queue, 
quoiqu’aflez  longue ,  ne  touche  cependant  pas  la  terre 
lorfqu’elle  eft  pendante  ,  &  par  conféquent  elle  n’a 
guère  que  deux  pieds  de  longueur.  Cet  animal  eft  très- 
vorace,  il  eft  en  même  temps  timide;  il  attaque  rare¬ 
ment  les  hommes,  d  craint  les  chiens,  &  des  qu  li  en 
eftpourfuivi,  il  gagne  les  bois  &  grimpe  fur  un  arbre; 
il  y  demeure  ,  &  même  y  féjourne  pour  dormir  &  pour 
épier  le  gibier  ou  le  bétail ,  fur  lequel  il  s’élance  dès 
qu’il  le  voit  à  portée;  il  préfère  le  fang  à  la  chair,  & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’il  détruit  un  grand  nombre 
d’animaux,  parce  qu’au  lieu  de  fe  ràlfafier  en  les  dévo¬ 
rant,  il  ne  fait  que  fe  défaltérer  en  leur  fuçant  le  fang'’. 

prœîer  ventrem  lamen  qui  alhïcaU  Maculæ  nec  ordïnatœ  adeo  nec  îta 
rotundœ  rofeive  coloris  &  figurœ  fed  oblongœ  nigricantes  omnes  in  medi» 
yero  albîcantes  fparguntur,  crura  non  îtafortia,  &c.  ibid,  pag.  512. 

*  Voyez  ci-après  la  defcription  de  l’ocelot. 

^  Nota.  Dampier  parle  de  ce  même  animal  fous  le  nom  de  Chat- 
tigre,  &  voici  ce  qu’il  en  dit  ;  cc  Le  chat-tigre  des  terres  de  la  baie 
53  de  Campeche  eft  de  la  grofteur  de  nos  chiens  qu’on  fait  battre  avec 
53  les  taureaux  ;  il  a  les  jambes  courtes,  le  corps  ramafte  &  à  peu  près 
53  comme  celui  d’un  mâtin,  mais  pour  tout  le  refte,  c’eft-à-dire  la  tête, 
»  ie  poil ,  &  la  manière  de  quêter  la  proie ,  il  reftèmbie  fort  au  tigre 


DE  l'Ocelot.  243 

Dans  l’état  de  captivité  il  conferve  fes  mœurs ,  rien 
ne  peut  adoucir  fon  naturel  féroce,  rien  ne  peut  calmer 
fes  mouvemens  inquiets  ,  on  efl  obligé  de  le  tenir 
toujours  en  cage.  «  A  trois  mois  (  dit  M.  l’Efcot  ) 
lorfque  ces  deux  petits  eurent  dévoré  leur  nourrice ,  je  « 
les  tins  en  cage ,  de  je  les  y  ai  nourri  avec  de  la  viande 
fraîche,  dont  ils  mangent  fept  à  huit  livres  par  jour;  « 
ifs  frayent  enfemble  mâle  <Sc  femelle,  comme  nos  chats 
domeftiques  ;  il  règne  entre  eux  une  fupériorité  fingulière  « 
de  la  part  du  mâle  ;  quelqu  appétit  qu’aient  ces  deux 
animaux,  jamais  la  femelle  ne  s’avife  de  rien  prendre  « 
que  le  mâle  n’ait  fa  faturation ,  <9c  qu’il  ne  lui  envoie 
les  morceaux  dont  il  ne  veut  plus  ;  je  leur  ai  donné  ^ 
plufieurs  fois  des  chats  vivans,  ils  leur  fucent  le  làng  « 
jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive,  mais  jamais  ils  ne  les 
mangent  ;  j’avois  embarqué  pour  leur  fubfiftance  deux 
chevreaux ,  ils  ne  mangent  d’aucune  viande  cuite  ni 
falée 

jaguar),  excepté  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  :  il  y  en  a  ici  une  cc 
grande  quantité;  ils  dévorent  les  jeunes  veaux  &  le  gibier  qu’on  y  ce 
trouve  en  abondance  ,  aufii  fbnt-ils  moins  à  craindre  pour  cela  même  cc 
qu’ils  ne  manquent  pas  de  pâture  ...  ils  ont  la  mine  altière  &  le  regard  « 
farouche.»  Voyage  de  Dampler,  tome  III,  page  306. 

*  Lettre  deM.  l’Efcot,  qui  a  amené  ces  animaux  du  continent  de 
Carthagène,  à  M.  de  Beofi ,  Correipondant  de  i’Académie  des 
Sciences ,  en  date  du  1 7  feptembre  i  Nota.  M.  de  Beofi,  qui 
a  bien  voulu  me  communiquer  cette  Lettre ,  a  beaucoup  de  con- 
noiflànces  en  Hifioire  naturelle,  «Sc  ce  ne  fera  pas  la  finie  occafioa 
que  nous  aurons  de  parler  des  chofis  dont  il  nous  a  fait  part. 
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11  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Bolivar, 
que  CCS  animaux  ne  produifent  ordinairement  que  deux 
petits  ,  éc  celui  de  M.  TEfeot  femble  confirmer  ce  fait  ; 
car  il  dit  auffi  qifon  avoit  tué  la  mère  avant  de  prendre 
les  deux  petits  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  en  efl  de 
l’ocelot  comme  du  jaguar ,  de  la  panthère  ,  du  léopard, 
du  tigre  Sl  du  lion  :  tous  ces  animaux  remarquables 
par  leur  grandeur,  ne  produifent  qu’en  petit  nombre,  au 
lieu  que  les  chats  qu’on  pourroit  alTocier  à  cette  meme 
tribu  produifent  en  affez  grand  nombre ,  ce  qui  prouve 
que  le  plus  ou  le  moins  dans  la  produétion,  tient  beau¬ 
coup  plus  à  la  grandeur  qu’à  la  forme. 
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DE  L‘  0  C  E  L  0  T. 

Cet  animal  (pl.  xxxv)  eft  prerqn’aufli  grand  que  le  jaguar 
&  le  lynx,  car  il  a  près  de  deux  pieds  de  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu  a  l’origine  de  la  queue  ;  il  relTemble  auiïi 
beaucoup  pour  les  proportions  du  corps  au  jaguar  &  aux  autres 
animaux  de  ce  genre,  tels  que  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  &c. 
il  a  le  mulèau  plus  long  &  plus  gros  que  le  chat ,  &:  la  queue 
plus  courte,  elle  eft  à  peu  près  de  même  longueur  que  celle  du 
jaguar,  elle  na  qu environ  un  pied,  autant  que  j’ai  pu  juger  des 
dimenfions  de  cet  animal  en  le  voyant  à  travers  les  barreaux  d  une 
cage.  Il  étoit  trop  féroce  pour  fe  laifîèr  toucher  ;  cependant  fon 
poil  ma  paru  être  de  même  longueur  Sc  de  même  qualité  que  celui 
du  jaguar ,  de  la  panthère ,  &c.  mais  la  robe  étoit  plus  belle  par  la 
didribution  de  les  couleurs  qui  repréfentoient  différentes  figures 
fy métriques  dans  leurs  variétés,  elles  étoient  formées  par  des  raies 
Ôc  des  taches  noires  fur  des  fonds  blancs  ou  fauves  :  on  voyoit 
fur  le  deffus  du  mufêau  8c  de  la  tête  une  raie  noire  qui  s’étendoît 
de  chaque  côté  depuis  la  narine  jufqu’à  l’angle  antérieur  de  l’œil, 
&  qui  fe  prolongeoit  fur  la  tête ,  8c  fe  lerminoit  fur  l’occiput  à 
côté  de  l’oreille.  Il  y  avoir  entre  ces  deux  bandes,  fur  le  front  8c 
fur  la  tête ,  de  petites  taches  noires  difpofées  lymétriquement  en 
forme  de  fleuron  oblong  ;  il  y  avoir  auffi  à  l’endroit  des  mouf- 
taches  plufieurs  files  de  petites  taches  noires  8c  rondes  ;  deux  raies 
de  même  couleur  étoient  placées  le  long  des  côtés  de  la  mâchoire 
inférieure  l’une  au-deffus  de  l’autre,  celle  du  deffus  aboutiffoit  à 
1  angle  externe  de  i’oeii ,  l’extrémité  antérieure  de  celle  du  deffous 
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avoit  deux  branches ,  dont  l’inférieure  étoit  dii  igée  vers  la  gorge. 
II  y  avoit  fur  le  deiïlis  du  cou  quatre  bandes  longitudinales  dc 
ime  raie  noire  entre  les  deux  bandes  du  milieu,  les  quatre  bandes 
netoient  pas  noires  en  entier,  elles  avoient  du  fauve  dans  leur 
milieu  ;  les  deux  bandes  externes  étoient  un  peu  courbées  en  bas 
par  leur  extrémité  podérieure  en  forme  de  crochet ,  qui  n’ed  pas 
aulTi  grand  que  fur  le  Margay  dont  il  fera  fait  mention  dans  la 
fuite  de  ce  volume.  Une  raie  noire  s’éiendoit  le  long  du  dos  de 
i’Ocelot  julqu’à  l’origine  de  la  queue  ;  il  y  avoit  de  chaque  côté 
de  cette  raie  une  file  parallèle  de  taches  noires  &  ovales  d’environ 
un  pouce  de  longueur  ,  &  au-defious  de  cette  file  deux  autres 
compofées  de  figures  ovales ,  noires  fur  les  bords  &  fauves  dans 
le  milieu ,  avec  de  petites  taches  rondes  &  noires  :  le  petit  diamètre 
des  figures  ovales  étoit  long  d’environ  un  pouce,  &  tranfverlàl 
relativement  à  la  longueur  du  corps  ;  au-defibus  de  la  troifième 
file  il  y  avoit  fur  les  côtés  du  corps  une  bande  de  plus  d’un 
pouce  de  largeur  qui  s’étendoit  depuis  l’épaule  jufqu’au  devant 
de  la  cuifiè,  &  qui  étoit  bordée  de  noir  comme  les  figures 
ovales,  &  fauve  dans  le  milieu  avec  de  petites  taches  rondes  & 
noires  ;  au-delTous  de  cette  bande  il  y  en  avoit  une  autre  un  peu 
moins  large ,  celle-ci  étoit  interrompue ,  l’autre  au  contraire  étoit 
continuée  d’un  bout  à  l’autre  fur  le  côté  droit  ;  ces  longues  bandes 
font  un  caradère  très-diüinélif  entre  l’animal  dont  il  s’agit  &  la 
panthère,  qui  a  des  figures  rondes  ou  arrondies,  bordées  de  noir, 
ôc  fauve  dans  le  milieu,  avec  un  point  noir  au  centre;  il  y  en 
avoit  de  pareilles  fir  la  cuilîè  &  fur  la  croupe ,  &  d’autres  ovales 
fur  l’épaule  ôc  le  long  du  bras.  Le  defibus  du  cou  avoit  des  raies 
tranfverfales ,  dont  l’une  s’étendoit  d’un  côté  à  l’autre  comme  un 
collier  placé  près  de  la  poitrine;  cette  partie,  le  ventre,  les  quatre 
jambes  Ôc  les  pieds  n’a  voient  que  des  taches  noires ,  celles  d© 
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Tavant-bras  &  de  la  jambe  proprement  dite ,  étoîent  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des  pieds;  il  y  avoit  aulTi  des  taches 
noires  fur  la  queue,  elles  étoient  beaucoup  plus  grandes  vers  Ion 
extrémité  que  vers  fbn  origine.  Le  fond  de  couleur  fur  le  deffus 
du  mufeau,  de  la  tête  &:  du  cou,  fur  le  dos,  fur  le  delTus  de  la 
croupe  &  de  la  queue  étoit  fauve,  excepté  fur  le  bout  de  la 
queue  qui  étoit  noir  prefqu  en  entier  ;  la  couleur  du  fond  étoit 
blanche  ou  blanchâtre  fur  le  delTous  &  fur  les  côtés  de  la  tête, 
du  cou  &  du  corps ,  fur  le  deffous  de  la  queue  &  fur  les  jambes  ; 
les  pieds  avoient  un  fond  de  couleur  gris  mêlé  d’une  légère 
teinte  de  fauve. 

La  femelle  (pi  xxxvi)  étoit  un  peu  plus  petite  que  le  mâle, 
elle  avoit  â  peu  près  les  mêmes  couleurs  diflri buées  de  la  même 
manière,  mais  elles  étoient  moins  app'^entes,  le  fauve  étoit  plus 
terne ,  le  blanc  moins  pur ,  les  raies  avoient  moins  de  largeur, 
&  les  taches  moins  de  diamètre.  La  raie  noire  du  milieu  du 
dos  étoit  interrompue  en  plufieurs  endroits;  il  n’y  avoit  pas  fur 
îes  épaules  &  fur  la  croupe  des  figures  ovales,  bordées  de  noir 
&  ponéluées  dans  le  milieu ,  mais  feulement  des  taches  noires 
difpofées  en  rond  comme  fur  le  léopard.  Les  taches  du  bout  de 
la  queue  étoient  moins  grandes  que  fur  le  mâle  ;  la  robe  étoit 
moins  belle,  il  falloir  la  regarder  de  près  pour  en  apercevoir 
tous  les  détails  qui  étoient  beaucoup  plus  apprens  fur  le  mâle. 
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LE  MARGAY*. 


1_jE  Margay  eft  beaucoup  plus  petit  que  i’ocelot,  il 
reffemble  au  chat  fàuvage  par  la  grandeur  Sl  la  figure 
du  corps,  il  a  feulement  la  tcte  plus  carrée,  le  mufeau 
moins  court,  les  oreilles  plus  arrondies  &  la  queue 
plus  longue  ;  fon  poil  eft  auffi  plus  court  que  celui 
dif  ;chat  fauvage ,  &  il  efi  marqué  de  bandes,  de  raies 
Sl  de  taches  noires  fur  un  fond  de  couleur  fauve  ;  on 
nous  Ta  envoyé  de  Cayenne  fous  le  nom  de  Chai-tigre, 
de  il  tient  en  effet  de  la  nature  du  chat  de  de  celle  du 
jaguar  ou  de  focelot,  qui  font  les  deux  animaux  aux¬ 
quels  on  a  donné  le  nom  de  tigre  dans  le  nouveau 
continent.  Selon  Fernandès,  cet  animal,  lorfqifil  a 
pris  fon  acçroiffement  en  entier,  n'efi  pas  tout-à-fait 
fi  grand  que  la  civette  ;  de  félon  Maregrave ,  dont  la 

Margay,  mot  tiré  àç  Maragua  ou  Maragaia ,  nom  dç  cet  animaï 
3U  B'refil. 

•  Au  Maragnon,  il  y  a  des  animaux  qui  font  efpèces  de  chats  fau- 
vages,  que  les  Indiens  appellent  Mar  gain,  qui  ont  la  peau  fort  belle 
étant  tavelée  de  toutes  parts.  Mijf.  du  P.  d’Abbeville,  page  250. 

Tepe  Maxtlaton.  Fernand.  Hijl,  Nev,  Hifp.  pag.  p. 

Maraguao  five  Maracaia.  Marcg.  HiJl.  Nat.  Braf.  pag.  233. 

Feksfera  tigrina  Malakaia.  Barrerez  Hijl.  de  la  Fr.  équin,  page  153, 

Felis  fylvejlrh  tigrinus  ex  Hifpaniola.  Seba,  vol.  I,pag.  yy,  tab.48, 

fg‘ 

Felis  ex  grifeo  jlavefcens,  maculis  ni  gris  variegata  .  .  .  Felis  fylvejlris 
tigrina.  Le  chat  fauvage  tigré.  Briff  Reg.  anim.  pag.  x66. 

comparaifon 
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comparaifon  nous  paroît  plus  jufte,  il  eû  de  la  grandeur 
du  chat  fàuvage,  auquel  il  reiïemhle  auffi  par  les  ha¬ 
bitudes  naturelles ,  ne  vivant  que  de  petit  gibier ,  de 
volailles,  Scc.  mais  il  eft  très-difficile  à  apprivoifer,  âc 
ne  perd  même  jamais  fon  naturel  féroce  ;  il  varie  beau¬ 
coup  pour  les  couleurs,  quoiqidordinairement  il  foit 
tel  que  nous  le  préfentons  ici  :  c^efl  un  animal  très- 
commun  à  la  Guiane,  au  Brefd  Sc  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  TAmérique  méridionale.  Il  y  a  apparence 
que  c’efl  le  même  qu’à  laLouifiane  on  appelle  Pichou^, 
mais  refpèce  en  efl  moins  commune  dans  les  pays 
tempérés  que  dans  les  climats  chauds. 

Si  nous  fai  fon  s  la  révifion  de  ces  animaux  cruels , 
dont  la  robe  ed:  fi  belle  Sl  la  nature  fi  perfide ,  nous 
trouverons  dans  l’ancien  continent  le  tigre,  la  panthère, 
le  léopard,  l’once,  le  ferval;  Si  dans  le  nouveau  le 
jaguar,  l’ocelot  6c  le  margay ,  qui  tous  trois  ne  paroiffent 
être  cpie  des  diminutifs  des  premiers,  Si.  qui  n’en  ayant 
ni  la  taille  ni  la  force,  font  auffi  timides,  auffi  lâches 
que  les  autres  font  intrépides  Si  fiers. 

Il  y  a  encore  un  animal  de  ce  genre  qui  fembic 
différer  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
les  Fourreurs  l’appellent  Guépard;  nous  en  avons  vu 

*  Le  Pichou  efl:  une  efpèce  de  chat  pitoîs  aufîi  haut  que  îe  tigre, 
Biais  moins  gros,  dont  la  peau  efl  aiïèz  belle;  c’eft  un  grand  defîriic- 
teur  de  volailles,  mais  par  bonheur  il  n’effc  pas  commun  à  la  Loui- 
fiane.  Hijlolre  de  la  Louijlane, par  le  Page  du  Prat-^,  tome  II ,  page  ^  2 , 
%.  page  6’j. 

Tome  XI IL 
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plufieiirs  peaux,  elles  reffemblent  à  celles  du  lynx  par 
la  longueur  du  poil ,  mais  les  oreilles  n'ctant  pas  ter¬ 
minées  par  un  pinceau  ,  le  guépard  n'ed  point  un  lynx, 
il  n'eft  aufii  ni  panthère  ni  léopard,  il  n'a  pas  le  ])oil 
court  comme  ces  animaux,  Sl  il  diffère  de  tous  par  une 
ef]:)èce  de  crinière  ou  de  poil  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces  qu'il  porte  fur  le  col  cSc  entre  les  épaules;  il  a 
auffi  le  poil  du  ventre  long  de  trois  à  quatre  pouces, 
&  la  queue  à  proportion  plus  courte  que  la  panthère, 
le  léopard  ou  l'once;  il  eft  à  peu  près  de  la  taille  de 
ce  dernier  animal  ,  n'ayant  qu'environ  trois  pieds  & 
demi  de  longueur  de  corps:  au  refie  fa  robe,  qui  eft 
d'un  fauve  très -pâle,  efl  parfemée  comme  celle  du 
léopard ,  de  taches  noires ,  mais  plus  voifines  les  unes 
des  autres  6c  plus  petites,  n'ayant  que  trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre 

J'ai  penfé  que  cet  animal  deyoit  être  le  meme  que 
celui  qu'indique  Kolbe  fous  le  nom  de  loup-tigre,  je 
cite  ici  fa  defeription  pour  qu'on  puiffe  la  comparey 


Voyez  ci-après  la  defeription  de  ces  peaux  de  Guépard. 

^  n  eft  de  la  taille  d’un  chien  ordinaire  &  quelquefois  plus  gros  r 
fa  tête  ell:  large  comme  celle  cles  dogues  que  l’on  fiit  battre  en  An¬ 
gleterre  contre  les  taureaux;  il  a  les  mâchoires  grottes  auffi-bien  que 
ie  mulèau  &  les  yeux.  Tes  dents  (ont  fort  tranchantes;  fon  poil  eft 
frifé  comme  celui  d'un  chien  barbet,  &  tacheté  comme  celui  du  tigre; 
îl  a  les  pattes  larges  &  armées  de  groiïès  griffes,  qu’il  retire  quand  il 

veut  comme  les  chats;  là  queue  eft  courte . il  a  pour  mortels 

ennemis  le  lion ,  le  tigre  &  le  léopard ,  qui  lui  donnent  très-fouvent 
la  chaffe;  ils  le  pourfuivem  jufque  dans  fa  tanière,  fe  jettent  fur  ii® 
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ivec  la  nôtre;  c’efl  un  animal  commun  dans  les  terres 
voifines  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  tout  le  jour  il  fe 
tient  dans  des  fentes  de  rochers  ou  dans  des  trous  qif  il 
fe  creufe  en  terre;  pendant  la  nuit  il  va  cheiclier  là 
proie;  mais  comme  il  hurle  en  chaffant  fon  gibier,  il 
avertit  les  hommes  6c  les  animaux,  en  forte  qu’il  eil: 
allez  aile  de  l’éviter  ou  de  le  tuer.  Au  relie,  il  paroît 
que  le  moi  guépard  ell  dérive  de  lépard;  c  ell  ainfi  que 
les  Allemands  6c  les  Hollandois  appellent  le  léopard  : 
nous  avons  aulfi  reconnu  qu  il  y  a  des  variétés  dans 
cette  el}3èce  pour  le  foncl  du  poil  6c  pour  la  couleur 
des  taches,  mais  tous  les  guépards  ont  le  caraélere 
commun  des  longs  poils  fous  le  ventre ,  6c  de  la  cri¬ 
nière  fur  le  cou. 

&  le  mettent  en  pièces.  Defcriptlon  du  cûp  de  Benne  -  efperûnce ,  par 

Kolhe,  tome  III,  pages  69  &  70.  Béota,  L’animal  auquel  cet  Auteur  •  V 

donne  le  nom  de  tigre,  efl  celui  que  nous  avons  appelé  léopard,  & 

celui  qui!  nomme  léopard  ell  la  panthère. 
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L  E  Margay  (pL  xxxvii)  qui  a  fei-vi  de  fujet  pour  cette 
defcriptioii ,  ayant  été  tué  à  Cayenne,  j  avoit  été  préparé,  de 
façon  qu’il  ne  relloit  que  les  os  de  la  tête  &  des  pieds  fous  la 
peau  ,  qui  enfuite  a  été  bourrée.  Il  me  paroit  que  la  taille  de  cet 
animal  étoit  aii-deffous  de  celle  de  nos  chats,  &  qu’il  n’avoit 
qu’un  pied  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue;  mais  la  queue  du  margay 
étoit  à  proportion  plus  longue  que  celle  du  chat,  car  elle  avoit 
onze  pouces  ;  la  tête  étoit  moins  large ,  le  mulêau  plus  long  & 
les  oreilles  plus  courtes ,  elles  n’avoient  que  quatorze  lignes  de 
longueur.  Par  ces  proportions ,  le  margay  a  plus  de  rapports  avec 
le  tigi  e ,  le  léopard ,  la  panthère ,  le  jaguar ,  &c.  qu’avec  le  chat  ; 
il  leur  rellémble  aulfi  plus  qu’au  chat,  par  la  qualité  &  les  couleurs 
du  poil ,  dont  la  longueur  n’étoit  que  d’environ  un  demi-pouce. 
Le  delïïis  &  les  cotes  de  la  tête ,  du  cou  8c  du  corps ,  la  face 
extérieure  du  bras,  de  l’avant-bras ,  de  la  cuifTe  8c  de  la  jambe, 
8c  le  deffùs  des  pieds  avoient  une  couleur  fàuve-claire  avec  des 
bandes  8c  des  taches  noires.  Le  deflbus  de  la  tête,  du  cou  8c 
du  corps ,  la  face  interne  du  bras  8c  de  l’avant -bras,  de  la  cuiflè 
8c  de  la  jambe  étoient  blancs  avec  des  taches  8c  quelques  bandes 
noires  ;  loeil  étoit  bordé  de  noir ,  il  y  avoit  de  chaque  côté  du 
fommet  de  la  tête  une  raie  noire  qui  s’étendoit  depuis  le  delEis 
de  lœil  jufqua  l’occiput,  une  autre  raie  de  même  couleur  qui 
commençoit  à  l’angle  poflérieur  de  l’œil  8c  qui  defcendoit  fur  le 
cote  du  cou,  8c  quatre  autres  qui  s’étendoient  lîir  le  delTus  du  cou. 
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ÏI  y  avoit  aufTi  des  raies  iongitudinales  &  irrcguîières  fur  ie 
deiïùs  du  corps  ;  une  raie  qui  figuroit  une  forte  de  crochet  fur 
lepaule,  &;c.  1  oreille  étoit  blanche  fur  le  milieu  de  la  face  ex¬ 
terne  ,  le  refie  étoit  noir  :  on  voyoit  des  taches  noires  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  &  de  diverfês  figures  fur  la  tête ,  fur  le  corps , 
fur  les  jambes  &  fur  la  queue  qui  étoit  variée  de  noir ,  de  fauve 
&  de  gris. 
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description  DU  GUÉPARD. 

Je  liai  vu  de  cet  aiimial  que  deux  peaux,  dont  lune  avoit 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a 
i origine  de  la  queue,  qui  étoit  longue  d’un  pied  huit  pouces; 
le  poil  éîoit  doux  ,  long  d  un  pouce  fur  la  plus  grande  partie  du 
corps ,  long  de  trois  pouces  &  demi  fous  le  ventre,  &  de  quatre 
pouces  &  demi  fur  le  deffus  du  cou  ,  &  entre  les  épaules  en  forme 
de  petite  crinière  ,  qui  nefl  pas  aux  tigres,  aux  panthères ,  aux 
léopards ,  Sec.  le  poil  de  la  peau  du  guépard  étoit  de  couleur  blanche- 
fale  ,  avec  une  légère  teinte  de  fauve,  principalement  fur  la  tête  & 
fur  les  quatre  jambes  ;  toute  cette  peau  étoit  parlemée  de  petites 
taches  noires  prefque  rondes ,  placées  foit  près  les  unes  des  autres  , 
principalement  le  long  du  dos  &  de  la  queue  ;  celles  du  ventre 
étoient  les  plus  éloignées,  &  celles  des  cuiflès  étoient  les  plus 
grandes  ;  cependant  elles  n’avoient  guère  quun  demi-pouce  de 
diamètre;  la  crinière  étoit  mêlée  de  brun -noirâtre  &  de  fauve- 
terne  &:  pâle ,  les  poils  étoient  durs  ;  il  y  avoit  une  raie  qui 
s’étendoit  depuis  le  coin  de  la  bouche  jufqu  a  l’angle  antérieur  de 
i’oeil  ;  les  oreilles  n’avoient  que  deux  pouces  de  longueur ,  le  bas 
.de  leur  face  externe  étoit  noir ,  le  defîbus  de  la  mâchoire  inférieure 
avoit  une  couleur  blanche  ;  le  bout  de  la  queue  étoit  noir. 

L  autre  peau  de  guépard  n’avoit  que  trois  pieds  de  long ,  &  la 
queue  un  pied  deux  pouces  ;  elle  paroi  doit  venir  d’un  aftaimai 
plus  jeune  ,  elle  ne  différoit  de  la  première ,  qu  en  ce  que  le  poil 
étoit  plus  long  ,  excepté  celui  de  la  crinière  ;  la  couleur  blanchâtre 
du  fond  étoit  plus  claire  ;  au  rede  les  couleurs  étoient  parfaitement 
les  mêmes  fur  ces  deux  peaux. 


LE  CHACAL^  et  UADIVE. 


1^  ou  s  ne  femmes  pas  affurés  que  ces  Jeux  noms 
cléfgnent  deux  animaux  d'efpèces  différentes  ;  nous 
favons  feulement  que  le  Chacal  eft  plus  grand',  plus 
féroce,  plus  difficile  à  apprivoifer  que  l’Adive  mais 
qu'au  refie  ils  paroiffent  fe  reffembler  à  tous  égards. 
II  fe  pourroit  donc  que  i’adive  ne  fût  que  le  chacal 
privé  dont  on  auroit  fait  une  race  domeflique  plus 
petite ,  plus  foible  Ôc  plus  douce  que  la  race  fauvage  ; 

'^Chacal,  Jackal,  nom  de  cet  animal  dans  le  Levant,  &  que 
nous  avons  adopté  ;  Adïl ,  félon  Belon  ;  Tulki  dans  quelques  pro¬ 
vinces  du  Levant  ,  félon  Olearius  ;  ,  félon  Corneille  le  Brun; 

Addibo  en  Italien,  félon  le  P.  Vincent  -  Marie  ;  Chical  en  Turquie, 
félon  Hafîélquift  ;  Sic  al ,  félon  Pollux \.Squilachî  en  Grec ,  félon  Belon  ; 
Zacalia ,  félon  Spon  &  Weeler  ;  Siachal ,  Schachal ,  Siechaal ,  Siacaliy 
€11  Perfe  ,  félon  Kœmpfer  ;  Jacard Delon  ;  Deeh  en  Barbarie^., 
félon  Shaw;  Jaqueparel  à  Bengale  &  TV-riri  au  Maduré  félon  d  autres' 
Voyageurs. 

Adil ,  bête  entre  loup  &  chien ,  que  les  Grecs  nomment  vulgaire¬ 
ment  Squilachi ,  Si  croyons  être  le  Chryfeos  ou  Lupus  tfwrmdes  anciens 
Grecs.  Obfervat.  de.  Belon ,  feuillet  i  6 q , 

Lupus  aureus.  Kœmpfer,  amœnit  exotic.  pag.  41  4,  p.  407,  fig.  3  ». 

Vulpes  Indiœ  orientalis.  Valentin.  Aluf.  pag.  452  ,  üg.  Tab.  ibid. 

Canis  fiavus ,  lupus  aureus. ....  Le  loup  doré.  Briûon,  Regn.  anitn,  - 
^3  7* 

Aureus.  canis ,  lupus  aureus  diâus.  Linn.  Syf.nat,  edit.  X  ,  pag.  40. 

Nota.  J  ai  lu  dans  quelques-unes  de  nos  Chroniques  de  France,  que 
du  temps  de  Charles  IX,  beaucoup  de  femmes  à  la  Cour  avoient  deS' 
actives  au  üeu  de  petits  chieiis, . 
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car  Tadive  eü  au  chacal  à  peu  près  ce  que  le  bichon 
ou  petit  chien  barbet  eft  au  chien  de  berger;  cepen¬ 
dant  comme  ce  fait  n'efl  indiqué  que  par  quelques 
exemples  particuliers  ;  que  refpèce  du  chacal  en 
général  n'eft  point  domehique  comme  celle  du  chien; 
que  d'ailleurs  il  fe  trouve  rareirient  d’auffi  grandes  dif¬ 
férences  dans  une  efpèce  libre  ;  nous  fommes  très- 
portés  à  croire  que  le  chacal  6c  Tadive  font  réellement 
deux  efpèces  diflinéles.  Le  loup,  le  renard,  le  chacal 
6c  le  chien  forment  quatre  efpèces  qui ,  quoique  très- 
voifines  les  une  des  autres,  font  néanmoins  différentes 
entre  elles  :  les  variétés  dans  Tefpèce  du  chien  font  en 
très -grand  nombre;  la  plupart  viennent  de  l'état  de 
domefficité  auquel  il  paroît  avoir  été  réduit  de  tous  les 
temps.  L'homme  a  créé  des  races  dans  cette  efpècc 
en  choififfant  6c  mettant  enfemble  les  plus  grands  ou 
les  plus  petits ,  les  plus  jolis  ou  les  plus  laids ,  les  plus 
velus  ou  les  plus  nus ,  6cc.  mais  indépendamment  de 
ces  races  produites  par  la  main  de  l'homme  ,  il  y  a 
dans  i'efpèce  du  chien  plufieurs  variétés  qui  femblent 
ne  dépendre  que  du  climat.  Le  dogue,  le  danois, 
l'épagneuî,  le  chien  turc,  celui  de  Sibérie,  6cc.  tirent 
leur  nom  du  climat  d'où  ils  font  originaires ,  6c  ils 
paroiflent  être  plus  différens  entr'eux  que  le  chacal  ne 
i'eff  de  i'adive  :  il  fe  pourroit  donc  que  les  chacals 
fous  différens  climats  enflent  fubi  des  variétés  diverfes, 
6c  cela  s'accorde  allez  avec  les  faits  que  nous  avons 
recueillis.  Il  paroît  par  les  écrits  des  Voyageurs  qu'il 

yen 
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y  en  a  par-tout  de  grands  (Sc  de  petits;  qiden  Arménie, 
en  Cilicie,  en  Perle  &  dans  toute  la  partie  de  l’Alie, 
que  nous  appelons  le  Levant  ,  où  cette  elpèce  eft 
très-nombreufe ,  très- incommode  &  très  -  nuifible ,  ils 
font  communément  grands  comme  nos  renards  ^ 

*Le  jacard  ou  adive  cil  grand  comme  un  chien  médiocre,  refTem- 
blant  au  renard  par  la  queue  &  au  loup  par  le  mul'eau  ;  on  en  élève 
dans  les  maifons ,  mais  leur  nature  efl  de  fe  cacher  dans  la  terre  pendant 
le  jour ,  d  où  ils  ne  fortent  que  la  nuit  pour  chercher  à  manger  ;  ils 
vont  ])ar  troupes  ,  dévorent  les  cnfiins  &  fuient  les  hommes;  leurs  cris 
font  plaintifs  ,  &  l’on  diroit  fouvent  que  ce  font  ceux  de  plufieurs 
enfins  de  divers  âges  mêlés  cnfemble  ;  les  chiens  leur  font  la  guerre  & 
les  éloignent  des  maifons.  Voyage  de  Delon ,  page  10p.  —  Il  fe  trouve 
en  1  erfe  une  efpèce  de  renard  apj^elé  Schakal,  c|ue  les  habiians  nomment 
communément  Tulki ,  qui  y  font  en  très -grand  nomI)re  &  de  la 
grandeur  à  peu  près  de  nos  renards  d’Europe  ,  le  dos  &  les  côtés 
couverts  dune  efpèce  de  grofTe  laine  avec  des  poils  longs  &  roides  , 
le  ventre  blanc  comme  neige  ,  les  oreilles  noires  comme  jai ,  la  queue 
plus  petite  que  celle  de  nos  renards  ;  nous  les  entendions  la  nuit  roder 
autour  du  village  où  nous  étions ,  fort  importunés  de  leurs  cris  lugubres  , 
affez  fembîables  à  ceux  d’un  homme  qui  fe  plaint,  &  qu’ils  ne  cefîent 
de  faire  entendre.  Voyage  d’Olearms ,  page  y p  i .  —  L’addibo  (adive) 
reffemble  au  loup  par  la  figure,  fon  poil  &  ft  queue  ,  mais  il  cfl  plus 
petit,  &  fa  taille  efl  même  au-deffous  de  celle  du  renard  ;  il  efi  très- 
vorace  ,  mais  fiupide ,  il  voyage  la  nuit  &  refie  le  jour  dans  fx  tanière  ;  fur  la 
brune  on  ne  voit  autre  chofe  dans  la  campagne  ;  cesanimaux  s’approchent 
des  Voyageurs  &  s  arrêtent  pour  les  regarder  fans  paroître  rien  craindre. 
Ils  courent  dans  les  maifons  &  dans  les  égÜfes  où  ils  déchirent  &  dé¬ 
vorent  tout  ce  qui  leur  convient  ;  tout  ce  qui  efl  fait  avec  du  cuir  elt 
leur  mets  favori.  L’adive  glapit  comme  le  renard  ,  &  quand  un  crie 
tous  les  autres  lui  lépondent;  cet  inflinél  de  crier  tous  enfêmble  ne 
paroît  point  volontaire,  mais  de  pure  nécefilté  ,  au  point  que  fi  l’un 
de  ces  animaux  efl  entré  dans  une  maifon  pour  voler  &  qu’il  entende 

Tome  XI II,  i<;^ 
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qu’ils  ont  feulement  les  jambes  plu5  courtes  ,  6c  qifii^ 
font  remarquables  par  la  couleur  de  leur  poil ,  qui  eft 
d’un  jaune  vif  6c  brillant;  c’efl  pour  cela  que  plufieurs 
Auteurs  ont  appelé  le  chacal  loup  doré.  En  Barbarie  , 
aux  îndes  orientales,  au  cap  de  Bonne -  efpérance», 
6c  dans  les  autres  provinces  de  l’Afrique  6c  de  i’Afie, 
cette  efpèce  paroit  avoir  fubi  plufieurs  variétés;  ils  font 
plus  grands  dans  ces  pays  plus  chauds,  6c  leur  poil  efl 
plutôt  d’un  brun-roux  cpie  cEun  beau  jaune,  6c  il  y  en 

fès  compagnons  crier  aiv  loin ,  il  ne  peut  s’empêcher  de  crier  auOl, 
&  par-là  de  fe  déceler.  Voyage  du  P.  Fr.  Vincent- Marie ,  ckap.  X II I, 
article  traduit  par  M.  le  marquis  de.  Montmirail.  —  On  a  gardé  pendant 
plus  de  dix  mois  un  chacali  dans  une  mailbn  où  j’ai  demeuré  quelque 
temj^s  ;  c’eft  un  animal  fi  femblable  au  renard  en  grandeur ,  en  figure 
&  en  couleur  c{ue  la  plupart  des  étrangers  y  font  prefque  toujours 
trompés  lorfqu’ils  en  voient  quelqu’un  pour  la  première  fois  ;  la  plus 
grande  différence,  qui  foit  entre  l’un  &  l’autre,  c’efl;  clins  la  tête,  le 
chacali  l’ayant  faite  comme  un  chien  de  Berger  qui  auroii  le  muleau 
long.  &  dans  le  poil  cju’il  a  rude  comme  celui  du  loup  :  fa  couleur 
efl  aufîi  afîez  femblable  à  celle  d’un  loup  &  il  put  fi  extraordinaire¬ 
ment  qu’il  ne  peut  fe  coucher  un  moment  dans  un  endroit  fans  l’in-^ 
fecfer. , .  .  .  .  Cet  animal  eft  extrêmement  vorace  &.  hardi. ....  Il  ne 
craint  pas  d’entrer  dans  les  maifons.  .  .  .  Lorfcpa’il  rencontre  un  homme, 
au  lieu  de  fuir  d’abord  comme  les  autres  bêtes  ,  il  le  regarde  fièrement 
comme  s’il  vouloir  le  braver ,  &  prend  enfuite  fa  courle.  II  efl  d’un 
méchtmt  naturel ,  &  toujours  prêt  à  mordre,  cjuclque  foin  que  l’on 
prenne  de  l’adoucir  par  des  carefies  ou  en  lui  donnant  à  manger,, 
ce  c[ue  j’ai  pu  remarciuer  en  celui  dont  je  viens  de  j^arler  ,  qui  avoit 
été  trouvé  fort  jeune ,  &  qu’on  avoit  pris  plaifir  à  élever  comme  un 
chien  qu’on  aimeroit  beaucoup  ;  cependant  il  ne  s’aj)privoilâ  point 
parfaitement,  il  ne  pouvoir  fouffrir  les  attouchemens  de  perfonne,  il 
suordoit  tout  le  monde,,  &  jamais  on  ne.  put  parvenir  à.  l’empêcher  de 
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a  de  couleurs  différentes  L'efpèce  du  chacal  efl 
donc  répandue  dans  toute  l’Afie,  depuis  l’ Arménie 
jufqu’aii  Malabar  M  <5c  fe  trouve  auffi  en  Arabie  ,  en 

monter  fur  la  table  &  d’y  enlever  tout  ce  qu  il  pouvoit  prendre. 
Toute  la  campaone  de  la  Natolie  eft  peuplée  de  ces  chacalis  :  on  les 
entend  toutes  les  nuits  ftire  un  bruit  fort  grand  autour  des  villes , 
non  pas  en  aboyant  comme  les  chiens  ,  mais  en  criant  d  un  certain 
cri  aigre  qui  leur  efl:  particulier.  Voyage  de  Dumont.  La.  Haïe ,  /  ^ , 

tome  1 V,  page  2  p . 

*  Le  jackai  que  les  fujets  du  roi  de  Comany  près  d’Âcra  nous 
apportèrent  ,  étoit  gros  comme  un  mouton  ;  mais  il  avoit  les  pieds 
plus  hauts  :  Ibn  poil  étoit  court  &  racheté,  fes  pattes,  à  proportion 

de  fon  corps,  étoient  prodigieulement  épailfes .  Il  avoit  la  tete 

aufli  fort  groffe  ,  plate  &  large ,  avec  des  dents  chacune  de  la  longueur 
d’un  doigt  &  au-delà . Il  a  aux  pieds  des  griffes  d’une  épouvan¬ 

table  groffeur.  Voyage  de  Bofrnan  ,  page  y  y  i . 

^Ml  y  a  à  Bengale  des  chiens  fauvages  appelés  Jacqueparels  ou  Chiens 
criards ,  dont  le  poil  efl  rouge  ;  ils  viennent  en  troupe  toutes  les 
nuits  aboyer  effroyablement  le  long  du  Gange  ,  leur  voix  &  leurs 
cris  font  fi  différens  &  fi  confus  qu’on  ne  peut  s’entendre  parler  ;  ils 

ne  fe  détournent  point  quand  les  Maures  pafî'ent  près  deux . Ces 

animaux  font  communs  prefque  dans  toutes  les  Indes.  Voyage  d’Innigo 
de  .Biervillas  ,  première  partie,  page  ij8.  —  II  y  a  au  Maduré  une 
efpèce  de  chien  fiuvage  qu’on  prendroit  plutôt  pour  un  renard;  les 
Indiens  l’appellent  Nari  &  les  Portugais  Adiba,  ....  Lorfque  je  voya- 
geois  la  nuit ,  j’entendois  ces  animaux  hurler  à  toute  heure.  Lettres 
édifiantes  ,  XI lé  recueil ,  page  p  8.  —  W  fe  trouve  à  Gu/aratte  une 
efpèce  de  chien  fâuvage  qu’ils  aj:>pellent  Jakals^  Relation  de  ALandelfiot 
fuite  d'Olearius ,  tome  II,  page  2yg..  —  On  voit  un  grand  nombre  de 
jackales  ou  jachals  au  pays  de  Malabar  ;  j’en  ai  vu  auffi  dans  les  bois 
de  Ceylan  ,  ils  font  de  la  figure  du  renard  ,  particulièrement  par  fa 

queue . Us  font  fort  friands  de  chair  humaine . Ils  fuivoient 

laptre  armée  &  déterroient  nos  morts . Nous  entendions  fouvent 
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Barbarie  ^ ,  en  A/îanritanie  ,  en  Guinée  <Sc  dans  les 
terres  du  Cap;  il  femble  qu’elle  ait  été  deftinée  à 

la  nuit  les  cris  effroyables  de  ces  animaux:  ,  qui  reffemblent  affez  à 

ceux  des  chiens  irrités .  Ils  crient  à  diverfès  reprifes  comme  fi  ils 

fe  répondoient.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
tome  VI ,  page  y  S  o.  —  Tout  le  pays  de  Calicut  eft  auffl  rempli  de 
renards  (chacals)  qui  viennent  la  nuit  jufque  dans  la  ville,  &  chaffent 
comme  font  ici  les  chiens ,  &  on  n’entend  autre  bruit  toutes  les  nuits 
par  les  jardins  &  chemins.  Voyage  de  Fr.  Pyrard ,  tome  I ,  page  42  y, 

—  Le  fchecale  ed  une  efpèce  de  chien  fiuvage .  II  y  en  a  une 

fi  grande  quantité  aux  environs  de  Sourate  ,  que  nous  ne  pouvions 
nous  entendre  parler  à  caufe  du  grand  bruit  qu’ils  faifoient,  criant 
diftinélement  oua ,  oua ,  qui  approche  de  l’aboi  du  chien;  cet 

animal  efl  friand  des  corps  morts .  Il  y  en  a  auffi  en  quantité 

dans  les  déferts  d’Arabie  ,  le  long  du  Tigre  ,  de  l’Eufrate  &  dans 
l’Egypte.  Voyage  de  la  Boulaye-le-Gou^,  ^ 5  d- 

Aux  royaumes  de  Tunis  &  d’Alger,  le  deab  ou  jackall  efl  d’une 
couleur  plus  obfctire  que  le  renard ,  &  à  peu  près  de  la  même  gran¬ 
deur  ;  il  glapit  tous  les  foirs  dans  les  vil.'ages  &  dans  les  jardins,  le 
noLirriffant  comme  le  dubbali ,  de  racines,  de  fruits  &  de  charognes. 
Voyage  de  Sliaiv ,  tome  I,  page  y  20.  Nota.  Le  dubbah  dont  Shaw 
fiit  ici  mention  efl:  i’hyæne. 

On  trouve  en  Guinée,  &  plus  communément  encore  dans  le  pays 
d’Acra  &  dans  celui  d’Aqtjamboé  ,  un  animal  très -cruel  ,  que  nos 
gens  appellent  Jackals.  ....  Ils  viennent  la  nuit  jufque  fous  les  mu¬ 
railles  du  fort  que  nous  avons  à  Acra,  pour  tâcher  d’enlever  des  étables 
les  pourceaux  ,  les  moutons  ,  &c.  Voyage  de  Bofman  ,  page  2Ay, 
Voyez  idem,  pages  —  Les  chiens  fiuvages  de  Congo, 

qu’on  appelle  Mebbia ,  font  ennemis  mortels  de  tous  les  autres  qua¬ 
drupèdes;  ils  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  nos  chiens  courans,  on 
les  voit  courir  par  troupes  de  trente  &  de  quarante  ,  quelquefois  même 
en  plus  grand  nombre.....  Ils  attaquent  toutes  Ibrtes  d’animaux,  & 
ordinairement  en  viennent  à  bout  par  le  nombre  ;  ils  n’attaquent  point 
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remplacer  celle  du  loup  qui  manque  ou  du  moins 
qui  efl  très-rare  dans  tous  les  pays  chauds. 

Cependant,  comme  Ton  trouve  des  chacals  &  des 
adives  dans  les  memes  terres,  comme  l’efpèce  n’a  pu 
être  dénaturée  par  une  longue  domeflicité ,  &i  qu’il  y 
a  conftamment  une  différence  confidérahle  entre  ces 
animaux  pour  la  grandeur  6c  meme  pour  le  naturel  ; 
nous  les  regarderons  comme  deux  efpèces  diflindes, 
ïauf  à  les  réunir  lorfqu’il  fera  prouvé,  par  le  fait,  qu’ils 
fe  mêlent  6c  produifent  enfembfe.  Notre  préfomption 
fur  la  différence  de  ces  deux  efpèces  ed  d’autant  mieux 
fondée  ,  qu’elle  paroît  s’accorder  avec  l’opinion  des 
Anciens.  Ariflote  ,  aj)rès  avoir  parlé  clairement  du 
loup  ,  du  renard  6c  de  l’hyæne  ,  indique  affez  obfcuré- 
ment  deux  autres  animaux  du  meme  genre,  l’un  fous 
le  nom  de  Païuher ,  6c  l’autre  fous  celui  de  Thos  ;  les 
Traduéleurs  d’Aridote  ont  interprété  paniher  par  lupus 

tes  hommes.  Voyage  du  P.  Zuchel  à  Congo  &  en  Éthiopie ,  page  2  y  y , 
Cité  par  Kolbe.  Le  chien  (àiivage  du  cap  de  Bonne-efpérance  re/femble 
à  ceux  de  Congo  décrits  par  fe  P.  Zuchel,  &c.  Defcription  du  cap  de 

Bonne  -  efpérance  par  Kolbe ,  partie  III ,  page  g.  S .  II  y  a  au  cap 

un  animal  dont  lefj^èce  approche  beaucoup  de  celle  du  renard;  Gefiier 
&  d’autres  l’ont  appelé  Bénard  croifé ,  les  Européens  du  cap  lui  donnent 
le  ]iom  de  Jackals  ,  &  les  Hottentots  celui  de  Zenlie  ou  Kenlk. 
Id.  part.  III ,  page  6 2 . 

*  J  ai  oblervé  qu  il  n  y  a  guère  de  loups  en  Hircanie,  ni  dans  les 
autres  provinces  de  la  Perle,  mais  qu’il  s’y  trouve  par  -  tout  un 
animal  dont  le  cri  ell  effroyable  ,  cju’ils  appellent  Chacal.  II  en  veut 
particulièrement  aux  corps  morts  qu’il  déterre.  Voyage  de  Chardin  » 
lome  II,  page  2  y  , 
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canmus  f  (3c  thos  par  lupus  cervarius  j  loup  canier,  loup 
cervier;  cette  interprétation  indique  affez  qu’ils  regar- 
doient  le  panther  (5c  le  thos  comme  des  efpèces  de 
loups;  mais  j’ai  fait  voir  à  l’article  du  lynx  que  le  lupus 
cervarius  des  Latins  n’ed  point  le  thos  des  Grecs  :  ce 
lupus  cervarius  eft  le  meme  que  le  chaus  de  Pline,  le 
meme  que  notre  lynx  ou  loup  cervier,  dont  aueiiii 
caradère  ne  convient  au  thos.  Homère,  en  peignant 
la  vaillance  d’Ajax  ,  qui  feul  fe  précipite  fur  une  foule 
deTroyens,au  milieu  defqtiels  Ulylfe  blelTé  fe  trouvoit 
engagé ,  fait  la  comparaifon  d’un  lion  qui  fondant  toiit^ 
à  -  coup  fur  des  thos  attroupés  autour  d’un  cerf  aux 
abois  ,  les  difperfe  <Sc  les  chaffe  comme  de  vils  animaux. 
Le  fcholiafte  d’Homère  interprète  le  mcyvihos  par  celui 
de  panther,  qu’il  dit  être  une  cfpèce  de  loup  foible  (5c 
timide  ;  ainfi  le  thos  cSc  le  panther  ont  été  pris  pour  le 
même  animal  par  quelques  anciens  Grecs  :  mais  Aridote 
paroît  les  diftingùer,  fans  leur  donner  néanmoins  des 
caradères  ou  des  attributs  différens.  «Les  thos,  dit-il, 
ont  toutes  les  parties  internes  femblables  ^  à  celles  du 

loup . ils  s’accouplent  comme  les  chiens, 

6c  produifent  deux,  trois  ou  quatre  petits,  qui  naiffent 
les  yeux  fermés  :  le  thos  a  le  corps  6c  la  queue  plus 
longues  que  le  chien,  avec  moins  de  hauteur  ,  (Sc 
quoiqu’il  ait  les  jambes  plus  courtes  ,  il  ne  laiffe  pas 
cl  avoir  autant  de  vîteffe,  parce  qu’étant  fouple  6c  agile, 

*  Ariftote ,  Hifl.  anîm.  lih.  II,  cap,  XYll» 

*  Idem,  lib,  VI,  cap.  xxxv* 


ce 
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M  peut  fauter  plus  loin . Le  lion  6c  le  tlios  font 

ennemis  ^,  parce  que  vivant  tous  deux  de  chair,  ils  font  « 
forcés  de  prendre  leur  nourriture  fur  le  meme  fonds ,  cc 
6c  par  conféquent  de  fe  la  difputer. .....  Les  thos  ^  ce 

aiment  f homme,  ne  fattaquent  point  6c  ne  le  craignent  cc 
pas  beaucoup;  ils  fe  battent  contre  les  chiens  6c  avec  cc 
le  lion,  ce  qui  fait  que  dans  le  même  lieu  on  ne  trouve  ce 
guère  des  lions  6c  des  thos.  Les  meilleurs  thos  font  cc 
ceux  qui  font  les  plus  petits;  il  y  en  a  de  deux  efpèces,  ce 
quelc[ues-uns  même  en  font  trois.  »  Voilà  tout  ce 
qu’Aridote  a  dit  au  fujet  des  thos,  6c  il  en  dit  infi¬ 
niment  moins  fur  le  panther;  on  ne  trouve  qtfun  feul 
pafïïige  dans  le  même  chapitre  trente-cinq  du  fixième 
livre  de  fon  Hifioire  des  animaux.  «  Le  panther,  dit- 
il  ,  produit  quatre  petits,  ils  ont  les  yeux  fermes  comme  « 
les  petits  loups  lors  de  leur  naiffance.  En  comparant 
ces  palfages  avec  celui  d'Homère  6c  avec  ceux  des 
autres  auteurs  Grecs,  il  me  paroît  prefcjue  certain  que 
ie  thos  d’Ariflote  efl  le  grand  chacal,  6c  que  le  pan¬ 
ther  efi  le  petit  chacal  ou  fadive;  on  voit  qu’il  admet 
deux  efpèccs  de  thos,  qu’il  ne  parle  du  panther  qu’une 
feule  fois,  ôc  pour  ainfi  dire  à  i’occafion  du  thos,  d 
ed  donc  trèsrprobable  cpie  ce  panther  ed  le  thos  de 
la  petite  efpèce  ;  6c  cette  probabilité  femble  devenir 
une  certitude  par  le  témoignage  d’Oppien  %  qui  met 

Ariftote  ,.  Hiji^  anir/u  lïb.  IX,  cap.  I.,. 

^  Idem,  lïb.  IX,  cap.  XLIV. 
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le  panther  au  nombre  des  petits  animaux,  tels  que  les 
loirs  Sl  les  chats. 

Le  thos  eft  donc  le  chacal  ,  &  le  panther  efl 
î  adive ,  Sc  foit  qu’ils  forment  deux  efpèces  différentes 
ou  qu’ils  n’en  faffent  qu’une,  il  efl  certain  que  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  du  thos  du  panther  con¬ 
vient  au  chacal  de  à  l’adive,  &  ne  peut  s’appliquer  à 
d’autres  animaux,  &  fi  jufqii’à  ce  jour  la  vraie  figni- 
fication  de  ces  noms  a  etc  ignorée ,  s’ils  ont  toujours 
été  mal  interprétés  ,  c’efl  parce  que  les  Traduéleurs 
ne  connoiffoient  pas  les  animaux ,  eSc  que  les  Natura- 
liftes  modernes  qui  les  connoiffoient  peu  n’ont  pu  les 
réformer. 

Quoique  l’efpèce  du  loup  foit  fort  voifine  de  celle 
du  chien  ,  celle  du  chacal  ne  laiffe  pas  de  trouver 
place  entre  les  deux;  le  chacal  ou  adive,  comme  dit 
Belon,  ejl  bête  entre  loup  dr  chien;  avec  la  férocité 
du  loup,  il  a  en  effet  un  peu  de  la  familiarité  du  chien, 
fa  voix  efl  un  hurlement  mêlé  d’aboiement  de  de  o-é- 
rniffemens  *  ;  il  efl  plus  criard  que  le  chien ,  plus  vorace 

que 

*II  efl  d’une  belle  couleur  jaune,  plus  petit  que  le  loup ,  marchant 

foujours  en  troupe  ,  jappant  toutes  les  nuits .  Vorace  &  voleur , 

en  forte  qu’il  emporte  non-feulement  ce  qui  eft  bon  à  manger ,  mais 
même  les  chapeaux,  les  fouüers ,  les  brides  des  chevaux,  &  tout  ce 
qu’il  peut  attraper.  Ohferv.  de  Belon ,  page  i  6;.  —  Jachal pene  omnem 

cnenîem  ïnhabïtat  ;  bejîia  ajîuta  audax  &  furacijjlma  ejl .  Inter dïu 

c  'irca  montes  latet ,  noâu  per  vïgïl  dg  vagus  ejl  ;  catervatim  prcedatuni 
excurrït  in  rura  ig  pagos..,.,  Ululatum  nodlu  edunt  execrabîlem  ejulatui 

humano 
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que  le  ioup  ;  il  ne  va  jamais  feiil,  mais  toujours  par 
troupe  de  vingt,  trente  ou  quarante;  ils  fe  raffemblent 
chaque  jour  pour  faire  la  guerre  <Sc  la  chaffe  ;  ils  vivent 
de  petits  animaux,  &  fc  font  redouter  des  plus  piiiffans 
par  le  nombre;  ils  attaquent  toute  efpèce  de  bétail  ou 
de  volailles  prefqu’à  la  vue  des  hommes;  ils  entrent 
infolemment  &  fans  marquer  de  crainte  dans  les  ber¬ 
geries,  les  étables  ,  les  écuries,  Sl  lorfqu’ils  n’y  trouvent 
pas  autre  chofe,  ils  dévorent  le  cuir  des  harnois ,  des 
bottes  ,  des  fouliers  ,  6c  emportent  les  lanières  qu’ils 
n’ont  pas  le  temps  d’avaler.  Faute  de  proie  vivante , 
ils  déterrent  les  cadavres  des  animaux  Sc  des  hommes; 
on  eiï  obligé  de  battre  la  terre  fur  les  fépultures ,  6c 
d’y  mêler  de  groffes  épines  pour,  les  empêcher  de  la 
gratter  6c  fouir,  car  une  épailTeur  de  quelques  pieds  de 
terre  ne  fuffit  pas  pour  les  rebuter  ;  ils  travaillent 

hiimano  non  dijfimilem  qiiem  interdum  vox  latrantïum  quafi  canmn  interjfrepk  : 
unique  inclamanli  omnes  acclamant ,  quotquot  vocem  è  longinquo  audiunt, 
Kœinpfcr ,  Amænit,  exotic.pag.  41  —  Vers  le  canal  de  la  mer  Noire, 

il  y  a  beaucoup  de  fiacalles  ou  chiens  fâuvages  qui  ne  refîèmblent  pas 
mal  à  des  renards,  fur -tout  par  le  niufeau.  On  croit  qu'ils  (ont  en¬ 
gendrés  des  loups  &  des  chiens  ;  ils  font  le  foir ,  &  quelquefois  bien 

avant  dans  la  nuit ,  des  hurlemens  effroyables . Ils  font  fort  mé- 

chans  &  aufli  dangereux  que  les  loups.  Voyage  de  Corneille  le  Brun , 
fol.  Paris ,  I  y  1  g.,  page  y  6 . 

*  Les  adives  font  très-avides  de  cadavres,  particulièrement  de  cadavres 
humains.  Quand  les  Chrétiens  vont  enterrer  c^uelqu’un  à  la  campagne, 
ils  font  une  fofîè  très-profonde  ,  &  qui  n’efl  pas  fufîrilante  pour  qu'ils 
ne  déterrent  pas  les  corps  ;  c'ell  pourquoi  ion  a  coutume  de  fouler 
avec  les  pieds  la  terre  que  l’on  jette  dans  la  foffe,  &  d’y  joindre  des 
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plufieiirs  enfemble,  ils  accompagnent  de  cris  lugubres 
cette  exhumation ,  de  lorfquhls  font  une  fois  accou¬ 
tumés  aux  cadavres  humains,  ils  ne  ceffent  de  courir 
les  cimetières,  de  fuivre  les  armées,  de  s  attacher  aux 
caravanes  :  ce  font  les  corbeaux  des  quadrupèdes ,  la 
chair  la  plus  infeéle  ne  les  dégoûte  pas  ;  leur  appétit  eft 
fi  confiant,  fi  véhément,  que  le  cuir  le  plus  fec  eil 
encore  favoureux,  6c  que  toute  peau,  toute  graiffe, 
toute  ordure  animale  leur  efl  également  J)onne. 
L'hyæne  a  ce  meme  goût  pour  la  chair  pourrie  ;  elle 
déterre  auffi  les  cadavres  ,  6c  c’ell  fur  le  rapport  de 
cette  habitude  que  Ton  a  fouvent  confondu  ces  deux 
animaux,  quoicpie  très-différens  l’un  de  l’autre.  L’hyæne 
cfl  une  béte  folitaire,  filentieufe,  très-fauvage 6c  (jui , 
quoique  plus  forte  6c  plus  puiffante  que  le  chacal 
n’eft  pas  auffi  incommode,  6c  fe  contente  de  dévorer 
les  morts  ,  fans  troubler  les  vivans  ,  au  lieu  que  tous 
les  Voyageurs  fe  plaignent  des  cris,  des  vols  6c  des 
excès  du  chacal  qui  réunit  l’impudence  du  chien  à 

pierres  &  des  épines  qui  blefîànt  ces-  animaux ,  tes  empêchent  de 
fouiller  plus  avant.  Le  nom  adive  veut  dire  loup  en  tangue  arabe  ;  fa 
figure, Ton  poil  &  fa  voracité  font  bien  analogues  à  ce  nom  ;  mais  fâ 
grandeur ,  fà  Lmiliarité  &  fa  ftupidité  en  donnent  une  idée  difîérente. 
Voyage  du  P.  Fr.  Vincent  -  AFarie ,  chap.  X 1 1 J  ^  article  traduit  par 
Aî.  le  Alarquis  de  JHontmirail 

*  Jackalls  are  in  fo  great  plenty  about  the  gardens,  îhat  they  pajf  in 
nnmbers  like  a  pack  of  huunds  in  fui  cry  every  evening ,  giving  not  only 
diflurbance  by  îheir  noife  ,  but  making  free  with  the  poultry  and  other 
p’ovifions,  if  very  good  tare  is  not  taken  to  keep  theni  out  of  their  reacL 
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h  baffe/Te  du  loup,  Sc  qui  participant  de  la  nature  des 
deux  femble  n’être  qu’un  odieux  compofé  de  toutes 
•les  mauvaifes  qualités  de  l’un  Sc  de  l’autre. 

The  Nat.  Hijf.  of  alepo  hy  Alex.  Rujfel.  London ,  /  /  j  «T.  —  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  chacals  autour  du  mont  Caucale  ;  cet  animal  ne  reflembic 
.pas  mal  au  renard.  II  déterre  les  morts  ,  &  dévore  les  animaux  &  les 
charognes.  On  enterre  les  morts  en  Orient  fans  bière  &  dans  leur 
fuaire.  J’y  ai  vu  en  plubeurs  endroits  rouler  de  grofles  pierres  (ur  les 
folTes  ,  uniquement  à  caufe  de  ces  bêtes  pour  les  empêcher  de  les 
ouvrir  &  de  dévorer  les  cadavres.  La  Mingrelie  ed  couverte  de  ces 
chacals  ;  ils  affiégent  quelquefois  les  maifbns  ,  &  font  des  hurlemens 
épouvantables ,  le  pis  ed  qu  ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  trou¬ 
peaux  &  les  haras.  Voyage  de  Chardin  ,  page  y6 . 
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Description 


DESCRIPTION 

DU  CHACAL. 

Cette  delcription  a  été  faite  fur  une  peau  &  fur  un  fquelette 
de  Chacal,  la  peau  avoir  deux  pieds  fèpt  ou  huit  pouces  de 
long  depuis  le  bout  du  nez  jufqu’à  l’origine  de  la  queue ,  dont 
la  longueur  étoit  de  lept  pouces.  Le  poil  du  deffus  &:  des  côtés 
de  la  tcte  étoit  mêlé  de  blanchâtre  ,  de  roufsâtre  &  de  noir  ; 
le  defîiis  du  cou,  le  garrot,  les  épaules,  le  deffus  &  les  côtés 
du  corps  &  la  queue  avoient  les  mêmes  couleurs  que  la  tête, 
mais  le  noir  y  dominoit  ;  les  plus  longs  poils  avoient  deux 
pouces  de  longueur,  ils  étoient  blancs  vers  la  racine,  il  y  avoit 
du  noir  au- deffus  du  blanc,  &.  ces  deux  couleurs  fè  fuccédoient 
encore  une  fois  dans  le  refie  de  la  longueur  des  poils;  loiLqu’on 
les  écartoit  on  trouvoit  entr’eux  un  duvet  de  couleur  brune  qui 
étoit  doux  &  épais.  Les  côtés  du  cou  &  le  bas  des  côtés  du 
corps  ,  la  poitrine  &;  la  face  exteine  des  jambes  étoient  de 
couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée;  il  y  avoit  une  tache  noire 
fur  le  bas  de  la  face  externe  de  favant-bras.  La  lèvre  fupcrieure , 
la  lèvre  &  la  mâchoire  inférieures,  le  deffous  du  cou,  le  ventre 
&  la  face  interne  des  jambes  étoient  blancs  ou  blanchâtres  ;  les 
crins  des  mouflaches  étoient  noirs  ôe  avoient  jufqu  a  trois  pouces 
de  longueur. 

Les  os  de  la  tête  du  chacal  refîèmblent  entièrement  à  ceux  de 
la  tête  du  renard ,  excepté  l’os  frontal ,  dont  la  partie  moyenne 
poflérieure  étoit  plus  convexe  dans  le  fquelette  de  chacal  qui  a 
fèrvi  de  fujet  pour  cette  defcription. 

Les  dents  de  ces  deux  animaux  fe  refîèmblent  aufîi  pour  le 
nombre ,  la  forme  &:  la  fituatioii. 
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Il  y  a  dans  le  fqueîette  du  chacal  autant  de  vertèbres  &  de 
côtes  que  dans  celui  du  renard ,  du  chien  &  du  loup.  Tous  ces 
fquelettes  ont  le  même  nombre  dos  dans  le  flernum;  les  articu¬ 
lations  des  côtes  fè  trouvent  dans  les  mêmes  endroits.  Les  os 
du  baffin  &  des  quatre  jambes  font  auffi  en  même  nombre  & 
ont  la  même  figure.  Il  n’y  avoit  que  feize  vertèbres  dans  la 
queue;  mais  il  ma  paru  qu’il  en  mannuoit  quelques-unes  dans 
le  Iquelette  dont  il  s’agit  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de  prtTumer  que  le 
chacal  peut  en  avoir  dix  -  neuf  comme  le  renard  ,  ôc  qu’il  relîcmble 
autant  à  cet  animal  par  le  fqueîette  entier ,  que  par  les  os  de  la 
tête,  qui  dilfinguent  principalement  le  renard  du  loup  &  de  la 
plupart  des  chiens.  Mais  le  chacal  efl  beaucoup  plus  grand  que 
notre  renard,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimenfions  rapportées 
dans  la  table  lui  vante,  en  les  comparant  avec  celles  des  os  du  renard, 
qui  le  trouvent  dans  le  Volume  L7/decet  Ouvrage, &fmv, 

pieds,  pour.  lignes. 


Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jufqu’à  l’occiput .  u  6.  u 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête .  //  3.  i  z. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  fon  extrémité 
antérieure  jufqu’au  bord  poltérieur  de  l’apophylè 

condyloïde .  //  4.  4. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l’endroit  des 

dents  canines . . .  u  u  $  L 

Largeur  de  la  mâchoire  fupérieure  à  l’endroit  des 

dents  canines .  h  i  .  //  ^, 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  //  i.  5). 

Longueur  de  cette  ouverture . . .  //  //  10. 

Largeur . //  n  7. 

Longueur  des  os  propres  du  nez,  .  .  . . . . .  .  //  2.  2,. 
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pieds,  pouc.  Hgnes* 

Largeur  des  oï  Lites . .  j  _  ^  ^ 

Hauteur . h  i  .  u 

Longueur  des  dénis  canines . .  ^  ^ 

Hauteur  de  rapophyfe  épineufe  de  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  du  cou . .  ff  ^ 

Largeur... . . . . . .  „  ,, 

Longueur  de  la  feiniènie  côte,  cpii  eft  fa  plus  longue .  //  5.  /' 

Longueur  du  ffernuin . . .  ^ 

Longueur  du  corps  des  ])Ius  longues  vertèbres  loin- 

. . . .  .  .  .  .  //  n  pi. 

Longueur  des  plus  longues  fauflcs  vertèbres  de  f^i 

queue . i,  7 

Largeur  de  la  partie  fupérieure  de  I  os  de  fa  hanche. .  u  i .  5. 

Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  coty- 

loïde  jufqu’au  milieu  du  côté  fupérieur .  //  2.  7  i. 

Largeur  du  bafliii . ^  . . .  j  ^ 

Hauteur .  „ 

Longueur  de  l’omoplate . .  . .  ^  j 

Longueur  de  i’hymérus . . .  j  j  ^ 

Longueur  de  l’os  du  coude.  .  . .  „  ^  ^ 

Llauteur  de  l’olécrane . n  u  p. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  ^  ^  ^ 

Longueur  du  fémyr . u  ^ 

Longueur  du  tibia . . .  ,, 

Longueur  du  péroné . . .  ^ 

Hauteur  du  carpe . ,, 

Longueur  du  calcanéum .  „ 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  &  du  fcaphoïdc  , 

pris  enfemble .  ^  /y 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe . .  .  n  n  g  b 
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piecîs.  pouc.  lignes. 

Longueur  du  troifiènie  &  du  quatrième .  n  2.  n 

Longueur  du  premier  &  du  quatrième  os  du  métatai  lè.  //  2.  // 

Longueur  du  fécond  &  du  troifième . //  2.  3. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce _  //  n  4 1. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  & 

du  quatrième  doigt  des  pieds  de  devant .  </  //'  p. 

Longueur  de  la  féconde  phalange  du  pouce....  u  1/  4-. 

Longueur  de  la  fécondé  phalange  du  troifième  &  du 

quatrième  doigt . //  ,/ 

Longueur  de  la  troifième  phalange .  //  n  y. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  &  du 

troifième  doigt  des  pieds  de  derrière .  h  n  q. 

Longueur  de  la  fécondé  phalange .  //  r  7. 

Longueur  de  la  troifième  phalange . //  u  6 
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O  I  le  nombre  des  refTemblances  en  général ,  fi  la 
parfaite  conformité  des  parties  intérieures  fuffifoient 
pour  affurer  l’unité  des  efpèces ,  le  Loup,  le  Renard, 
le  Chien  n’en  formeroient  qu’une  feule,  car  le  nombre 
des  refTemblances  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  différences,  ôl  la  fmhlitude  des  parties  internes  efl 
entière  ;  cependant  ces  trois  animaux  forment  trois 
efpèces  non-feulement  diflinétes  ,  mais  encore  affez 
éloignées  pour  admettre  entre  elles  d’autres  efpèces; 

comme  celle  du  chacal  efl  intermédiaire  entre  le 
chien  éc  le  loup  ,  l’efpèce  de  l’ifatis  fe  trouve  placée 
de  même  entre  le  renard  6c  le  chien.  Jufqu’à  ce  jour 
l’on  n’avoit  regardé  cet  animal  que  comme  une  variété 
dans  l’efpèce  du  renard;  mais  la  defeription  qu’en  a 

Jfalis ,  nom  que  M.  Gmeün  a  donné  à  cet  animal,  &  que  nous 
avons  adopté.  Jonfton  indique  auffi  ce  nom,  De  quad,  digit.  pag.  i  3  j. 
Pcfdi,  en  langue  Rufîè,  félon  Gmelin,  tom.  III,  pag.  21  j. 

Vidpes  alba . .  Vulpes  crudgera.  Aldrov.  de  quad.  digit.  pag.  22  i 

&  fuiv.  fjg.  ibid. 

Canis  hàeme  alba,  cœjlate  ex  cinereo  cærulefcens .  ,  .  . .  Vulpes  alba,  le 
Renard  blanc.  BrifT.  Regn.  anim.  pag.  241. 

Lagopus.  Canis  caudâ  reélâ ,  apice  concolore.  Syjf.  Nat.  5. . , ,  Vulpes 
alba,  Kalm.  Bahus ,  2q  6 ... .  .  .  Vulpes  cærulefcens.  Faun.  Suec.  i  g. ...  , 

habitat  in  alpibus  Lapponicis ,  Sibiria . pedes  denfjfime  pilofi  ut  in 

lepore,  Linn.  Syf.  Nat,  edit.  x,  pag.  40. 


donnée 
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Jonnce  Al!.  Gmelin  *,  6c  de  iaquelfe  nous  ferons  ici 
Textrait ,  ne  permet  pîii5  de  douter  que  ce  ne  foient 
deux  efpèces  différentes. 

L'ifatis  (  dont  nous  donnons  ici  les  dimenfions  du 
mâle  6c  de  la  femelle  )  eft  très  -  commun  dans  toutes 
ks  terres  du  nord,  voifines  de  la  mer  glaciale,  6c  ne 
fe  trouve  guère  en-deçà  du  foixante-neuvième  degré 

*  Novï  Comment,  Acad.  Petrop,  ipm.  V,  ad  annos  i  1 7S  J  > 

Petropoli,  1760. 


DIMENSIONS 
de  l’  I  s  A  T  I  s. 

L’  I  S  A  T  I  s 

Mâle 

l’ Isatis  I 
Femelle.  1 

De  rextréiniie  du  mufèau  à  l’origine 

pieds,  pouces,  iign. 

pieds,  pouces.^ 

de  la  queue . 

I . 

I  ©. 

ii~. 

I 

.  I  0. 

// 

Longueur  de  la  queue . 

I. 

U 

"h 

// 

I  I . 

// 

Longueur  des  oreilles . 

n 

2. 

n 

U 

2. 

// 

Largeur  des  oreilles  à  la  baie . . 

J! 

I . 

n 

T. 

nF. 

Diftance  des  oreilles  entr’clles . 

// 

2. 

U 

2. 

U-. 

Longueur  du  bras . .  .  . 

// 

4- 

U 

3* 

"î- 

Loiigueur  de  l’avant-br.as . . 

Longueur  du  carpe  ,  du  métacarpe  & 

// 

4. 

iij. 

n 

3‘ 

des  doigts . . 

Longueur  des  ongles  des  pieds  de 

// 

3- 

"f 

U 

3- 

"J- 

devant . 

fl 

M 

"h 

U 

// 

longueur  des  cuitîès . preique 

// 

5- 

// 

H 

4. 

Longueur  des  jambes . prefque 

// 

5- 

II 

n 

4. 

Hj. 

Longueur  des  pieds  de  derrière .... 
Longueur  des  ongles  des  pieds  de 

IJ 

4. 

jt 

4- 

“Z' 

derrière . 

n 

Il 

"f 

n 

n 

"V 
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de  latitude:  il  eft  tôut-à-fait  relTcmbiant  au  renard  par  îa 
forme  du  corps  Sc  par  la  longueur  de  la  queue ,  mais  par 
la  tête  il  reffemble  plus  au  chien  ;  il  a  le  poil  plus  doux 
que  le  renard  commun  ,  ôl  fon  pelage  eft  blanc  dans  un 
temps,  &  bleu-cendre  dans  d’autres  temps.  La  tête  eft 
courte  à  proportion  du  corps,  elle  eft  large  auprès  du  cou 
Sc  fe  termine  par  un  mufeau  aftez  pointu  ;  les  oreilles 
font  prefqiie  rondes  ;  il  y  a  cinq  doigts  6c  cinq  ongles 
aux  pieds  de  devant,  6c  feulement  quatre  doigts  ôc 
quatre  ongles  aux  pieds  de  derrière;  dans  le  mâle,  la 
verge  eft  à  peine  greffe  comme  une  ]>iume  à  écrire, 
tes  tefticulcs  font  gros  comme  des  amendes  6c  fi  fort 
cachés  dans  le  poil  qu’on  a  peine  à  les  trouver;  les 
poils  dont  tout  le  corps  eft  couvert,  font  longs  d’en¬ 
viron  deux  pouces,  ils  font  liffes  ,  touffus  6c  doux 
comme  de  la  laine;  les  narines  6c  la  mâclioire  inférieure 
ne  font  pas  revêtues  de  poil  ,  la  peau  eft  apparente 
noire  6c  nue  dans  ces  parties. 

L’eftomac ,  les  inteftins ,  les  vifcères,  les  vaiffeauK 
fpennatiques,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  font 
femblables  à  ceux  du  chien  ,  il  y  a  de  même  un  os  dans 
la  verge,  6c  le  fquelette  entier  reffembie  à  celui  d’un 
renard. 

La  voix  de  l’ifitis  tient  de  raboienient  du  chien 
6c  du  glapiffement  du  renard.  Les  marchands  qui  font 
commerce  de  pelleteries ,  diftinguent  deux  fortes  d’ifatis, 
les  uns  i)iancs  6c  les  autres  bleus-cendrés ,  ceux-ci  font 
les:  plus  eftimés;  6c  plus  ils  font  bfeus  ou  bruns,  plus 
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ils  font  cliers.  Cette  cliflfcrence  dans  fa  couleur  du  poif 
ne  fait  pas  qu’ils  foient  d’efpèces  différentes  ;  des 
chafTeurs  expérimentés  ont  affuré  à  M.  Gmelin ,  que 
dans  ia  même  portée  il  fe  trouvoit  des  petits  ifatis 
blancs  &:  d’autres  cendrés ,  ainfi  i’iin  n’eft  qu’une 
variété  de  l’autre. 

Le  climat  des  ifatis  éfl  ie  nord,  &  fes  terres  qu’ils 
.habitent  de  préférence  font  celles  des  bords  de  la  mer 
glaciale  <&  des  fleuves  qui  y  tombent;  ils  aiment  les 
lieux  découverts  Si  ne  demeurent  pas  dans  les  bois;  on 
les  trouve  dans  les  endroits  les  plus  froids,  les  plus 
montueux  Sl  les  plus  nus  de  la  Norvège ,  de  la 
Lapponie,  de  la  Sibérie,  de  même  en  Iflande  Ces 
animaux  s’accouplent  au  mois  de  mars;  &  ayant  les 
parties  de  la  génération  conformées  comme  les  chiens, 
ils  ne  peuvent  fe  féparer  dans  le  temps  de  l’accouple¬ 
ment  ;  leur  chaleur  dure  quinze  jours  ou  trois  femaines; 
pendant  ce  temps  ils  font  toujours  à  l’air,  mais  enfuite 
ils  fe  retirent  dans  des  terriers  qu’ils  ont  creufés  d’a¬ 
vance,  ces  terriers  qui  font  étroits  6t.  fort  profonds  ont 
pluheurs  ifllies;  ils  les  tiennent  propres,  Sl  y  portent 
de  la  moufle  pour  être  plus  a  l’aife;  la  durée  de  la 
geflation  efl,  comme  dans  les  chiennes,  d’environ  neuf 

*  C’eH;  vraifemblablement  en  voyageant  fur  des  glaçons,  que  Jes 
renards  fe  font  gliiïes  en  Ifîande ,  il  s’en  trouve  en  grande  quantité  dans 
cette  île;  iîs  ne  font  point  rougeâtres,  il  y  en  a  peu  de  noirs,  &  coin- 
.munément  ils  font  gris  ou  i)leuâtres  en  été,  &  blancs  en  hiver;  c’efl 
dans  cette  dernière  fâiibn  que  leur  fourrure  eft  fa  meilleure.  H/Jl* 
jN.at,  de  SJJIande ,  par  Anderfon ,  tome  I >  pnge  j  C , 
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femaines  ;  les  femeiles  mettent  bas  à  la  fin  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin  ,  &  produifent  ordinai¬ 
rement  fix,  fcpt  ou  huit  petits  Les  ifatis  qui  doivent 
être  blancs,  font  jaunâtres  en  naiflànt,  de  ceux  qui 
doivent  être  bleus-cendres  font  noirâtres,  6c  leur  poil 
à  tous  efl:  alors  très-court  ;  la  mère  les  allaite  6c  les 
garde  dans  le  terrier  pendant  cinq  ou  fix  femaines, 
après  quoi  elle  les  fait  fortir  6c  leur  apporte  à  manger. 
Au  mois  de  feptembre,  leur  poil  a  déjà  plus  d’un  demi- 
pouce  de  longueur  ;  les  ifatis  qui  doivent  devenir 
LIan-cs ,  le  font  déjà  fur  tout  le  corps ,  à  rexception 
d’une  bande  longitudinale  fur  le  dos,  6c  d’une  autre 
tranfverfale  fur  les  épaules  qui  font  brunes,  6c  c’efl: 
alors  que  l’ilatis  s’appelle  rmard croifé^\  mais  cette  croix 
brune  difparoît  avant  l’biver ,  6c  alors  ils  font  entiè¬ 
rement  blancs,  6c  leur  poil  a  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  ;  vers  le  mois  de  mai  il  commence  à  tomber  , 
6c  la  mue  s’achève  en  entier  dans  le  mois  de  juillet> 
ainfi  la  fourrure  n’eu  efi;  bonne  qu’en  hiver,. 

L’ifatis  vit  de  rats,  de  lièvres  6c  d’oifeaux,  iî  a  autant 
de  finelfe  que  le  renard  pour  les  attraper;  il  fe  jette  à 
l’eau  6c  traverfe  les  lacs  pour  chercher  les  nids  des* ** 

*  Nota.  M.  Gmelih  dit,  d  après  îe  témoignage  des  Chaflèurs,  que 
ces  animaux  produifent  quelquefois  vingt  ou  vingt-cinq  petits  d’une 
feule  portée.  Je  crois  ce  fart  très-fulped  &  le  nombre,  très -exagéré. 

**  Nota.  Gette  indication  parok  aflez  précité  pour  qu’on  pui/îe  croira 
que  le  Vuipes  crucîgera  de  Gefncr.  Icon.  Quad.  fg.  pag.  ip  o  ;  &  de. 
Rzaezinski.  Nat.  Pd.  pag.  2^1,  eft  le  même  animal  que  i’ifatis* 
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canards  6c  des  oies ,  il  en  mange  les  œufs  6c  les  petits, 
6c  n'a  pour  ennemis  dans  ces  climats  dcferts  6c  froids , 
que  le  glouton  qui  lui  dreiïe  des  embûches  6c  l’attend 
au  paffage. 

Comime  le  loup,  le  renard,  le  glouton  6c  les  autres 
animaux  qui  habitent  les  parties  du  nord  de  l’Europe 
6c  de  l’Afie  ont  pade  d’un  continent  à  l’autre  ,6c  fe  re¬ 
trouvent  tous  en  Amérique ,  l’ifàtis  doit  s’y  trouver  auiTï , 
6c  je  préfume  que  le  renard  gris-argenté  de  l’Amérique 
feptentrionale,  dont  Catefhy  adonné  la  figure,  poiir- 
roit  bien  être  l’ifatis  plutôt  cpi’une  fimple  variété  de 
l'efpèce  du  renard. 

*  Hift.  Nat.  de  la  Caroline  par  CatefBy,  tonie  H ,  fg-  page  y 
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LE  GLOUTON*. 

1  i  E  Glouton  ,gros  Je  corps  Sl  bas  des  jambes,  efl  à 
])eu  près  de  la  forme  d’un  blaireau  ,  mais  il  eft  une  fois  plus 
épais  Si  plus  grand;  il  a  la  tète  courte,  les  yeux  petits, 
les  dents  très-fortes,  le  corps  trapu,  la  queue  plutôt 
courte  que  longue  de  bien  fournie  de  poil  à  fon  extré¬ 
mité  ;  il  eft  noir  fur  le  dos ,  Si  d’un  brun-roux  fur  les 
flancs  ;  fa  fourrure  efl  une  des  plus  belles  Si  des  plus 

*  Glouton  ,  nom  que  l’on  a  donne'  à  cet  animal,  à  cauie  de  (bu 
infîitiable  voracité.  Jerff,  en  Suédois  ;  W'ilfrajf,  en  Allemand  ;  Ro- 
fomack,  en  Etclavon  ;  Glutton ,  en  Anglois;  .Carcajou ,  en  Canada; 
Quincajûu,  en  d’autres  endroits  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Inter  onmia  animalia  quee  immanî  voracitate  creduntur  infatïabilia , 
gulo,  in  partïbus  Sueciœ  fcptentrîonalis  prœcipuum  fufeepît  nomen  ubi 
patrïo  fermone ,  jerff,  dickur  C  linguâ  Germanicâ,  wilfraiT;  SclavonicOj 
rofomaka  à  miiltâ  commejlione ;  Latine  veto  non  nifi  Jiâitio  nomme  gulo, 
yidelkei  à gulofitate  appellatur.  Olaï,  Magn.  Hijl.  de  G ent  fept.  p.  138. 

Gulo  a  voracitate  infatiabili ,i\\e  Glutton.  Charletoii,  O/zow.  pag.  i  5. 

Gulo.  Gulon.  Apollon.  Megabeni.  HiJl,  Gulonis,  Viennæ  Auftriæ, 
I  d8  I . 

Rofomaka.  Euf.  Nieremb.  Hîjî.  Nat,  Peregrin.  pag.  188. 

Rofomaka.  Gulo.  Rzaczinsld,  Hif.  Nat.  Pol.  pag.  339 . Guloj 

Olaï  Magni.  Crocutaj  Maji.  Boophagus,  German.  Wiel-frojf.  Polonice, 
Rofomak.  Id.  auél.  pag.  g  1 1 . 

Gulo  Wielfraff ,  Boophagus,  Magnus  vorator,  Rofomacka.  Klein,  de 
quad.  pag.  83  ,  %.  tab.  5. 

Gulo.  Adufela  plantis  fiffis  corpore  rufo-fufco,  medïo  dorfi  nïgro.  Linn. 
Syf.  nat.  edit.  X  ^  pag.  4  3 . 
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recherchées  ;  on  le  trouve  affez  communément  en 
Lapponie  dans  toutes  les  terres  voiTines  de  la  mer 
du  nord,  tant  en  Europe  qu’en  Afie  ;  on  le  retrouve 
fous  le  nom  de  Carcajou  au  Canada  dans  les  autres 
parties  de  rAmériqiie  la  plus  feptentrionale  ;  il  y  a 
même  toute  apparence  que  Eanimal  de  la  haie  de 
Hudfon  que  M.  Edwards  a  donné  ""  fous  le  nom  de 
Qiiick-Hatch  ou  Wolvere^ine ,  petit  ours  ou  louveteau, 
félon  fon  traduéleur,  efl  le  même  que  le  carcajou  de 
Canada,  le  même  que  le  glouton  du  nord  de  l’Europe; 
il  me  paroît  auffi  que  l’animal  indiqué  par  Fernandès , 
fous  le  nom  de  Tepeyticuitli  ou  Chien  de  montaÿie y 
pourroit  bien  être  le  glouton  dont  l’efpèce  s’eft  peut- 
être  répandue  jiifque  dans  les  montagnes  défertes  de  la 
nouvelle  Efpagne  K 

Olaüs  Magnus  me  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait 
mention  de  xet  animal  ;  il  ditd"  qu’il  efl  de  la  grofTeur 
d’un  grand  chien ,  qu’il  a  les  oreilles  ôc  la  face  d’un 
chat,  les  pieds  &:  les  ongles  très-forts,  le  poil  brun, 
long  Si  touffu  ,  la  queue  fournie  comme  celle  du 
renard,  mais  plus  courte.  Selon  SchefferC  le  glouton 

Edwards,  Hïfi.  of  Bïrds,  pag.  103  ,  fig.  ibid. 

^  Animal  ejl  parvi  canis  magnïtudine  audacijjimumque  ;  aggreditur 
mm  cervos  df  quandoque  etiam  înterfcit ,  corpus  miverfum  nigrum  :  pcélus- 
€tc  collum  candens ,  pili  longi  &  couda  longa  &  caninum  quoquc  caput,  .> 
mde  nomen,  Fernandès,  Hijl.  anun,  nov.  Hifp.  pag,  7,  cap.  ai. 

*  Oldi  Aiagni ,  de  Gent.  feptent.  pag.'  138  àr  feq. 

^  Hiftoire-de  la  Lapponie,  par  J.  Scheffer,  Paris ^  1  6  jS  >  page  g  i  • 
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a  la  tcte  ronde,  les  dents  fortes  <5c  aiguës,  femblahles 
à  celles  du  loup,  le  poil  noir,  le  corps  large  cSc  les 
pieds  courts  comme  ceux  de  là  loutre.  La  Hontan  ^  qui 
a  parlé  le  premier  du  carcajou  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  dit,  «Figurez-vous  un  double  blaireau ,  c’eil 
»  l’image  la  plus  relfemblante  que  je  piiifTe  vous  donner 
de  cet  animal.»  Selon  Sarrazin*",  qui  probablement 
n’en  avoit  vu  que  de  petits,  les  carcajous  n’ont  guère 
que  deux  pied:  de  longueur  de  corps  6c  huit  pouces 
de  queue;  «ils  ont,  dit-il,  la  tète  fort  courte  6c  fort 
groffe  ,  les  yeux  petits  ,  les  mâchoires  très  -  fortes , 
garnies  de  trente -deux  dents  bien  tranchantes.  »  Le 
petit  ours  ou  louveteau  d’Edw  ards  qui  me  paroît  être 
le  même  animal ,  étoit,  dit  cet  auteur,  une  fois  aulli 
gros  qu’un  renard,  il  avoit  le  dos  arqué,,  la  tête  balle, 
les  jambes  courtes,  le  ventre  prefque  traînant  à  terre, 
la  queue  d’une  longueur  médiocre  6c  touffue  vers  l’ex¬ 
trémité.  Tous  s’accordent  à  dire  qu’on  ne  trouve  cet 
animal  que  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de 
l’Europe,  de  l’Afie  6c  de  l’Amérique;  M.  Gmelin*^  efl 
le  feiil  qui  femble  affurèr  qu’il  voyage  jufque  dans  le.s 

*  Voyage  de  la  Hoiitan  ,  tome  I,  page  p  6 . 

^  Hilloire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  i  71  page  i 

'  Hiltoire  des  Oifeaux,  par  Edwards,  page  j  0^. 

^  Le  glouton  eft  le  feul  dont  on  puiiTe  dire  comme  de  l’homme 
qu'il  vit  auffi  bien  fous  la  Ligne  qu’au  Pôle.  On  le  voit  par-tout,  rî 
court  du  midi  au  nord,  &  du  nord  au  midi,  pourvu  qu’il  trouve 
à  manger.  Voyage  de  Çmelin,  tome  \  l\^  page  2  Juiy» 
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pays  chauds;  mais  ce  fait  me  paroît  très-fufpedl: ,  pour 
ne  pas  dire  faux  ;  Gmeiin  ,  comme  quelques  autres 
Naturaliftes  ^  a  peut-ctre  confondu  Thyæne  du  midi 
avec  le  glouton  du  nord  qui  fe  reffemLlent  en  effet  par 
les  habitudes  naturelles,  de  fur-tout  par  la  voracité,  mais 
qui  font  à  tous  autres  égards  des  animaux  très-différens. 

Le  glouton  n’a  pas  les  jambes  faites  pour  courir,  il 
ne  peut  meme  marcher  que  d’un  pas  lent ,  mais  la 
rufe  fupplée  à  la  légèreté  qui  lui  manque  ,  il  attend 
les  animaux  au  paffage  ;  il  grimpe  fur  les  arbres  pour 
fe  lancer  deffus ,  Sl  les  faifir  avec  avantage  ,  il  fe  jette 
fur  les  élans  de  feir  les  rennes,  leur  entame  le  corps, 
&  s’y  attache  fi  fort  avec  les  griffés  de  les  dents,  que 
rien  ne  peut  l’en  féparer  ;  ces  pauvres  animaux  préci¬ 
pitent  en  vain  leur  courfe ,  en  vain  ils  fe  frottent  contre 
les  arbres  de  font  les  plus  grands  efforts  pour  fe  déli¬ 
vrer  ;  l’ennemi  alTis  fur  leur  croupe  ou  fur  leur  cou , 
continue  à  leur  fucer  le  fang,  à  creufer  leur  plaie,  à 
les  dévorer  en  détail  avec  le  même  acharnement,  la 
même  avidité  jufqu’à  ce  qu’il  les  ait  mis  à  mort  ''  ;  il 

BrifT.  Reg.  anim.  pag.  235  &  2^6^. 

^  Le  glouton  etl  un  animal  carnaUier,  un  peu  moins  grand  que 
îe  loup  ;  il  a  le  poil  rude ,  long  &  d’un  brün  qui  approche  du  noir, 
fur-tout  lur  le  dos  ;  il  a  la  ruie  de  grimper  fur  un  arbre  pour  y  guetter 
îe  gibier;  &  lorfque  quelqu’animal  palTe  il  s’élance  fur  Ton  dos,  & 
fait  fi  bien  s’y  accrocher  par  le  moyen  de  fes  griffes,  qu’il  lui  en 
jmange  une  partie  ,  &  que  le  pauvre  animal ,  après  bien  des  efforts 
inutiles  pour  fe  défaire  d’un  hôte  fi  incommode,  tombe  enfin  par 
îerre  &  devient  la  proie  de  fon  ennemi.  Il  fiiut  au  moins  trois  des 

Tome  XIIL  N  n 
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eft,  dit-on,  inconcevable  combien  de  temps  legloutorî 
peut  manger  de  fuite ,  &  combien  il  peut  dévorer  de 
chair  en  une  feule  fois. 

Ce  que  les  Voyageurs  en  rapportent  efl  peut-être 
exagéré  ;  mais  en  rabattant  beaucoup  de  leurs  récits ,  il  en 
relie  encore  affez''  pour  être  convaincu  que  le  glouton 
efl  beaucoup  plus  vorace  qu’aucun  de  nos  animaux  de 
proie  ,  aiiffi  l’a-t-on  appelé  le  Vautour  des  quadrupèdes  ; 
plus  infatiable,  plus  déprédateur  que  le  loup,  il  détruiroit 
tous  les  autres  animaux  s’il  avoit  autant  d’agilité;  mais  il 
efl  réduit  à  fe  traîner  pefamment,  <Sc  le  feul  animal  qu’il 
puiffe  prendre  à  la  courfe  efl  le  caflor ,  duquel  il  vient 
très-aifément  à  bout,  cîk  dont  il  attaque  quelquefois  les 
cabanes  pour  le  dévorer  avec  fes  petits  lorfqu’ds  ne 
peuvent  affez  tôt  gagner  l’eau  car  le  caflor  le  devance 

plus  forts  lévriers  pour  attaquer  cette  bête,  encore  leur  donne- t-elte 
bien  de  la  peine.  Les  Rudes  font  grand  cas  de  la  peau  du  glouton,, 
ils  l’emploient  ordinairement  à  des  manchons  pour  les  hommes  &  des 
bordures  de  bonnets.  Relation  de  la  grande  Tartarie.  AmJterdamj  i 
page  8. 

Hoc  animal  voracijfimum  efi ,  reperto  nam  que  cadavere  tantum  vorat 
lit  violenta  cibo,  corpus  injlar  tympani  extendatur  ;  invent aque  angujlia 
inter  arbores  fe  Jiringit  ut  viole ntius  egerat  :  fuque  extenimtum  rt^vertitur 
ad  cadaver  if  ad  Jummum  ufque  repletur,  iterumque  fe  firingit  angufiâ 
priore,  ifc.  CHaï  Magni,  Hijl.  de  Gent.  fept.  pag.  13  8. 

*  Le  Carcajou,  quoique  petit,  ed  très-fort  &  très-furieux;  & 
quoic{ue  ctirnadler,  il  ed  fi  lent  &  fi  pefant  qu’il  fe  traîne  fur  la  neige 
plutôt  qu’il  n’y  marche.  Il  ne  peut  attraper  en  marchant  que  le 
cador,  qui  ed  audî  lent  que  lui,  &  il  fiut  que  ce  foit  en  été  où  le 
cador  ed  hors  de  la  cabane ,  mais  en  hiver  il  ne  peut  que  brifer  & 
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h.  la  nage,  Si  le  glouton  qui  voit  échapper  fà  proie, 
fe  jette  fur  le  j^ôifTon  ;  Si  lorfque  toute  chair  vivante 
vient  à  lui  manquer,  il  cherche  les  cadavres,  les  déterre, 
les  dépèce  Si  les  dévore  jurqu’aux  os. 

Quoique  cet  animal  ait  de  la  fineffe  Si  mette  en 
œuvre  des  rufes  réfléchies  pour  fe  faifir  des  autres 
animaux,  il  femhle  qu’il  n’ait  pas  de  fentiment  diftinél: 
pour  fa  confervation  ,  pas  meme  l’inftinél  commun 
pour  fon  falut  ;  il  vient  à  l’homme  ou  s’en  laiffe  ap¬ 
procher  *  fans  apparence  de  crainte;  cette  indifférence 

démolir  la  cabane  &  y  prendre  le  caflor ,  ce  qui  ne  lui  réulîit  que 
très-rarement ,  parce  que  le  caftor  a  là  retraite  aiïlirée  fous  la  glace. 
H'ifloire  de  L'Académie  des  Sciences,  année  lyi^,  page  14. 

*  Les  Ouvriers  aperçurent  de  foin  un  animal  qui  marchoit  à  eux 
gravement  &  à  pas  compte's ,  que  quelques-uns  prirent  pour  un  ours, 

&  d’autres  pour  un  glouton;  ils  allèrent  au-devant  de  cet  animal, 
qu’ils  reconnurent  à  la  fin  pour  un  glouton,  &  après  qu’ils  lui  eurent 
donné  ciuelques  bons  coups  de  perche,  ils  le  prirent  encore  en  vie; 
ils  me  l'apportèrent  auffi-tôt .  .  .  D’après  les  rapports  que  les  chafieurs 
de  Sibérie  m’avoient  fait  depuis  plufieurs  années  fur  l’adrefîc  de  cet 
animal ,  foit  pour  tourner  les  autres  tlnimaux  &  fuppléer  par  la  rule 
à  la  légèreté  que  la  Nature  lui  a  refufée,  foit  pour  éviter  les  embûches 
des  hommes,  je  fus  très -étonné  de  voir  arriver  celui-ci  de  propos 
délibéré  au-devant  de  nous  pour  chercher  la  mort.  Isbrand-ides 
l’appelle  un  animal  méchant,  qui  ne  vit  que  de  rapine  ;  «  il  a  coutume, 
dit-il ,  de  fe  tenir  fur  les  arbres  tranquille,  &  de  s’y  cacher  comme  le  « 
lynx  jufqu’à  ce  qu’il  paffe  un  cerf,  un  élan,  un  chevreuil,  un  lièvre,  « 
&c.  alors  il  s’élance  avec  toute  la  rapidité  d’une  flèche  fur  l’animal,  ce 
lui  enfonce  fes  dents  dans  le  corps  &  le  ronge  jufqu’à  ce  qu’il  « 
expire  ,  après  quoi  il  le  dévore  à  fbn  aile  &  avale  jufqu’au  poil  &  « 
à  la  peau.  Un  Wttîvode  qui  gardoit  chez  lui  pour  fbn  plaifir  un 
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qui  paroît  annoncer  rimbécillité,  vient  peut-être  d'une 
caufe  très- différente  ;  il  efl  certain  que  le  glouton  n'eft 
pas  fliipide ,  piiifqif il  trouve  les  moyens  de  fatisfaire  à 
fon  appétit  toujours  prefîlint  (Sc  plus  qu’immodéré;  il 
ne  manque  pas  de  courage,  puifqu’il  attaque  indiffé¬ 
remment  tous  les  animaux  qu’il  rencontre,  qu’à  la 
vue  de  l’homme  il  ne  fuit,  ni  ne  marque  par  aucun 
mouvement  le  fentiment  de  la  peur  fpontanée  ;  s’il 
manque  donc  d’attention  fur  lui-rmémey.  ce  n’efl:  point 
indifférence  pour  fa  confervation ,  ce  n’ed  qu’habitude 

>5  glouton  le  fit  un  jour  jeter  dans  l’eau  lâcha  fiir  lui  une  couple 
de  chiens  ;  mais  le  glouton  fie  jeta  auffitôt  fur  la  tête  d’un  de  ces 

chiens,  &  le  tint  Ibus  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  fuffoqué.  » . 

L’adrelîè  dont  fe  fert  le  glouton  pour  furprendre  les  animaux 
(continue  M.  Gmelin]  efi;  confirmée  par  tous  lés  chafiTeurs  ...  .  , 
c{uok{ü’il  fe  repaifîè  de  tous  les  animaux  vivans  ou  morts,. il  aime 
de  préférence  le  renne  .  ..  .  ...  il  épie  les  gros  animaux  comme  un 
voleur  de  grand  chemin ,  ou  bien  il  les  furprend  quand  ils  dorment 

gîte . 11  recherche  tous  les  pièges  que  les  chafTeurs  tendent 

pour  prendre  les  différentes  efpèces  d’animaux  ,  &  il  ne  s’y  laifîè 

pas  attraper . Les  chafîèurs  de  renards  bleus  &  blancs  (  ifitis), 

qui  fe  tiennent  dans  le  voifinage  de  la  mer  glaciale ,  fe  plaignent 
beaucoup  du  tort  que  leur  fiit  le  glouton  ...  On  l’appelle  ainfi  avec 
raifon ,  parce  qu’il  efl  incroyable  ce  qu’il  peut  manger;  je.  n’ai  jamais 
entendu  dire,  quoique  je  l’aie  demandé  plufieurs  fois  à  des  chafTeurs 
de  profeffion ,  que  cet  animal  fe  prefTe  entre  deux  arbres  pour  vider 
fon  corps,  &  y  faire  de  la  place  par  force  pour  fatisfaire  de  nouveau 
&  plus  promptement  fon  infatiable  voracité.  Cela  me  paroît  être  la 
fable  d’un  Naturalifie ,  ou  la  fidion  d’un  Peintre.  Voyage  de  Gmelin, 
tome  III,  page  492.  Ilota.  C’efI  Olaiis  qui  le  premier  a  écrit  cette 
fible ,  &  un  Defîinateur ,  copié  dans  Gefner,  c|ui  l’a  mife  en  figure. 
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âc  fécufité  :  comme  il  habite  un  pays  prefqiie  cléfert , 
qiihl  y  rencontre  très-rarement  des  hommes,  qu’il  n’y 
connoît  point  d’autres  ennemis;  que  toutes  les  fois  qu’il 
a  mefuré  Tes  forces  avec  les  animaux,  il  s’eft  trouvé  fu- 
périeur;  il  marche  avec  confiance  <Sc  n’a  pas  le  germe  de 
la  crainte,  qui  fuppofe  quelqu’cpreuve  malheureufe ,  quel- 
qu’expérience  de  fa  foibleffe  ;  on  le  voit  par  l’exemple 
du  lion  qui  ne  fe  détourne  pas  de  l’homme,  à  moins  qu’ii 
n’ait  éprouvé  la  force  de  fes  armes;  ôl  le  glouton  fe  traî¬ 
nant  fur  la  neige  dans  fon  climat  défert,  ne  lailfe  pas  d’y 
marcher  en  toute  fécurité,  Sc  d’y  régner  en  lion  moins 
par  fa  force  que  par  la  foibleffe  de  ceux  qui  l’environnent. 

L’ifatis  moins  fort,  mais  beaucoup  plus  léger  que 
le  glouton,  lui  fert  de  pourvoyeur,  celui-ci  le  fuit  à  la 
cliaffe  ,  Sc  foLivent  lui  enlève  fa  proie  avant  qu’il  ne  l’ait 
entamée,  au  moins  il  la  partage,  car  au  moment  que 
le  glouton  arrive,  l’ifatis  pour  n’être  pas  mangé  lui- 
meme ,  abandonne  ce  qui  lui  refie  à  manger;  ces  deux 
animaux  fe  creufent  également  des  terriers;  mais  leurs 
autres  habitudes  font  différentes,  l’ifatis  va  fouvent  par 
troupe,  le  glouton  marche  feul,  ou  quelquefois  avec  fà 
femelle  ;  on  les  trouve  ordinairement  enfemble  dans  leur 
terrier.  Les  chiens  même  les  plus  courageux,  craignent 
d’approcher  ôl  de  combatre  le  glouton ,  il  fe  défend  des 
pieds  ÔL.  des  dents ,  ôl  leur  fait  des  bleffures  mortelles  ; 

*  Vid  vix  concedîtur  ut  a  canihus  apprehendatur ,  cum  ungulas,  dentef- 
que  adeo  acutos  habeat,  ut  ejus  congiejfitm  formîdent  canes  qui  in  ferocijjimos 
lapes  vires fuas  extendere  folent,  Olaï  Mag.  Hijt,  de  Gent.  fept.  pag.  i3^>. 
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mais  comme  il  ne  peut  échapper  par  la  fuite,  les  hommeà 
en  viennent  aifément  à  bout. 

La  chair  du  glouton  ^ ,  comme  celle  de  tous  les 
animaux  voraces, eft  très-mauvaife  à  manger,  on  ne  le 
cherche  que  pour  en  avoir  la  peau,  qui  fait  une  très- 
bonne  ^  Sl  magnifique  fourrure,  on  ne  met  au-deffus 
que  celles  de  la  zibelline  Sl  du  renard  noir,  Sl  l’on 
prétend  que  quand  elle  efl  bien  choifie,bien  préparée, 
elle  a  plus  de  liifire  qu’aucune  autre ,  <Sc  que  fur  un 
fond  d’un  beau  noir,  la  lumière  fe  réfléchit  6c  brille 
par  parties  comme  fur  une  étoffe  damaffée''. 

*  Caro  hujus  animalis  omnino  inutilis  ejî  ad  humanam  efcam,  fedpellîs 
multum  commoda  ac  pretiofa,  Candet  enim  fufcata  nigredine  injlar  panni 
damafceni  diverfis  ornât  a  figuris  atque  pulchrior  in  afpeâu  redditur  quo 
artificum  diligentia  if  indujtria  colorum  conformitate  in  quorumque  vejliunt 
genere  fuerit  coadunata.  Olaï  Mag.  Hijl.  de  Gent.  fepu  pag.  139. 

‘  On  dit  que  le  glouton  efl  un  animal  particulier  au  pays  du 
nord  ...  II  efl  de  couleur  noirâtre  ;  les  poils  comme  le  renard  ,  pour 
la  longueur  &  l’épaifTeur,  mais  plus  fins  &  plus  doux  ,  ce  qui  fiiii  que  les 
peaux  en  font  très-recherchées  &  fort  chères,  même  en  Suède.  Article 
extrait  &  traduit.  Appollon.  Megabeni ,  Hijtoria  Gulonis,  Viennæ- 
Auftriæ,  1681. 

'  Les  goulus  font  afiez  communs  en  Lapponîe . La  peau  en 

efl  extrêmement  noire  ,  dont  le  poil  renvoie  une  certaine  blancheur 
luifante  comme  les  fitins  &  damas  à  fleurs.  Quelques-iuis  Li  com¬ 
parent  à  la  peau  des  martes  zibellines,  fi  ce  n’efl  que  celles-ci  ont  le 
poil  plus  doux  &  délicat.  Cette  bête  ne  demeure  pas  feulement  fur 
la  terre  ,  mais  encore  fous  l’eau  comme  les  loutres  ....  mais  le  goulu  eft 
beaucoup  })ius  grand  &  plus  vorace  que  la  loutre  ....  Il  ne  pour- 
fuit  pas  feulement  les  bêtes  fiuvages,  mais  encore  les  domefiiques, 
&  même  les  poiflons.  Hijîoire  de  la  Lapponie,  par  Scheffer,  page  314. 
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ÎS[ous  donnons  ie  nom  générique  de  Mouffette  à 
trois  ou  quatre  efpèces  d’animaux ,  qui  renferment  6c 
répandent  lorfqu’ils  font  inquiétés,  une  odeur  fi  forte 
6c  fl  niauvaife  qu’elle  fuffoque  comme  ia  vapeur  fou- 
terraine  qu’on  appelle  mouffette.  Ces  animaux  fe  trou¬ 
vent  dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique  méridionale 
6c  tempérée;  ils  ont  été  défignés  indiflinéfement  par 
les  Voyageurs  fous  les  noms  de  puants,  bctes  puantes, 
enfatis  du  diable^,  ère.  6c  non-feulement  on  les  a  con- 

*  Dans  les  terres  voifmes  du  détroit  de  Magelian,  nous  vîmes  un 
autre  animal  à  qui  nous  donnâmes  le  nom  de  Grondeur  om  de  Souffleur, 
parce  qu’il  ne  voit  pas  plutôt  quelqu’un  qu’il  gronde ,  foufHe  &  gratte 
la  terre  avec  lès  pieds  de  devant,  quoiqu’il  n’ait  pour  toute  défenfe 
que  Ton  derrière  qu’il  tourne  d’abord  vers  celui  qui  l’approche,  & 
d’où  il  fait  fortir  des  excrémens  d’ùne  odeur  la  plus  détellable  qu’il  y 
ait  au  monde.  Voyage  du  cap  Wood.  Suite  des  voyages  de  Dampier , 
tome  V.page  i  8 Il  y  a  au  Pérou  beaucoup  de  petits  renards 
parmi  lefquels  il  faut  remarquer  ceux  qui  rendent  une  odeur  infup- 
portable  ÿ  ils  entrent  les  nuits  dans  les  villes,  &  quelque  fermées  que 
foient  les  fenêtres,  on  les  lent  de  plus  de  cent  pas;  heureulement 
que  le  nombre  en  eft  petit ,  car  ils  empuantiroient  le  monde  entier. 
Jtiijl.  des  Incas tome  II,  page  2.6 y. 

^  Une  forte  de  fouine  qu’on  a  nommée  Enfant  du  diable  ou  Bête 
puante ,  parce  que  fon  urine  quelle  lâche  quand  elle  eft  pourfuivie, 
empefte  l’air  à  un  demi-quart  de  lieue  à  la  ronde  ,.eft  d’ailleurs  un  fort 
joii  animal  ;  elle  eft  de  la  grandeur  d’un  petit  chat,  mais  plus  grofte; 
d’un  poil  luifant  tirant  fur  le  gris,  avec  deux  lignes  blanches  qui:  lui 


288  Histoire  Naturelle 

fondus  entr’cux ,  mais  avec  d’autres  qui  font  d’efpèces 
très-cloignées.  Hernandès  ""  a  indique  affez  ciairement 
trois  de  ces  animaux ,  il  appelle  le  premier  fpLxxxviiiJ 
Yfqiiiepatl,  nom  Mexicain  que  nous  lui  conferverions 
s’il  étoit  plus  aifé  de  le  prononcer  ;  il  en  donne  la  def 
cription  &  la  figure ,  de  c’eft  le  meme  animal  dont  on 
trouve  auffi  la  figure  dans  l’ouvrage  de  Seba^;  nous 
l’appellerons  Coafe  du  nom  Squash  qu’il  porte  dans  la 
nouvelle  Efpagne^.  Le  fécond  de  ces  animaux  que 
Hernandès  nomme  aulTi  YJquiepatl ,  efl  celui  qui  efl  ici 
repréfenté  (pL  xxxixj  de  que  nous  appellerons 
du  nom  qu’il  porte  dans  l’Amérique  méridionale.  Le  troi- 
fième  (pL  xl)  que  Hernandès  wommtCoriepatl ,  6e  auquel 

forment  fur  le  dos  une  figure  ovale  depuis  le  cou  jufqu’à  la  queue; 
cette  queue  efl:  touffue  comme  celle  du  renard,  &  elle  la  redreffe 
comme  fait  l’écureuil.  Hifloire  de  la  nouvelle  France  par  le  P,  Charlevoïx , 
tome  111,  page  ^^3-  Nota.  Cet  animal  efl  le  même  que  celui 
que  nous  appellerons  ici  Conepate ,  du  nom  qu’il  porte  au  Mexique. 

*  Yfquiepatfyfz^  Vulpecula  quæ  Aidipium  torre  faélum  œmulatur  colore. 

Genus  primum . funt  &  alla  duo  hujus  vulpeculœ  généra  eadem 

jormâ  &  naturâ  quorum  aller um  Yfquiepatl  etiam  vocatum  fafeus  multis 
candentihus  dijlïnguitur ,  alterum  vero  ConepatI  feu  vulpecula  puerilis  \xy\\qï. 
tantum  utrïnque  duââ  perque  caudam  ipfam  eodem  modo  delatâ.  Hernand. 
Hift.  Mex.  pag.  332,  fig.  ibid. 

**  Seba  ,  vol.  1 ,  pag.  é  8 ,  Tab.  2^2  ,  fig.  i . 

*  Le  Squashe  efl  un  animal  à  quatre  pieds,  plus  gros  qu’un  chat,fâ 
tête  reffemble  afîèz  à  celle  du  renard  ;  il  a  les  oreilles  courtes  &  des 
griffes  aiguës  qui  lui  fervent  à  efcalader  les  arbres  tout  comme  un  chat; 
il  a  la  peau  couverte  d’un  poil  court,  fin  &  jaunâtre,  la  chair  en  eft 
itrès-bonne  &  fort  faine.  Voyage  de  Dampïer,  tome  111,  page  y  02. 
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nous  conferverons  ce  nom  ,  efl  le  même  que  celui  qiû 
a  été  donné  par  Catedu  "  fous  la  dénomination  de  futois 
d  jAîTtcri^ue ,  de  par  M.  BrifTon  fous  celle  At. putois  rnyé^. 
Enfin  nous  connoiffons  encore  une  quatrième  efpèce 
de  mouffette  (pi.  XLi)  à  laquelle  nous  donnerons  le  nom 
dtZorille ,  qu  elle  porte  au  Pérou  de  dans  quelques  autres 
endroits  des  Indes  efpagnoles. 

C  efl  à  M.  Aubry,  Curé  de  Saint  Louis,  que  nous 
fommes  redevables  de  la  connoifTance  de  deux  de  ces 
animaux  ;  fon  goût  de  fes  lumières  en  Hifioire  naturelle 
Lrillent  dans  fon  Cabinet,  qui  efi;  un  des  plus  curieux 
de  la  ville  de  Paris  ,  il  a  bien  voulu  nous  communiquer 
fes  richeffes  toutes  les  fois  que  nous  en  avons  eu  befoin  ; 
de  ce  ne  fera  pas  ici  la  feule  occafion  que  nous  aurons 
d  en  marquer  notre  reconnoifÏÏince.  Ces  animaux  que 
M.  Aubry  a  bien  voulu  nous  prêter  pour  les  faire  deffiner 
de  graver,  font  le  coafe,  le  cliinche  de  le  zorilie,  on 
peut  regarder  ces  deux  derniers  comme  nouveaux  ,  car 
on  n’en  trouve  la  figure  dans  aucun  Auteur. 


Hîfloire  Naturelle  de  la  Caroline  par  Catefby.  'Londres. ,  /  , 

tome  11 ,  page  6 2  ,  fg.  îhid.  Voici  fa  defeription  qu’en  donne  cet 
auteur.  «  Cet  animal  par  fa  taille  n’ed:  pas  fort  différent  du  putois  commun, 

'fl  ce  n’efl  que  fon  nez  eH  un  peu  plus  long;  tous  ceux  que  j’ai  vus  « 
e'toient  noirs  &  blancs,  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  marqués  de  la  même  « 
manière  ;  celui-ci  avoit  une  raie  blanche  qui  s’étendoit  depuis  le  derrière  'c 
de  la  tête  ,  tout  du  long  du  milieu  du  dos  ;ulqu’au  croupion ,  avec  quatre 
autres  raies  de  chaque  côté  qui  étoient  parallèles  à  la  première.  » 

Mufie-la  îiigra,  tœniis  in  dorfo  àlhis ,  Putorius  Jlriatus.  Le  Putois 
rayé.  Briff.  Hegn.  anim,  pag.  2jo. 
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Le  premier  de  ces  animaux  eft  arrivé  à  M.  Aubry 
fous  le  nom  de  Pékan,  enfant  du  diable ,  ou  chat  fau- 
vage  de  Virginie  ;  j’ai  vu  que  ce  n’ctoit  pas  le  pékan ^ 
j’ai  rejeté  les  dénominations  d’enfant  du  diable  &  de 
chat  fauvage  comme  faélices  &  compofées  ,  de  j’ai 
reconnu  que  c’étoit  le  même  animal  que  Hernandès  a 
décrit  fous  le  nom  (ïYfqiiiepatl ,  Si  que  les  Voyageurs 
ont  indiqué  fous  celui  de  fquasli  c’ed  de  cette  der¬ 

nière  dénomination  que  j’ai  dérivé  le  nom  coafe  que 
je  lui  ai  donné;  il  a  environ  feize  pouces  de  long,  y 
compris  la  tête  &  le  corps;  il  a  les  jambes  courtes ,  le 
mufeau  mince,  les  oreilles  petites,  le  poil  d’un  brun 
foncé,  les  ongles  noirs  Si  pointus;  il  habite  dans  des 
trous  ,  dans  des  fentes  de  rochers ,  où  il  élève  fes 
petits  ;  il  vit  de  fearabées,  de  vermiffeaux,  de  petits 
oifeaux;  Si  lorfqu’il  peut  entrer  dans  une  baffe-cour,  il 
étrangle  les  volailles,  defquelles  cependant  il  ne  mange 
que  la  cervelle;  lorfqu’il  efl  irrité  ou  effrayé  il  rend  une 
odeur  abominable:  c’efl  pour  cet  animal  un  moyen  fûr 
de  défenfe,  ni  les  hommes  ni  les  chiens  n’ofent  en  ap¬ 
procher  :fon  urine  qui  fe  mêle  apparemment  avec  cette 
vapeur  empeflée,  tache  Si  infeéie  d’une  manière  indé¬ 
lébile;  au  refie  il  paroît  que  cette  mauvaife  odeur  n’ef! 

Yfquiepad ,  dont  îa  couleur  refîembîe  à  celle  du  maïs  brûle.,., 
fa  tête  reffemble  à  celle  d’un  petit  renard ,  &  fou  groin  eft  à  peu  près 
comme  celui  du  cochon;  les  Américains  l’appellent  Quasje.  Seba, 
vol.  1 ,  page  68.  Nota,  Cette  autorité  prouve  encore  que  le  mot 
Squash  ou  Coafe  efl:  le  vrai  nom  de  cet  animal. 
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point  une  chofe  habituelle.  «On  m’a  envoyé  de  Surinam, 
cet  animal  vivant,  dit  Seba  *  ,  &  je  l’ai  confervé  en  vie  « 
pendant  tout  un  été  dans  mon  jardin  ou  je  le  tcnois  « 
attaché  avec  une  petite  chaîne;  il  ne  mordoit  pçrfonne,  « 
6c  lorfqu’on  lui  donnoit  à  manger  on  pouvoit  le  « 
manier  comme  un  petit  chien  ;  il  creufoit  la  terre  avec  « 
fon  mufcau  en  s’aidant  des  deux  pattes  de  devant ,  « 
dont  les  doigts  font  armés  d’ongles  longs  éc  recour-  « 
bés  ;  il  fe  cachoit  pendant  le  jour  dans  une  efpèce  de  « 
tanière  qu’il  avoit  faite  lui  -  même  ,  il  en  fortoit  le  « 
foir,  6c  après  s’être  nétoyé,  il  commençoit  à  courir  a 
6c  couroit  ainfi  toute  la  nuit  à  droite  6c  à  gauche  auiïî  « 
loin  que  fà  chaîne  lui  permettoit  d’aller  ;  il  furetoit  « 
par-tout  portant  le  nez  en  terre;  on  lui  donnoit  chaque  « 
foir  à  manger,  6c  il  ne  prenoit  de  nourriture  que  ce  « 
qu’il  lui  en  falloit,  fans  toucher  au  relie;  il  n’aimoit 
ni  la  chair  ni  le  pain  ni  quantité  d’autres  nourritures , 
fes  délices  étoient  les  panais  jaunes  ,  les  chevrettes  c< 
crues,  les  chenilles  6c  les  araignées  ....  Sur  la  fin  de  « 
j’aiîtomne  on  le  trouva  mort  dans  fa  tanière,  il  ne  put  « 
làns  doute  fupporter  le  froid.  Il  a  le  poil  du  dos  d’un  « 
châtain  foncé,  de  courtes  oreilles,  le  devant  de  la  « 
tête  rond,  d’une  couleur  un  peu  plus  claire  que  le  dos, 

6c  le  ventre  jaune.  Sa  queue  eft  d’une  longueur  mé- 
diocre  ,  couverte  d’un  poil  brun  6c  court  ;  on  y  remar- 
que  tout  autour  comme  des  anneaux  jaunâtres  Nous 
obferverons  que  quoique  la  defeription  6c  la  figure  don¬ 
nées  par  Seba,  s’accordent  très-bien  avec  la  defeription 
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Sl  la  figure  de  Hernandès ,  on  pourroit  neanmoins  douter 
encore  que  ce  fût  le  meme  animal  ,  ])arce  que  Seba  ne 
fait  aucune  mention  de  fon  odeur  détefiabie  ,  Sc  qu’il  efi; 
difficile  d’imaginer  comment  il  a  pu  garder  dans  fon 
jardin,  pendant  tout  un  été,  une  bete  auffi  puante,  Sc  ne 
pas  parler  en  la  décrivant,  de  l’incommodité  qu’elle  a 
dû  caufer  à  ceux  qui  l’approclioient  ;  on  pourroit  donc 
croire  que  cet  animal,  donné  par  Seba  fous  le  nom 
ddyfqiùepatl^  n’efi  pas  le  véritable,  ou  bien  que  la  figure 
donnée  par  Hernandès  a  été  appliquée  à  l’yfqiiiepatl , 
tandis  qu’elle  appartenoit  peut  -  être  à  un  autre  animal , 
mais  ce  doute,  qui  d’abord  paroît  fondé,  ne  fubfifiera- 
plus  quand  on  faura  que  cet  animal  ne  rend  cette  odeur 
empefiée  que  quand  il  efi  irrité  ou  preffé,  <Sc  que  plufieurs- 
perfonnes  en  Amérique  en  ont  élevés  <Sc  apprivoifés 
De  ces  quatre  efpèces  de  mouffettes ,  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  fous  les  noms  de  coafe,conepate,  chinchc' 

Malgré  l’incommode  propriété  de  ces  animaux,  les  Angîois,  les 
François ,  les  Suédois  <Sc  les  Sauvages  de  rAmérique  Icptentrionale 
en  apprivoifent  quelquefois;  on  dit  qu’alors  ils  fuivent  comme  les 
animaux  doinefliqucs,  &  qu’ils  ne  lâchent  leur  urine  que  quand  on  les 
prefTe  ou  qu’on  les  bat  :  lorfque  les  Sauvages  en  tuent  quelques-uns 
ils  leur  coupent  la  veffîe,  afin  que  la  chair  qu’ils  trouvent  bonne  à 
manger  ne  prenne  pas  l’odeur  de  l’urine;  j’ai  fouvent  rencontré  des 
Anglois  &  des  François  qui  m’ont  dit  en  avoir  mangé  &  lavoir  trouvés' 
d’un  très-bon  goût,  qui  approchoit  félon  eux  de  celui  d’un  cochon, 
de  lait;  les  Européens  ne  font  aucun  cas  de  fa  peau  à  caufe  de  fon 
cpaiffeur  &  de  la  longueur  de  fon  poil,  mais  les  Sauvages  fe  fervent 
de  ces  peaux  pour  faire  des  bourlès,  &c;  Voyage  de  Kalm ,  page  y ^ 
arikle  traduit  par  M,  le  marquis  de  MontmiraiL- 
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6c  zoy'il^eM^  deux  dernières  appartiennent  aux  climats  les 
plus  chauds  de  l’Amérique  méridionale  ,  6c  pourroient 
bien  n’çtre  que  deux  variétés  6c  non  pas  deux  eipèces 
différentes.  Les  deux  premiers  font  du  climat  tempéré 
de  la  nouvelle  Efpagne,  de  la  Louifiane  ,  des  Illinois, 
de  la  Caroline,  6cc.  6c  me  paroiffent  être  deux  efpèces 
diflinéles  6c  differentes  des  deux  autres,  fur- tout  le 
Goafe  qui  a  le  caraétère  particulier  de  ne  porter  que 
quatre  ongles  aux  pieds  de  devant,  tandis  que  tous  les 
autres  en  ont  cinq  ;  mais  au  refte  ces  animaux  ont 
tous  à  peu  près  la  même  figure,  le  meme  infiind ,  la 
meme  mauvaife  odeur,  6c  ne  diffèrent,  pour  ainfi  dire, 
que  par  les  couleurs  6c  la  longueur  du  poil.  Le  coafe 
efl:,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  dune  couleur  brune 
affez  uniforme,  6c  n  a  pas  la  queue  touffue  comme  les 
autres.  Le  conepate  *  a  fur  un  fond  de  poil  noir  cinq 

*  Les  Anglois  appellent  Pokcat,  une  efpèce  d’aniinal  que  Voir 
trouve  communément,  non-feulement  en  Penfilvanie,  mais  dans  d’autres 
pays  plus  au  nord  &  au  (ud  en  Amérique  ;  on  J’appelle  vulgairement- 
Scunc/i,  dans  la  nouvelle  Yorckj  les  Suédois  qui  font  dansée  pays,, 

le  nomment  Fiskatte .  Cet  animal  refîèmble  beaucoup  à  la 

jnarte,  il  eft  à  peu  près  de  la  même  grolfeur,  &  ordinairement  d’uns 
couleur  noire,  il  a  cependant  fur  le  dos  une  ligne  blanche  longitu¬ 
dinale,  &  une  de  chaque  côté  de  la  même  couleur  &  de  la  n°ême 
longueur  ;  on  en  voit,  mais  raremejit  qui  font  prefque  tous  blancs, .... 
Cet  animal  fait  fes  petits  également  dans  des  creux  d’arbres  &  des 
terriers,  il  ne  relie  pas  feulement  fur,  terre,  mais  il  monte  fur  les  arbres 
h  ell  ennemi  des  oifeaux,  il  brife  leurs  œufs  &  maime  leurs  pet-’ts  * 
&  quand  il  peut  entrer  ^ans  un  poulailler  ,  il  y  fait  un  gtand  ravage. . .  .\ 
Quand  il  ell  challe,  foit  par  les  chiens,  foit  par  les  hommes,  ifcourK 
tant  qu’il  peut  ou  grimpe  fur  un  arbre  ;  &  lorfqu’iJ  fe  trouve  très-prelTeV 
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Landes  Llanciics  qui  s’étendent  longitudinalement  de 
la  tête  à  la  queue.  Le  chinclie  *  eft  blanc  fur  le  dos 

il  lance  Ton  urine  contre  ceux  qui  le  pourfuivent . l’ocîcur  en  efl 

fi  forte  qu’elle  luffoque  ;  s’il  lomboit  une  goutte  de  cette  liqueur 
empeflée  clans  les  yeux  ,on  courroit  rilque  de  perdre  la  vue;  &.  quand 
il  en  tombe  fur  les  habits,  elle  leur  imprime  une  odeur  il  forte, 
qu’il  efl  très-difficile  de  la  faire  paiîer  ;  la  plupart  des  chiens  fc 
rebutent  &  s’enfuient  dès  c[u’ils  en  (ont  frappés;  il  faut  plus  d’un 

mois  pour  enlever  cette  odeur  d’une  étoffe . dans  les  bois  on  fènt 

fouvent  cette  odeur  de  très-loin.  En  1749,1!  vint  un  de  ces  animaux 
près  de  la  ferme  où  je  logeois,  c’étoit  en  hiver  &  pendant  la  nuit, 
les  chiens  étoient  éteillés  &.  le  pourfuivoient;  dans  le  moment,  il  ie 
répandit  une  odeur  fi  fétide,  qu’étant  dans  mon  lit,  je  penlài  être 
fuifoqué ,  les  vaches  beugloient  de  toutes  leurs  forces. .....  Sur  la 

fin  de  la  même  année,  il  s’en  glifîà  un  autre  dans  notre  cave,  mais  il 
ne  répandit  pas  la  plus  légère  odeur,  parce  qu’il  ne  la  répand  que 
quand  il  efl  chaffié  ou  prefîé.  Une  femme  qui  l’ajierçut  la  nuit  à  fês 
yeux  éiincelans  ,  le  tua,  &  dans  le  moment  il  remplit  la  cave  d’une 
telle  odeur,  que  non- feulement  cette  femme  en  fut  malade  pendant 
quelques  jours,  mais  que  le  pain  ,  la  viande  &  les  autres  provifions  qu’oii 
confervoit  dans  cette  cave  furent  tellement  infeélés ,  qu’on  ne  [)ut  eu 
rien  conlerver,  &  qu’il  fallut  tout  jeter  dehors.  Voyage  de  Kahn, page  ^12, 
dT'  fuivantes ,  article  traduit  par  Ai.  le  marquis  de  MontmiraiL 

Cet  animal  efl  ajipelé  Chinche  par  les  Naturels  du  Brefil ,  il  cH; 
de  la  groffeur  d’un  de  nos  chats ,  il  a  la  tête  longue ,  fe  réiréciffant 
depuis  la  partie  antérieure  jufqu’à  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieurc 
qui  avance  au-delà  de  la  mâchoire  inférieure ,  les  deux  formant  une 
gueule  fendue  ju'qu’aux  petits  canthus  ou  angles  extérieurs  des  yeux, 
les  yeux  font  longs,  &  leur  longueur  efl  fort  rétrécie ,  l’uvée  efl  noire, 
&  tout  le  refle  efl  blanc;  les  oreilles  font  larges  &  prelque  lemblables 
à  celles  d’un  homme,  les  cartilages  (|ui  les  compofent  ont  leurs  bords 
renverlés  en  dedans,  leurs  lobes  ou  parties  inférieures  pendent  un  peu 
en  bas  ;  &  toute  la  difjpofuion  de  ces  oreilles  marque  que  cet  animaï 


Sc  noir  fur  les  flancs  ,  avec  la  tête  toute  noire  ,  à 
l’exception  d’une  bande  blanche  qui  s’étend  depuis 
le  chignon  jufqu’au  chanfrein  du  nez  ;  fa  queue  efl 
très-touiTue  Sc  fournie  de  très-longs  poils  blancs  mêlés 
d’un  peu.  de  noir.  Le  zorille  ,  qui  s’appelle  aufli 
a  le  feus  de  l’ouïe  fort  délicat  ;  deux  bandes  blanches  prenant  leur  origine 
fur  la  tête ,  paflènt  au-deffus  des  oreilles  en  s’éloignant  l’une  de  l’autre , 

&  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ventre  ;  fes  pieds  font  courts, 
les  pattes  divifées  ei^i  cinq  doigts,  munis  à  leurs  extrémités  de  cinq 
ongles  noirs ,  longs  &  pointus ,  qui  lui  fervent  à  creul'er  fon  terrier  ; 
fon  dos  ell  voûté ,  femblable  à  celui  d’un  cochon ,  &  le  delîbus  du 
ventre  ell:  tout  plat;  là  queue  aulfi  longue  que  fon  corps,  ne  diffère 
pas  de  celle  d’un  renard  ;  fon  poil  eff  d’un  gris  obfcur  &  long  comme 
celui  de  nos  chats;  il  fait  fa  demeure  dans  la  terre  comme  nos  lapins, 
mais  fon  terrier  n’eft  pas  fi  profond  ;  j’eus  une  très-grande  peine  à  faire 
perdre  à  mes  habits  la  mauvaife  odeur  dont  ils  étoient  imbus,  elle 
dura  plus  de  huit  jours,  quoique  je  les  eus  lavés  plufieurs  fois,  mouillés, 
féchésau  foleil ,  &c.  On  me  dit  que  la  mauvaife  odeur  de  cet  animal 
étoit  produite  par  fon  urine ,  qu’il  la  répand  fur  fa  queue ,  &  qu’il  s'en 
fert  comme  de  goupillon  pour  la  difperfer  &  pour  fiire  fuir  fes  ennemis 
par  cette  odeur  horrible  ;  qu’il  urine  de  même  à  l’entrée  de  fon  terrier 
pour  les  empêcher  d’y  entrer  ;  qu’il  eff  fort  friand  d’oifeaux  &  de 
volailles ,  &  que  ce  font  ces  animaux  qui  détruifeiit  principaletnent  les 
oifeaux  dans  les  campagnes  de  Buenos-ayres.  Journal  du  P.  Feuillce , 
Paris,  I  y  1 4,  page  y 2  &  fuiv,  Nota.  Il  me  paroît  que  ce  même 
animal  eff  indiqué  par  A  colla  fous  le  nom  de  Chincîile ,  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  du  chinche.  ce  Les  chincilles ,  dit  cet  Auteur, 
font  petits  animaux  comme  efeurieux ,  qui  ont  un  poil  merveilleu-  « 

fement  doux  &  lilTé . &  fe  trouvent  en  la  Sierre  du  Pérou  55. 

JHiJloîre  naturelle  des  Indes  occidentales ,  page  1  p p. 

*  Le  Zorilla  de  la  nouvelle  Efpagne  eff  grand  comme  un  chat, 
d’un  poil  blanc  &  noir,  avec  une  très-belle  queue;  lorfqu’i!  eff  pour- 
fuivi ,  il  s  arrête  pour  pilTer ,  c’eff  fa  défenfe  ;  car  L  puanteur  de 
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mapunta  ,  paroit  etre  d  une  efpèce  plus  petite ,  il  a  néan¬ 
moins  la  queue  tout  auffi  belle  &  auffi  fournie  que  le 
chinclie,  dont  il  diffère  par  la  difpofition  des  taches  de 
fa  robe  ,  elle  cfl  d’un  fond  noir  fur  lequel  s’étendent  lon¬ 
gitudinalement  des  bandes  blanches  depuis  latète  jufqu’aii 
milieu  du  dos ,  de  d’autres  efpèces  de  bandes  blanches 
îranfverfalement  fur  les  reins ,  la  croupe  de  l’origine  de 
la  queue,  qui  ed  noire  jufqu’au  milieu  de  fi  longueur, 
<5:  blanche  depuis  le  milieu  jufqii’à  l’extrémité,  au  lieu 
que  celle  du  chinche  ed  par-tout  de  la  meme  couleur. 
Tous  ces  animaux  ^  font  à  peu  près  de  la  meme  figure 

<5c  de 

cet  excrément  efl  fi  forte ,  qu’elle  empolfonne  l’air  à  cent  pas  à  Li 
ronde,  &  arrête  ceux  qui  le  pourfuivent ;  s’il  en  tomboit  fur  un 
habit,  il  fàudroit  I  enfermer  fous  terre  pour  en  ôter  la  puanteur. 
Voyage  de  Gemelli.Carreri ,  tome  VI ,  pages  2  j  2.  &  21  y. 

Le  Mapurita  des  bords  de  l’Orenoque  efl.  un  petit  animàl  le  plus 
heau  &  en  même  temps  le  plus  déteftable  qu’on  puifTe  voir  :  les  Blancs 
de  l’Amérique  l’appellent  Mapunta,  &  les  Indiens  Mafuüliqui ;  il 
.a  le  corps  tout  taché  de  blanc  &  de  noir;  là  queue  efl:  gtvrnie  d’un 
très-beau  poil  :  il  eft  vif,  méchant  &  hardi. . . .  fe  fiant  lur  fes  armes, 

dont  fai  éprouvé  l’effet  au  point  d’en  être  prefque  fuffoqué _ il  lâche 

des  vents  qui  empefient,  même  de  loin - Les  Indiens  cependant 

mangent  fi  chair  &  fè  parent  de  fa  peau ,  qui  n’a  aucune  mauvaifè  odeur. 
Hijîoire  naturelle  de  l’Orenoque ,  par  Gumilla ,  tome  111,  page  2^0. 

^  Il  y  a  à  la  Louifiane  une  efi:)cce  d’animal  afiez  joli ,  mais  qui 
de  plus  d  une  lieue  empeffe  l’air  de  fon  urine  ;  c’eft  ce  qui  ,le  fait 
nommer  la  bête  puante;  elle  eft  grofie  comme  un  chat  :  le  mâle  eft 
d’un  très-beau  noir,  &  la  femelle  auffi  noire  efi  bordée  de  blanc;  fou 

œil  efl  très-vif . elle  eft  à  jufle  titre  nommée  puante ,  car  fon 

odeur  infeéle., .  .  .  Un  jour  j’en  tuai  une,  mon,  chien  fe  jetta  defïus 

&  revint 


DES  Mouffettes,  297 

&  de  fa  meme  grandeur  que  le  putois  d'Europe  ;  ils 
iui  reffeniblent  encore  par  les  liabitudes  naturelles  ;  6c 
les  rcfiiltats  phyriques  de  leur  organifation  font  aufîi 
les  memes.  Le  putois  efi  de  tous  les  animaiiK  de  ce 
cont/nent  celui  qui  répand  la  plus  mauvaife  odeur  ,  elle 
efl  feulement  plus  exaltée  dans  les  mouffettes  ,  dont 
les  efpèces  ou  variétés  font  nombreufes  en  Amé.-ique, 
au  lieu  que  le  putois  eft  feul  de  la  fienne  dans  l’ancien 
continent;  car  je  ne  crois  pas  que  l’animal  dont  Kolbe 

&  revint  à  moi  en  la  fecouant  ;  une  goutte  de  Ton  fang  ,  &  flins 
doute  auffi  de  Ton  urine,  tomba  fur  mon  habit ,  qui  étoit  de  coutil 
de  chafle,  &  m  empefta  fi  fort  que  je  fus  contraint  de  retourner 
chez  moi  au  plus  vite  changer  de  \  êtemens ,  '&c.  Hifloïre  de  la 
Louifiane,  par  le  Page  du  Prati,  tome  11,  pages  8C  &  ^/.-Lorfqu’un 
de  ces  animaux  eft  attaqué  par  un  chien ,  pour  paroître  plus  terrible , 
il  change  fi  fort  fa  figure  en  hériffant  fon  poil  &  fe  ramaffint  tout 
ie  corps  qu’il  efl  prefque  tout  rond,  ce  qui  le  rend  étrancre  & 
affreux  en  même  temps  ;  cependant  cet  air  menaçant  ne  fuffifant 
pas  pour  épouvanter  fon  ennemi,  il  emploie  pour  Je  repouffer  un 
moyen  beaucoup  plus  efficace,  car  il  jette  de  quelques  conduits 
fecrcts  une  odeur  fi  empefiée,  qu’il  empoifonne  l’air  fort  loin  autour 
de  Iiii,  fi  iaien  que  hommes  &  animaux  ont  un  grand  empreffement 
à  s’en  éloigner;  il  y  a  des  chiens  à  qui  cette  puanteur  efi  infuppor- 
table  ,  &  elle  les  oblige  à  JaifTer  échapper  leur  ])roie  ;  il  y  en  a 
d  autres  qui  enfonçant  leur  nez  dans  la  terre  renouvellent  leurs 
attaques  jufqu  a  ce  qu  ils  aient  tué  le  putois  ;  mais  rarement  dans  la 
fuite  fe  foucient-ils  de  pourfuivre  im  gibier  fi  défagréable,  qui  les 
fait  foufirir  pendant  quatre  ou  cinq  heures.  Les  Indiens  cependant  en 
regardent  la  chair  comme  une  délicateffe.  J’en  ai  mangé  &  je  l’ai 
trouvée  de  bon  goût;  j’en  ai  vu  qu’on  a  apprivoifés  quand  ils  étoient 
encore  petits  ;  ils  font  devenus  doux  &  fort  vifs,  &  ils  n’exerçoient 

Tome  Xlll  P  P 
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parle  fous  le  nom  de  blaireau  j)iiant  ^  de  qui  me  paroîî 
être  une  véritable  mouffette ,  exiffe  au  cap  de  Bonne- 
efpérance  comme  naturel  au  pays  ;  il  fe  peut  qu  il  y  ait 
été  tranfporté  d’Amérique  ,  de  il  fe  peut  auffi  que 
Kolbe,  qui  n’eft  point  exacl  fur  les  faits,  ait  emprunté 
fa  defeription  du  P.  Zucliel  qu’il  cite  comme  ayailt 
vu  cet  animal  au  Brefil.  Celui  de  la  nouvelle  Efpagne 
que  Fernandès  indique  fous  le  nom  de  Orwliua ,  me 
paroît  être  le  même  animal  que  le  zorilla  du  Pérou; 
de  le  Tepemaxtla  du  même  Auteur  ^  pourroit  bien  être 
le  conepate,  qui  doit  fe  trouver  a  la  nouvelle  Efpagne 
comme  à  la  Louifiane  de  à  la  Caroline. 

point  cette  faculté ,  à  laquelle  la  peur  &  l’intérêt  de  leur  préfervation 
les  forcent  peut  -  être  d’avoir  recours.  Les  putois  fè  cachent  dans  le 
creux  des  arbres  &  des  rochers  :  on  en  trouve  dans  prefque  tout 
îe  continent  feptentrional  de  l’Amérique  ;  ils  fe  nourri0ent  d’infeéles 
&  de  fruits  fauvages.  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline  par  Catejhy , 
tome  11,  page  6  2. 

“  Delcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolhe ,  tome  111, 
pages  86  &  8 y. 

‘‘  Ortohula ,  magnitudïne  très  dodr antes  yîx  fuperat  n'igro  candidoque 

yejlita  pïlo  fed  quîbufdam  in  partîbus  fulvo . .  apud  bas  gentes  in 

£Ïbi  jamdiu  venit  vfwn  quamvis  crepitus  ventris  fit  illi  fœtidijfimus  : 

Occîtucenfibus  vefatur  agris . efi  &  altéra  fpecies  quam  tepe- 

maxtlam  vocant  eadem  fere  forma  &  naturâ  fed  nullà  in  parte  fulva , 
caudâ  nigris  albis  que  fafciis  tranfverfim  difcurrentïbus  varia  quæ 
provenu  quoque  apud  Oc eitucenfes.'^Qm'mà.  Hift.  An,  noy.  Hifp.  pag.  6^ 
cap.  XVI. 


DESCRIPTION  DU  COASE. 

C>ET  animai  (pi  x  x  XV 1 1 1)  qui  a  été  envoyé  de  Virginie, 
fous  les  noms  de  Pékan,  Chat  fauvage  ou  Enfant  du  diable ,  efl 
très-did'érent  du  chat ,  &  il  diffère  aufTi  du  pékan  ,  dont  il  fera 
fait  mention  dans  la  fliite  de  ce  volume,  par  plufieurs  caractères, 
principalement  par  le  nombre  des  doigts;  il  eft  plus  petit  que  le 
pékan  ,  il  na  que  fèize  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
mufèau  jurqu  a  i  origine  de  la  queue  :  quoique  je  n  aie  vu  qu  une 
peau  deffèchée  &  bourrée  dû  coafe,  il  m’a  paru  avoir  le  mufèau 
beaucoup  plus  long,  les  oreilles  plus  grandes,  les  jambes  plus 
courtes  les  pieds  plus  petits  que  le  pékan.  Les  dents  reffem- 
bloient  autant  à  celles  de  la  fouine  que  les.  dents  du  pékan,  &. 
le  coafe  étoit  plus  reffemblant  à  la  fouine  qu’au  pékan  par  la 
figure  de  la  tête  &  du  corps  entier ,  excepté  la  queue  qui  étoit 
peu  touffue  ;  le  tronçon  n’avoit  que  fix  pouces  de  longueur ,  &: 
le  poil  ne  s’étendoit  au  delà  que  d’un  pouce  &  demi.  Mais  fa 
plus  grande  différence  qu’il  y  ait  entre  le  coafe  &  les  pékans ,  les 
fouines,  les 'putois,  &c.  eft  dans  le  nombre  des  doigts;  le  coafe 
n’en  a  que  quatre  aux  pieds  de  devant ,  tandis  que  ces  autres 
animaux  en  ont  cinq  aux  pieds  de  devant  comme  à  ceux  de 
derrière  ;  les  ongles  font  noirâtres  &  reffemblent  plus  par  leur 
forme  aux  ongles  des  fouines  qu’à  ceux  des  pékans. 

Le  poil  &  le  duvet  font  de  couleur  de  marron  fur  tout  le  corps  î 
il  y  a  un  mélange  de  gris  fur  la  tête:  le  poil  eft  très -brillant, 
le  plus  long  a  environ  un  pouce  &  demi  ;  celui  de  la  queue  na 
guère  plus  de  longueur.  Les  mouftaches  font  noires  &  longues 
de  plus  de  deux  •  pouces. 
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DESCRIPTION 

DU  C  H  I  N  C  H  E. 

Cette  derciiptioii  a  cié  faite  fur  une  peau  empaillée 
(pl.  XXXIX )  qui  renfermoit  les  os  des  jambes  &  des  pieds ,  Se 
ceux  des  mâchoires;  les  dents  reffembloient  à  celles  du  putois, 
du  furet ,  de  l’hermine  &  de  la  belette.  La  tête  de  ce  chinche  étoit 
fort  petite,  les  jambes  fort  courtes  &  la  queue  longue  &:  foit 
touffue;  en  géneVal  il  reffembloit  beaucoup  au  putois,  il  étoit  à 
peu  près  de  même  grandeur,  car  il  avoit  feize  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  l’origine  de  la  queue ,  dont  le 
tronçon  n’étoit  long  que  de  huit  pouces  ;  mais  le  poil  s’étendoit 
de  quatre  pouces  au-delà. 

La  peau  avoit  des  prties  noires  &  des  parties  blanches  par 
grands  &  par  petits  eijiaces  ;  la  tête  étoit  noire  en  entier ,  à  l’ex¬ 
ception  d’une  raie  blanche  qui  s’étendoit  le  long  drr  chanfrein  fur 
le  milieu  du  front,  du  fommet  de  la  tète  &  de  l’occiput  jufqu’au 
cou  ,  ou  elle  aboutilîoit  à  une  large  bande  de  même  couleur  qui 
occLipoit  le  delîus  du  cou:  elle  s’étendoit  fur  le  garrot  &  furie 
dos ,  où  elle  fe  divifoit  en  deux  branches  qui  fe  irrolongeoient 
julque  fur  la  croupe;  il  y  avoit  entre  ces  branches  une  raie  noire 
qui  s’étendoit  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu’à  la  queue,  dont 
les  poils  étoient  de  couleur  blanche  pour  la  plupart ,  il  s’eii  trou- 
voit  beaucoup  qui  étoient  en  partie  blancs  &  en  partie  noirs  ; 
la  [witrine  &  le  ventre  étoient  blancs  avec  de  petites  taches  noires  : 
tOLit  le  relie  du  corps  étoit  noir  avec  des  taches  blanches  fur  les 
cotes  du  cou ,  fur  l’épaule  &  hir  la  face  externe  des  quatre  jambes. 
Le  poil  de  cet  animal  ell  bien  luflré  &  fort  long,  car  celui  du 
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corps  avoit  plus  de  trois  pouces  &  demi ,  &  celui  de  la  queue 
pkis  d’un  demi-pied  de  longueur  ;  le  poil  cachoit  un  duvet  fort 
doux  qui  étoit  blanchâtre  fous  le  poil  blanc,  &  brun  fous  le  poil 
noir.  Il  y  avoit  à  chaque  pied  cinq  doigts  &  cinq  ongles  longs, 
un  peu  courbes  &  blanchâtres;  ceux  des  pieds  de  derrière  étoient 
caches  fous  le  poil. 
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DESCRIPTION 

DU  Z  O  R  I  L  L  E. 

L  A  defcription  de  cet  animal  ( pl.  xli )  a  e'té  faite  fur  une 
peau  qui  étoit  à  peu  près  dans  le  rnêine  état  que  celle  du  précédent  ; 
les  dernières  dents  mâchelières  avoient  été  enlevées  avec  la  partie 
poftérieure  des  mâchoires;  mais  toutes  les  dents  qui  refloient 
relTembloient  à  celles  du  Putois.  Le  Zorille  étoit  plus  petit  que 
le  Chinche;  il  avoit  le  mufèau  moins  long  &  le  corps  plus  court, 
car  il  n’y  avoit  que  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  delà  queue,  qui  étoit  aufTi 
touffue  &  à  peu  près  de  même  longueur  que  celle  du  chinche. 

Les  feules  couleurs  du  poil  fuffiroient  pour  faire  préfumer  que 
le  zorille  cfl  d’elpèce  différente  de  celle  du  chinche  ;  celui  du 
zorille  ed  de  couleur  noire  ou  noirâtre  avec  des  raies,  des  bandes 
des  taches  blanches  ou  blanchâtres  qui  ont  quelque  apparence 
de  jaunâtre;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  le  front  entre  les  deux 
yeux;  on  voit  fur  le  cou  &l  fur  le  dos  quatre  bandes  de  même 
couleur,  les  deux  du  milieu  commencent  à  l’occiput;  l’extérieure 
de  chaque  côté  s’étend  Jufqu’à  une  petite  diflance  de  l’œil  ;  ces 
bandes  ne  font  pas  régulières ,  ni  pour  leur  largeur  ni  pour  leur 
diredion  ;  il  y  a  encore  une  bande  blanche  de  chaque  côté  de  la 
poitrine,  elle  commence  derrière  le  coude,  elle  remonte  vers 
Je  dos  fur  le  milieu  du  corps  ôc  forme  une  bande  tranfverfile 
fur  la  partie  poflérieure  du  dos  ;  il  fe  trouve  fur  les  lombes  une 
fécondé  bande  blanche  Sc  tranfverfale ,  qui  defeend  au-devant 
du  genou;  on  voit  une  tache  de  même  couleur  de  chaque  côté 
de  la  croupe  &  une  ptite  bande  en  forme  de  demi  -  anneau  ,  à 
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l’oris^ine  de  la  queue,  dont  ie  bout  efl:  auffi  de  couleur  blanche, 
le  refte  eft  noir  ;  ie  ventre ,  la  poitrine ,  les  jambes  &  les  pieds 
font  noirs  ou  noirâtres  fans  aucun  méiange  de  blanc.  Le  poil  du 
corps  na  qu’un  pouce  de  longueur,  celui  de  la  queue  en  a  trois 
ou  quatre  tous  ces  poils  font  fermes  <Sc  luflies ,  ils  cachent  un 
duvet  fort  doux  &  de  même  couleur  que  le  poil.  H  y  a  cinq 
doigts  &c  cinq  ongles  à  chaque  pied  ,  ceux  des  pieds  de  derrière 
font  en  partie  couverts  par  le  poil  des  doigts. 
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LE  PEKAN  ET  LE  VISON. 

î 

1  L  y  a  long  -  temps  que  le  nom  de  Pékan  étoit  en 
iifiige  dans  le  commerce  de  la  pelleterie  du  Canada 
fans  que  l’on  en  connût  mieux  l’animal  auquel  il 
appartient  en  propre;  on  ne  trouve  ce  nom  dans 
aucun  Naturalifte,  &  les  Voyageurs  l’ont  employé 
indiftinélemcnt  ])our  défigner  dilfcrcns  animaux ,  & 
fur-tout  les  mouffettes;  d’autres  ont  appelé  renard  ou 
chat  fauvage  l’animal  qui  doit  porter  le  nom  pékan , 
&  il  n’étoit  pas  polfdale  de  tirer  aucune  connoiflunce 
précife  des  notices  courtes  &  fautives  que  tous  en 
ont  données.  Il  en  eff  du  vifon  comme  àu pékan,  nous 
ignorons  l’origine  de  ces  deux  noms ,  &  perfonne 
n’en  favoit  autre  chofe  ,  fmon  qu’ils  appartiennent  à 
deux  animaux  de  l’Amérique  feptentrionale.  Nous  les 
avons  trouvés,  ces  deux  animaux,  dans  le  cabinet  de 
M.  Aubry,  Curé  de  Saint  Louis,  &  il  a  bien  voulu 
nous  les  prêter  ])our  les  décrire  &  les  faire  delTmer. 

Le  pékan  ( jd.  xliiJ  rcffemble  fi  fort  à  la  marte. 

Noms  des  penux  qu  on  tire  du  Canada ,  av’'ec  leurs  valeurs  en 
1683  .  ..  Les  pékans,  chats  Eiuvages  ou  enfàns  du  diable,  valent 
I  liv.  I  5  fous  la  peau.  Voyage  de  la  Hontan ,  tome  II,  page  39. 

^  ÎI  répand  une  puanteur  infupportable.  Les  François  lui  donnent 
dans  le  Canada  le  nom  d’enfant  du  diable  ou  bête  puante;  cependant 
quelques-uns  rappellent  pékan.  Voyage  de  Kahn ,  page  412  ,  article 
îfaduit  par  Ai.  le  Aiarpùs  de  MonîmiraiL 

à.  le 
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Sl  le  vifon  *  f planche  x Li 1 1 J  à  la  fouine  ,  que  nous 
croyons  qu  on  peut  les  regarder  comme  des  variétés 
dans  chacune  de  ces  efpèces  ;  ils  ont  non  -  feulement 
la  meme  forme  de  corps,  les  mêmes  proportions,  les 
mêmes  longueurs  de  queue,  la  même  qualité  de  poil, 
mais  encore  le  même  nombre  de  dents  <Sc  d’ongles, 
le  meme  inflinél ,  les  mêmes  habitudes  naturelles;  ainfi 
nous  nous  croyons  fondés  a  regarder  le  pékan  comme 
une  variété  dans  l’efpèce  de  la  marte  ,  6c  le  vifon 
comme  une  variété  dans  celle  de  la  fouine,  ou  du 
moins  comme  des  efpèces  fi  voifines ,  qu’elles  ne 
préfentent  aucune  différence  réelle  :  le  pékan  6c  le 
vifon  ont  feulement  le  poil  plus  brun  ,  plus  luffré  6c 
plus  foyeux  que  la  marte  6c  la  fouine,  mais  cette  diffé¬ 
rence,  comme  l’on  fait,  leur  efl  commune  avec  le 
caflor  ,  la  loutre  6c  les  autres  animaux  du  nord  de 
l’Amérique,  dont  la  fourrure  efl  plus  belle  que  celle 
de  ces  mêmes  animaux  dans  le  nord  de  l’Europe. 

*  Je  ferois  aflèz  porté  à  croire  que  l’animal  indiqué  par  Sagard 
Theodat,  fous  le  nom  de  Otîay ,  pourroit  être  le  même  que  le  viron. 
cc  L’ottay,  dit  ce  Voyageur,  eft  grand  comme  un  petit  lapin;  il  a  Je  poil 
très-noir  &  fi  doux  ,  poli  &  beau ,  qu’il  lèmble  de  la  panne.  Les  Cana-  « 
diens  font  grand  cas  de  ces  peaux,  defquelles  ils  font  des  robes.» 
Voyage  au  pays  des  Hurons  .  page  yo8.  Il  n’y  a  au  Canada  aucun 
animal  auquel  cette  indication  convienne  mieux  qu’au  vilon. 


Tome  XI  11 


Qq 


3o6  description 


description 

DU  PEKAN. 

L  E  Pekcin  (pl  XLII  )  reiïèmble  exadement  à  la  fouine  &  à 
Ja  marte ,  par  le  nombre  ,  la  forme  &:  la  fituation  des  dents  ;  il  a 
auffi  beaucoup  de  rapports  avec  ces  animaux,  par  la  nature  &  la 
couleur  du  poil,  &  même  par  la  figure  du  corps;  mais  les  pieds 
Biont  paru  à  proportion  plus  gros  &  les  jambes  plus  longues, 
principalement  celles  de  devant,  autant  que  j’en  ai  pu  juger  à 
i’infpeêlion  d’une  peau  dcfféchée  8c  bourrée ,  qui  m’a  fervi  de 
fujet  pour  cette  delcription.  11  m’a  paru  que  le  corps  du  pékan 
ctoit  au  moins  auffi  long  que  celui  de  la  fouine  &  de  la  marte, 
car  la  peau  bourrée  &  renflée  h  l’endroit  du  ventre  avoit  un  pied 
&  demi  de  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue ,  dont  le  tronçon  étoit  long 
de  dix  pouces  ;  le  poil  s’étendoit  d’un  pouce  au-delà  du  tronçon , 
il  y  avoit  cinq  doigts  &  cinq  ongles  à  chaque  pied. 

Cet  animal  avoit  un  poil  ferme  &  lui^nt  &  un  duvet  très- 
doux  &  fort  touffu  ;  le  duvet  étoit  de  couleur  cendrée  fur  la 
plus  grande  partie  de  la  longueur  depuis  la  racine;  la  pointe  étoit 
grife  avec  quelques  teintes  de  fauve  ;  le  poil  ferme  avoit  les 
mêmes  couleurs  que  le  duvet ,  excepté  dans  la  partie  qui  s’étendoit 
au-delà  du  duvet,  cette  partie  étoit  grife  &  noire,  avec  quelques 
teintes  de  couleur  de  marron;  la  pointe  des  plus  longs  poils  étoit 
noire.  Par  ce  mélange  de  couleurs  l’animal  étoit  varié  de  gris  & 
de  fauve  fur  la  tête  ,  le  cou ,  les  épaules ,  le  haut  des  jambes 
de  devant  8c  le  dos;  aux  cotés  du  corps  le  gris'dominolt  fur  le 
^Live ,  Sc  la  pointe  des  poils  formoit  fur  le  cou  quelqu’apparençe 
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Je  bandes  tranfveifales  noires  ;  à  certains  afpeéls ,  le  noir  étoit 
plus  apparent  que  le  gris  fur  la  croupe;  le  bas  des  jambes  de  devant, 
celles  de  derrière  en  entier,  les  quatre  pieds  &  la  queue  étoient 
noirs ,  avec  quelque  mélange  de  brun  ;  la  poitrine  &  le  venue 
étoient  mêlés  de  fauve  &:  de  brun  ;  il  y  avoit  du  blanc  entre 
les  jambes  de  devant  fur  la  poitrine,  &  entre  les  jambes  de 
derrière  fur  le  ventre. 
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DESCRIPTîO  N 

DU  VISON. 

L  E  Vifoii  (pi  XLIII)  reiïèmble  à  la  fouine  par  la  forme  du 
corps ,  &  par  les  dents  que  j’ai  pu  voir  dans  une  peau  boin  rée  * 
qui  a  été  apportée  de  Canada  ,  &  qui  m’a  fei  vi  de  fujet  pour  cette 

defeription  ;  j’ai  vu  très-diftinélement  la  troifèmedent  mâchelièrf 

qui  eft  de  plus  dans  la  fouine  que  dans  le  putois.  Le  Vilôn  a  le 
corps,  &  principalement  le  cou,  Irès-alongé; la  queue  eft  peu 
touffue  &  médiocrement  longue;  fes  jambes  font  très  -  courtes , 
fur-tout  celles  de  devant;  il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  &  cinq 
ongles  qui  font  prefque  tous  cachés  par  le  poil  des  doigts.  Cet 
animal  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la  fouine  ;  la  peau  que  j’ai 
vue  avoir  un  pied  quatre  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue ,  dont  le  tronçon  étoit  long 
de  lèpt  pouces  ;  le  poil  ne  débordoit  que  d’un  pouce  au-delà ,  il 
eft  noir  ;  celui  du  corps  a  une  couleur  brune  teinte  de  fiuive  ;  il 
eft  très-brillant  &  laiflè  voir  par-delTous  un  duvet  très-doux,  fort 
toulfu ,  de  couleur  cendrée  claire ,  depuis  la  racine  jufqu’à  la  pointe 
qui  a  une  teinte  de  fiuve-pâle.  Les  plus  longs  poils  du  corps  oirt 
environ  un  pouce;  ceux  de  la  queue  ne  font  guère  plus  longs. 

Les  mouflaches  Ibnt  brunes  &  ont  près  de  deux  pouces  de 
longueur. 

*  Cette  peau  elT;  dans  le  Cabinet  de  M.  Aubry,  Curé  de  la  paroîlTe  de 
Saint  Louis  en  I  Ifle  a  Paris  ,  avec  les  peaux  de  pékan ,  de  zorille,  de  chinche 
&  de  coafè,  dont  les  deferiptrons  précèdent  celle-ci.  M.  Aubry  a  eu  fa 
bonté  de  me  communiquer  ces  peaux  &  d’autres  pièces  de  Ton  Cabinet,  avec 
la  plus  grande  complaifance. 
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LA  ZIBELINE*. 

P 

1  R  E  S  Q  U  E  tous  les  Naturalises  ont  parlé  de  la 
Zibeline  Sans  la  connoître  autrement  que  par  fa  four¬ 
rure.  M.  Gmelin  eS  le  premier  qui  en  ait  donné  la 
figure  ($c  la  defcription  ;  il  en  vit  deux  vivantes  chez 
le  Gouverneur  de  Tobolsk.  «  La  zibeline  reflemble  , 
dit-il ,  à  la  marte  par  la  forme  &  f habitude  du  corps ,  ce 
6c  à  la  belette  par  les  dents  ;  elle  a  fix  dents  incifives  cc 
alfez  longues  6c  un  peu  courbées,  avec  deux  longues  « 
dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  ,  de  petites  cc 
dents  très-aiguës  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  de  grandes  cc 
moufiaches  autour  de  la  gueule  ,  les  pieds  larges  6c  « 

*  Zibeline.  Marte  zibeline  ;  Zohd  en  Allemand  ;  Sohol  en  Po- 
Jonois;  Sabbel  en  Suédois;  Sable  en  Anglois. 

Mujlela  Sobella.  Gefner,  Hijl.  quaà  pag.  768. 

Mujlela  Zibellina,  The  Sable.  Ray.  Syn,  quad.  pag.  201. 

Mujlela  Zibellina,  AriRotelis  Satherïus ,  Nipho ,  Cebalus ,  Aldato 
mus  farmaticus  feythicus.  The  cebal  or  fable.  Charleton  ,  exeveit, 
pag.  20. 

Mujlela  Sobella.  Gelîieri,  Mujlela  Zibellina  Jonlloni  ,  Mufiela 
feythka,  martes  fcythica  iélis  fcythica ,  fatherius  Arijlotelis ,  mus  farma¬ 
ticus  &  fcyîhicus  Alciati ,  &c.  Rzaezinsky ,  aud.  pag.  3  i  7. 

Mufela  obfcurefulva,  gutture  cinereo . j^.^^tes  Zibellina. 

La  marte  zibeline.  BrifE  Regn.  anim.  pag.  248. 

Mufela  Zibellina.  Nov.  Gomm.  Acad.  Petrop.  tom.  V.  Animallum 
quorumdam  quadrup.  dejcriptio  audore.  Georg.  Gmelin,  art.  i.  %.  ibid. 
tab.  6,  ° 
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M  tous  armés  de  cinq  ongles  :  ces  caradères  étoienî 
"  communs  à  ces  deuK  gibelines;  mais  l’une  ctoit  d’un 
brun  noirâtre  fur  tout  le  corps ,  à  l’exception  des 
î>  oreilles  &  du  deffoiis  du  menton ,  où  le  poil  étoit  un 
»  peu  fauve;  &  l’autre,  plus  petite  que  la  première,  étoit 
«  fur  tout  le  corps  d’un  brun  jaunâtre,  avec  les  oreilles 
»  &  le  deflbus  du  menton  d’une  nuance  plus  pâle.  Ces 
«  couleurs  font  celles  de  l’hiver;  car  au  printemps  elles 
»  changent  par  la  mue  du  poil:  la  première  zibeline,  qui 
»  étoit  d’un  brun  noir,  devint  en  été  d’un  jaune  brun; 
»  &  la  fécondé,  qui  étoit  d’un  brun  jaune,  devint  d’un 
’>  jaune  pâle.  J’ai  admiré,  continue  M.  Gmelin,  l’agilité 
”  de  ces  animaux  ;  dès  qu’ils  voyoient  un  chat ,  ils  fe 
»  drelToient  fur  les  pieds  de  derrière  conime  pour  fe  pré- 
»  parer  au  combat;  ils  font  très- inquiets  &  fort  remuans 
»  pendant  la  nuit  ;  pendant  le  jour  au  contraire ,  &  fur- 
=>  tout  après  avoir  mangé  ,  ils  dorment  ordinairement  une 
>'  demi-heure  où  une  heure  ;  on  peut  dans  ce  temps  les 
»  prendre ,  les  fecouer  ,  les  piquer  fans  qu’ils  fe  réveil¬ 
lent.  «  Par  cette  defcription  de  M.  Gmelin ,  on  voit  que 
les  zibelines  ne  font  pas  toutes  de  la  meme  couleur, 
&  que  par  conféquent  les  Nomenclateurs  qui  les  ont 
défignées  par  les  taches  &  les  couleurs  du  poil  ont 
employé  un  mauvais  caradère,  puifque  non-feulement 

Nota.  Celte  iiiquie'tude  &  ce  mouvement  pendant  la  nuit  n’eft 
pas  particulier  à  la  zibeline;  fai  vu  la  même  chofe  aux  hermines  que 
nous  avons  eu  vivantes  que  nous  avons  nourries  pendant  plufieurs 
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il  change  dans  les  differentes  faifons ,  mais  qu’il  varie 
d’individu  à  individu,  &  de  climat  à  climat 

Les  zibelines  habitent  le  bord  des  fleuves ,  les  lieux 
ombragés  &  les  bois  les  plus  épais  ;  elles  fautent  très- 
agilement  d’arbres  en  arbres,  &  craignent  fort  le  foleil, 
qui  change,  dit-on,  en  très-peu  de  temps  la  couleur  dé 
leur  poil  ;  on  prétend  qu’elles  fe  cachent  &  qu’elles 
font  engourdies  pendant  l’hiver,  cependant  c’eft  dans 
ce  temps  qu’on  les  chaflé  &  qu’on  les  cherche  de 
préférence,  parce  que  leur  fourrure  eft  alors  bien  plus 
belle  &  bien  meilleure  qu’en  été;  elles  vivent  de  rats, 
de  poifldn ,  de  graines  de  pin  &  de  fruits  fauvages  ; 
elles  font  très  -  ardentes  en  amour  ;  elles  ont  pendant 
ce  temps  de  leur  chaleur  une  odeur  très -forte,  &  en 
tout  temps  leurs  excrémens  fentent  mauvais  ;  on  les 
trouve  principalement  en  Sibérie,  &  il  n’y  en  a  que 
peu  dans  les  forêts  de  la  grande  Rulfie,  &  encore 
moins  en  Lapponie.  Les  zibelines  '  les  plus  noires 

*  Des  deux  zibelines  dont  parle  M.  Gmelin,  h  première  venoit  de 
Ja  province  de  Toinskien ,  &  la  fécondé  de  celle  de  Berefowien  •  on 
trouve  auffi  dans  fi  relation  de  la  Sibérie,  que  fur  la  montagné  de 
Sopka-Sinaia  il  y  a  des  zibelines  noires  à  poil  court ,  auxquelles  il 
ell  défendu  de  donner  la  chalTe:  qu|une  fcniblable  efpèce  de  zibeline 
a  trouve  aullî  plus  avant  dans  les  montagnes,  de  même  que  chez  les 
Calmouks  Vrangai,  «  J’ai  vu ,  dit-il  .quelques-unes  de  ces  peaux  que 
des  Calmouks  avoient  apportées;  elles  font  connues  fous  le  nom  „ 
de  zibelines  de  Kangaraga,  »  de  Gmelin,  tome  l.pac^e  ^  t  y. 

^  Riac-(insky,  ûuél.  pag.  318.  • 

La  zibeline  diffère  de  la  marte  en  ce  quelle  efl  plus  petite 
^  quelle  a  les  poils  plus  fins  &  plu^  longs;  les  véritables  zibelines 
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font  celles  qui  font  les  plus  edimées  ;  la  différenee 
qifil  y  a  de  cette  fourrure  à  toutes  les  autres ,  c’eil 
qifen  quelques  fens  qifon  pouffe  le  poil  ,  il  obéit 
également,  au  lieu  que  les  autres  poils  pris  à  rebours 
font  fentir  quelque  roideur  par  leur  réfiftance. 

La  chaffe  des  zibelines  fe  fait  par  des  criminels 
confinés  en  Sibérie ,  ou  par  des  foldats  qu’on  y  envoie 
exprès ,  éc  qui  y  demeurent  ordinairement  plufieurs 
années  ;  les  uns  <Sc  les  autres  font  obligés  de  fournir 
une  certaine  quantité  de  fourrures  à  laquelle  ils  font 
taxés  ;  ils  ne  tirent  qu’à  balle  feule  pour  gâter  le  moins 
qu’il  eft  poffible  la  peau  de  ces  animaux,  <3c  quelque¬ 
fois  au  lieu  d’armes  à  feu  ils  fe  fervent  d’arbalètes  6c  de 
très-petites  flèches.  Comme  le  fuccès  de  cette  chaffe 
fuppofe  de  l’adreffe  6c  encore  plus  d’affiduité  ,  on 
permet  aux  Officiers  d’y  intéreffer  leurs  foldats,  6c  de 
partager  avec  eux  le  furplus  de  ce  qu’ils  font  obligés 
de  fournir  par  femaine,  ce  qui  ne  laiffe  pas  de  leur 
faire  un  bénéfice  très-confidérable 

Quelques 

font  damalTées  de  noir ,  &  fe  prennent  en  Tartarie  ;  il  s’en  trouve 
peu  en  Lapponie  :  plus  In  couleur  du  poil  efl  noire  &  plus  elle  eft 
recherchée,  &  vaudra  quelquefois  foixante  écus,  quoique  la  peau 
n’ait  que  quatre  doigts  de  largeur,  on  en  a  vu  de  blanches  &  de  grifes. 
Regnard,  tome  J,  page  \y6.  ISota.  Scheffer  dit  de  même  qu’il  fe 
trouve  quelquefois  des  zibelines  blanches.  Hijloire  de  la  Lapponie ^ 

page  s  il' 

*  Un  Colonel  peut  tirer  de  fes  fept  années  de  fèrvice  à  la  chaffe 
des  zibelines,  environ  quatre  mille  écus  de  profit,  les  Subalternes  à 

proportion 
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Quelques  Naturaliftes  ont  foupçonné  que  la  zibeline 
étoit  le  Satheriiis  d’Aridote,  de  je  crois  leur  conjec¬ 
ture  bien  fondée.  La  fineffe  de  la  fourrure  de  la  zibe¬ 
line  indique  qu'elle  fe  tient  fouvent  dans  Teau;  &  quel¬ 
ques  Voyageurs  ^  difent  qu'elle  ne  fe  trouve  en  grand 
nombre  que  dans  de  petites  îles  ,  où  les  chaiïeurs 
vont  la  chercher  ;  d’autre  côte  Aridote  parle  du  fa- 
therius  comme  d’un  animal  d’eau,  de  il  le  joint  à  la 
loutre  de  au  cador.  On  doit  encore  préfumer  que  du 
temps  de  la  magnificence  d’Athènes,  ces  belles  four¬ 
rures  n’étoient  pas  inconnues  dans  la  Grèce  ,  de  que 
l’animal  qui  les  fournit  avoit  un  nom  ;  or  il  n’y  en  a 
aucun  qu’on  puidTe  appliquer  à  la  zibeline  avec  plus  de 
raifon  que  celui  de  fatherius^  fi  en  effet  il  ed  vrai  que  la 
zibeline  mange  du  poidbn  ^  de  fe  tienne  affez  fouvent 
dans  l’eau  pour  être  mife  au  nombre  des  amphibies. 

proportion ,  &  chaque  Soldat  fix  ou  fept  cents  ecus.  Voyage  du  P.  Avril, 
page  I  6  y.  —  Voyez  aufii  la  relation  de  la  Mofeovie ,  par  la  Neuville. 
Paris,  16 y  8  ,  page  21  j. 

Les  ChafTeurs  vont  chercher  les  zibelines  dans  de  petites  îles  où 
elles  fe  retirent,  ils  les  tuent  avec  une  efpèce  d’arbalète,  &c.  Voyage 
du  P.  Avril ,  page  168. 

^  In  umbrofis  fakibus  verfatur  femper ,  infidiatur  aviculis ....  in  efeam 
ajfumit  mures ,  pife es ,  uyas  rubeas.  Rzaezinski,  auél.  Hijl.  Nat.  Pelon. 
pag.  S 18. 


Tome  XI  IL 


Rr 


314  Histoire  Naturelle 

##  ®  @  @  @  @  '4^ 


LE  LEMING^ 


Olaüs  Magnus  efl  le  premier  qui  ait  fait  men¬ 
tion  du  Leming^;  de  tout  ce  qu’en  ont  dit  Gefiier, 
Scaiiger,  Ziegler ,  Jonfton ,  dcc.  efl  tiré  de  cet  auteur; 
mais  Wormius ,  après  des  recherches  plus  exaéles ,  a 
fait  l’hifloire  de  cet  animal,  de  voici  la  defeription 
qu’il  en  donne,  II  a,  dit-il,  la  figure  d’une  fouris , 
>5  mais  la  queue  plus  courte,  le  corps  long  d’environ  cinq 
pouces ,  le  poil  fin  de  taché  de  diverfes  couleurs ,  la 
partie  antérieure  de  la  tête  noire ,  la  partie  fupérieure 
*  jaunâtre,  le  cou  de  les  épaules  noires,  le  refie  du  corps 
rouflâtre,  marqué  de  quelques  petites  taches  noires  de 
»  différentes  figures  jufqu’à  la  queue,  qui  n’a  qu’un  demi- 
»  pouce  de  longueur ,  de  qui  efl  couverte  de  poils  jaunes 
noirâtres  ;  l’ordre  des  taches ,  non  plus  que  leur  figure 
>>  de  leur  grandeur,  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les 


*  Lemîng,  nom  de  cet  animal  dans  fbn  pays  natal  en  Norvège, 
&  que  nous  avons  adopté.  Æus  Norvagicus  à  Norvagîs,  Lcming, 
Lemïnger ,  Lemender,  Lemmer  appellatur.  Olaiîs  Magnus  Lemner  & 
Lemms  vocat ....  Zieglerus  Leem  vel  Lemmer.  Mufeum  Worniianum , 
pag,  ^22  ,  fig.  anïmalis ,  &  Sceleton.  pag.  22 

Lemmus.  Mus  caudâ  abbreviatâ  pedibus  pentadaâylis.  Mus  cctudâ 
abruptâ,  corpore  fulvo  nigroque  vario.  Faun.  Suec.  2  6.  Aél.  Stock.  i  y  40, 
pag.  s  26.  Tab.  VI  >  fig.  4  &  y.  Syfi.  Nat.  1  0.  nd  2.  Linn.  Syfi. 
Nat.  edit.  X,  pag.  y  y. 

^  O  lai  Mag.  H  fi.  Cent.  Sept.  lib.  XVIII,  cap.  xx. 
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individus  ;  il  y  a  autour  de  la  gueule  plufieurs  poils  ce 
roides  en  forme  de  mouflaches,  dont  il  y  çn  a.  fix  de  c<c^ 
chaque  côté  beaucoup  plus  longs  éc  plus  roides  que  « 
les  autres;  rouverture  de  la  gueule  eft  petite,  la  lèvre  « 
fuperieure  efl  fendue  comme  dans  les  écureuils,  il  fort  ce 
de  la  mâchoire  fupérieure  deux  dents  longues  incifives,  ce 
aiguës,  un  peu  courbes,  dont  les  racines  pénètrent  ce 
jufqtfà  l’orbite  des  yeux ,  deux  dents  femblables  dans  rc 
la  mâchoire  inférieure  qui  correfpondent  à  celles  du  « 
cleffus ,  trois  mâchelières  de  chaque  côté,  éloignées  ce 
des  dents  incifives;  la  première  des  mâchelières  fort  ce 
large  ôl  compofée  de  quatre  lobes, la  fécondé  de  trois,  « 
la  troifième  plus  petite,  chacune  de  ces  trois  dents  « 
ayant  fon  alvéole  féparée  &  toutes  fituées  dans  Tinté-  ce 
rieur  du  palais,  à  un  intervalle  affez  grand;  la  langue  ce 
affez  ample  Ôc  s’étendant  jufqu’à  l’extrémité  des  dents  « 
incifives;  des  débris  d’herbe  Sc  de  paille  qui  étoient  ce 
dans  la  gorge  de  cet  animal ,  doivent  faire  penfer  qu’il  <« 
rumine;  les  yeux  font  petits  <Sc  noirs,  les  oreilles  cou-  ce 
chées  fur  le  dos  ,  les  jambes  de  devant  très -courtes, les  « 
pieds  couverts  de  poils  <Sc  armés  de  cinq  ongles  aigus 
6c  courbés ,  dont  celui  du  milieu  efl  très-long ,  6c  dont  ce 
le  cinquième  efl  comme  un  petit  pouce  ou  comme  un  ce 
ergot  de  coq  ,  fitué  quelquefois  affez  haut  dans  la  ce 
jambe  ;  tout  le  ventre  efl  blanchâtre ,  tirant  un  peu  fur  ce 
le  jaune ,  6cc.  »  Cet  animal ,  dont  le  corps  efl  épais  6c  les 
jambes  fort  courtes,  ne  laiffe  pas  de  courir  affez  vite, 

il  habite  ordinairement  les  montagnes  de  Norvège  6c 
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de  Lapponie,  mais  il  en  defcend  quelquefois  en  fi  grand 
nombre  dans  de  certaines  années  *  &  dans  de  certaines 
faifons  ,  qu’on  regarde  l’arivée  des  Lemings  comme 
un  fléau  terrible  ,  &  dont  il  efl  impoflible  de  fe  déli¬ 
vrer  ;  ils  font  un  dégât  affreux  dans  les  campagnes,  dé 
vaflent  les  jardins ,  ruinent  les  moiffons ,  ne  laiffent 
rien  que  ce  qui  efl  ferré  dans  les  maifons,  où  heureu- 
fement  ils  n’entrent  pas.  Ils  aboient  à  peu  près  comme 

*  On  a  remarqué  que  les  Lemmers  ne  paroi/Tent  pas  régulièrement 
tous  les  ans,  mais  en  certain  temps  à  l’impro ville  &  en  fi  grande 

quantité,  qu’ils  fe  répandent  par-tout  &  couvrent  toute  la  terre . 

Ces  petites  bêtes ,  bien  loin  d’avoir  peur  &  de  s’enfuir  quand  elfes 
entendent  marcher  les  palîans,  font  au  contraire  hardies  &  courageulès, 
vont  au-devant  de  ceux  qui  les  attaquent ,  crient  &  jappent  prefqu® 
tout  de  même  que  des  petits  chiens;  fi  on  les  veut  battre,  elles  ne 
fe  foucient  ni  du  bâton  ni  des  hallebardes ,  fautant  &  s’élançant  contre 
ceux  qui  les  frappent,  s’attachant  &  mordant  en  colère  les  bâtons  de 
ceux  qui  les  veulent  tuer.  Ces  animaux  ont  ceci  de  particulier ,  qu’ils 
if entrent  jamais  dans  les  maifons  ni  dans  les  cabanes  pour  y  faire  du 
dommage  ,  ils  fe  tiennent  toujours  cachés  dans  les  brolfailles  &  le  long 
des  coteaux;  quelquefois  ils  le  font  la  guerre,  fe  partageant  comme 

en  deux  armées  le  long  des  lacs  &  des  prés .  Les  hermines  & 

les  renards  font  leurs  ennemis  &  en  mangent  beaucoup . l’herbe 

renailîànte  fait  mourir  ces  petits  animaux,  il  femble  qu’ils  fe  faiïènt 
auHi  mourir  eux-mêmes  ;  on  en  voit  dépendus  à  des  branches  d’arbres, 
on  peut  croire  aufîi  qu’ils  le  jettent  dans  l’eau  par  troupes  comme 
les  hirondelles.  Hijloire  de  la  Lapponîe , par  Scheffer,  page  ^  22.  Nota. 
Il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  les  lemings,  comme  tous  les  autres 
rats,  fe  mangent  &  s’entredétruifent  dès  que  la  pâture  vient  à  leur 
manquer ,  &  que  c  efl  par  cette  railbn  que  leur  dellruéliojf  eü  auffi 
prompte  que  leur  pullulation. 
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des  petits  chiens  ;  lorfqidon  les  frappe  avec  un  bâton , 
ils  fe  jettent  deffus  oc  le  tiennent  fi  fort  avec  les  dents, 
qu’ils  fe  laiffent  enlever  <Sc  tranfporter  à  quelque  dif- 
tance,  fans  vouloir  le  quitter;  ils  fe  creufent  des  trous 
fous  terre ,  6c  vont  comme  les  taupes  manger  les 
racines,  ils  s’affemblent  dans  de  certains  temps,  & 
meurent  pour  ainfi  dire  tous  enfemble;  ils  font  très- 
courageux  6c  fe  défendent  contre  les  autres  animaux  : 
on  ne  fait  pas  trop  d’où  ils  viennent,  le  peuple  croit 
qu  ils  tombent  avec  la  pluie*;  le  mâle  efl  ordinaire¬ 
ment  plus  grand  que  la  femelle ,  6c  a  auffi  les  taches 
noires  plus  grandes  ;  ils  meurent  infailliblement  au 
renouvellement  des  herbes  ;  ils  vont  auffi  en  grandes 
V  troupes  fur  l’eau  dans  le  beau  temps,  mais  s’il  vient  un 
coup  de  vent,  ils  font  tous  fubmergés;  le  nombre  de 
ces  animaux  efl  fi  prodigieux,  que  quand  ils  meurent, 
l’air  en  efl  infedé,  6c  cela  occafionne  beaucoup  de 

*  Bejliolæ  quadrupèdes,  Lemmar  vel  Leinmus  diâæ ,  magnltudine 
forlcis,  pelle  varia  per  tempejlates  àr  repentïnos  îmbres...  încompertum  unde , 
an  ex  rernotioribus  infulis  &  vente  de  lût  œ  an  ex  nubibus  fœculentïs  natce 
deferantur.  Id  tamen  compertum  ejl  Jlatim  atque  deciderint,  reperiri  in  vif~ 
ceribus  herbæ  crudœ  nondum  concoâœ,  Hæ  more  locujlarum  in  maximo 
examine  cadentes  omnia  virentia  defruunt  if  quæ  morfu  tantum  attigerint 
emoriuntur  virulentiâ  ;  vivit  hoc  agmen  donee  non  gujlaverit  herbam  renatam. 
Conveniunt  quoque  gregatim  quafi  hinindines  evolaturæ ,  fed  Jlato  tempore 
aut  moriuntur  acervatim  cum  lue  terrœ  (  ex  quarum  corruptione  aer  ft 
pejlilens  &  afficit  incolas  vertigine  &  iélero  )  aut  his  befiis  diâis  vulga* 
riter  Lekat  vel  Hernielin  confumuntur  unde  iidem  Hermelini  pingiieJcunL. 
01.  Mag.  Hijl,  Genî.  fept.  1^2. 
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maladies,  il  femble  même  qu'ils  infeêlent  les  plantes 
qu'ils  ont  rongées ,  car  le  pâturage  fait  alors  mourir  le 
bétail;  la  chair  des  lemings  n'efl  pas  bonne  à  manger; 
Sc  leur  peau ,  quoique  d'un  beau  poil ,  ne  peut  pas 
fervir  à  faire  des  fourrures ,  parce  qu'elle  a  trop  peu 
de  çonfirtance. 
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<•  J__iA  SaricQvienne ,  ditThevet,  fe  trouve  le  long 
delà  rivière  de  laPlata,  elle  eft d’une  nature  amphibie, 
demeurant  plus  dans  l’eau  que  fur  la  terre  ;  cet  animal 
eft  grand  comme  un  chat,  &  fa  peau  qui  eft  mêlée 
de  gris  ÔL  de  noir ,  eft  fine  comme  velours  ;  les 
pieds  font  faits  à  la  femblance  de  ceux  d’un  oifeau  de 
rivière  ;  au  refte  fa  chair  eft  très-délicate  &  très-bonne 
à  manger.  ’  »  Je  commence  par  citer  ce  paflàge, 
parce  que  les  Naturaliftes  ne  connoilToient  pas  cet 
animal  fous  ce  nom,  &  qu’ils  ignoroient  que  le  Ca- 
rigueibcju  du  Brefd,  qui  eft  le  meme,  eût  des  mem¬ 
branes  entre  les  doigts  des  pieds;  en  effet ,  Marcgrave 
qui  en  donne  la  defcription ,  ne  parle  pas  de  ce  carac¬ 
tère,  qui  cependant  eft  effentiel,  puifqu’il  rapproche 

*  Saricomnne ,  nom  cfe  cet  animal  au  pays  de  Ja  Piata,  &  que 
nous  avons  adopté.  Ce  mot  farîcovienne  paroît  être  dérivé  de  Carl^ 
gueibeju,  qui  eft  le  nom  de  cet  animal  au  Brefil  ,  &  qui  doit  fe 
prononcer ce  nom  fignifie  bête  friande,  félon  Thevet. 

Jiya ,  quæ  &  Carigueibeju  appellatur  a  Brafüienfibus.  Marcgr. 
Hifl.  nat.  Braf  pag.  234,  ftg.  ibid. 

Lutra  nigricans  caudâ  deprejfâ  &  glabrâ.  Barrère.  Hif.  de  la  Fr. 
pag.  155. 

Lutra  atri  coloris  maculâ  fub  gutture  flavâ  ........  lutra  Braf- 

Menfis.  La  loutre  du  Brefil.  Bri/T.  Reg.  anim.  pag.  278. 

“  Singularités  de  la  France  antardique,  par  André  Thevet.  Païb, 
^55  ^  i  o  y  dF  1 
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autant  qu’il  eft  poffible  cette  efpèce  de  celle  de  fa 
Loutre. 

Je  crois  encore  que  lanimal  dont  Gumillafait  men¬ 
tion  fous  le  nom  de  Guachi'' ,  pourroit  bien  être  le 
meme  que  la  faricovienn)s ,  de  que  c’eft  une  efpèce 
de  loutre  commune  dans  toute  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Par  la  defeription  qu’en  ont  donnée  Maregrave 
6c  Defmarchais^,  il  paroît  que  cet  animal  amphibie  efl 
de  la  grandeur  d’un  chien  de  taille  médiocre,  qu’il  a  le 
haut  de  la  tête  rond  comme  le  chat;  le  mufeau  un  peu 
long  comme  celui  du  chien  ;  les  dents  de  les  moufla- 
ches  comme  le  chat;  les  yeux  ronds,  petits  de  noirs; 
les  oreilles  arrondies  de  placées  bas  ;  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds ,  les  pouces  plus  courts  que  les  autres  doigts, 

*  On  trouve  fur  ïes  rivières  qui  fe  jettent  dans  l’Orenoque  une 
grande  quantité  de  chiens  d’eau,  que  ies  Indiens  appellent  Guachî ; 
cet  animal  nage  avec  beaucoup  de  légèreté ,  &  fe  nourrit  de  poi/Ton  ; 
il  eft  amphibie,  mais  il  vient  aufli  chercher  fâ  nourriture  fur  terre; 
il  creufe  des  foiïes  fur  le  rivage ,  dans  lefquelles  la  femelle  met  bas 
fes  petits.  Ils  ne  creufent  point  ces  foffes  à  l’écart,  mais  dans  les 
endroits  où  ils  vivent  en  commun  &  où  ils  viennent  fe  divertir. 
J’ai  vu  &  examiné  avec  foin  leurs  tanières,  l’on  ne  làuroit  rien  voir 
de  plus  propre  ;  ils  ne  laiffent  pas  la  moindre  herbe  aux  environs  ; 
ils  amoncellent  à  l’écart  les  arêtes  des  poiftbns  qu’ils  mangent,  & 
à  force  de  fauter ,  d’aller  &  de  venir  ils  pratiquent  des  chemins  très- 
propres  &  très -commodes.  Hïjloire  de  l’Orenoque  ,  par  Gumilla  ^ 
tome  III,  page  2p,  Nota,  Ces  caraétères  conviennent  à  la  fà- 
rîcovienne,  mais  il  nous  paroît  que  le  nom  guachi  a  été  mal  ap¬ 
pliqué  iûi ,  &  qu’il  appartient  à  l’efpèce  de  mouffette  que  nous  avons 
appelée  coafe. 

^  Voyage  de  Definarchaîs,  tome  III,  page 

qui 
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qui  tous  font  armés  d’ongles  bruns  éc  aigus  ;  la  queue 
aufli  longue  que  les  jambes  de  derrière  ;  le  poil  afTez 
court  (5c  fort  doux,  noir  fur  tout  le  corps,  brun  fur 
la  tête ,  avec  une  tache  blanche  au  gofier.  Son  cri  ed 
à  peu  près  celui  d’un  jeune  cliien ,  éc  il  l’entrecoupe 
quelquefois  d’un  autre  cri  femblaljle  à  la  voix  du  fagoin  ; 
il  vit  de  crabes  Si  de  poiffons ,  mais  on  peut  aufîi  le 
nourrir  avec  de  la  farine  de  manioc  délayée  dans  de 
l’eau.  Sa  peau  fait  une  bonne  fourrure ,  Si  quoiqu’il 
mange  beaucoup  de  poiiïon ,  fa  chair  n’a  pas  le  goût 
de  marais ,  elle  efl  au  contraire  très-fiine  Sl  très-bonne 
à  manger. 
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V^ETTE  l.outve,fpl.xuvJ  beaucoup  plus  grande  que 
notre  loutre,  &  qui  doit  fe  trouver  dans  le  nord  de 
l’Europe  comme  elle  fe  trouve  en  Canada ,  m’a  fourni 
l’occalion  de  chercher  h  ce  n’étoit  pas  le  même  animal 
qu’Arillote  a  indiqué  fous  le  nom  de  Latax,  qu’il  dit 
être  plus  grand  &  plus  fort  que  la  loutre;  mais  les 
notions  qu’il  en  donne  ne  convenant  pas  en  entier  à 
cette  grande  loutre,  &  la  trouvant  d’ailleurs  abfoiument 
femblable  à  la  loutre  commune ,  à  la  grandeur  près , 
j  ai  juge  que  ce  n  etoit  point  une  efpèce  particulière , 
jnais  une  fimple  variété  dans  celle  de  la  loutre.  Et 
comme  les  Grecs,  &  fur-tout  Arillote,  ont  eu  grand 
foin  de  ne  donner  des  noms  differens  qu’à  des  ani¬ 
maux  réellement  differens  par  l’efpèce  ,  nous  nous 
fouîmes  convaincus  que  le  W  eff  un  autre  animal; 
d  ailleurs  les  loutres,  comme  lescallors,  font  commu¬ 
nément  plus  grandes  &  ont  le  poil  plus  noir  &  plus  beau 
en  Amérique  *  qu’en  Europe.  Cette  loutre  de  Canada 


=*>  Les  Louires  de  l’Amérique  feptentrionale  diffîrent  de  celles  de 
France  en  ce  quelles  font  toutes  communément  plus  lonoues  &  plus 
noires;  il  s’en  trouve  qui  le  font  bien  plus  les  unes  quelles  autres. 
Il  y  en  n  dauffi  noires  que  du  jay;  celles-ci  font  fort  recherchées  & 

ort  cheres.  Defcriptwn  de  t Amérique  feptmrionale  par  Dmys ,  tome  II, 

page  280.  J  » 
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doit  en  effet  être  plus  grande  ôl  plus  noire  que  la 
loutre  de  France;  mais  en  cherchant  ce  que  pouvoir 
etre  le  latax  d’Ariflote,  (  chofe  ignorée  de  tous  les 
Naturalises)  j  ai  conjeéluré  que  c'étoit  fanimal  indiqué 
par  Belon  fous  le  nom  de  loup  marin ^  éc.  j’ai  cru  de¬ 
voir  rapporter  ici  la  notice  d’AriSote  fur  le  latax,  & 
celle  de  Belon  fur  le  loup  marin,  afin  qifon  puiffc 
les  comparer  . 

Arifiote  fait  mention  dans  ce  paffage  de  fix  animaux 
amphibies  ;  <Sc  de  ces  fix  nous  n’en  connoiffons  que 

*  Smt  inter  quadrupèdes  ferafque ,  quee  viâum  ex  lacu  &  fuviis  pétant  ^ 
at  vero  a  mari  nullum ,  preeterquarn  vitulus  marinus.  Sunt  etiam  in  hoc  genere 
Jïber,  fatherium  ,fatyrium,  lutris,  Latax  quœ  latior  lutre  eji ,  dentefque  habet 
Tobujios,  quippe  quœ  no(du  plerumque  egrediens,  virgulta  proxima  fuis 
denîibus  ut  ferro  prœcidat  ;  lutris  etiam  hominem  mordet ,  nec  deffit,  ut 
ferunt,  nifi  ojjîs  fraâi  crepitum  fenferit.  Lataci  pilus  durus ,  fpecie  inter 
jÂîum  ^ituli  marini  èn  cery/i.  Arift.  Hif.  anim.  lib.  VIII,  cap.  v.  — 
Le  loup  marin,  ce  D  autant  que  les  Anglois  n’ont  point  de  loups  fur 
leur  terre ,  nature  les  a  pourveus  d’une  bête  au  rivage  de  leur  mer ,  fi  ce 
fort  approchante  de  notre  loup ,  que  fi  ce  n’êtoit  qu’il  fe  jette  plutôt  cc 
fur  les  poilîons  que  fur  les  ouailles,  on  le  diroit  du  tout  femblable  à  c< 
notre  bête  tant  ravifîànte;  confidéré  la  corpulence,  le  poil,  la  tête  c< 
(  qui  toutefois  eft  fort  grande  )  ôc  la  queue  moult  approchante  au  ce 
loup  terrellre;  mais  parce  que  celui-cy  (comme  dit  efl  )  ne  vit  que  cc 
de  poifîbns,  &  n’a  été  aucunement  connu  des  anciens,  il  ne  m’a  cc 
femblé  moins  notable  que  les  animaux  de  double  vie  cy-delTus  allé-  ce 
gués ,  parquoi  j’en  ai  bien  voulu  mettre  le  pourtrait.  «  Belon,  de  la  nature 
des  poijons,  page  i  8.  Nota,  La  figure  eft  à  la  page  ip ,  &  refiembîc 
plus  à  l’hyæne  qu’à  aucun  autre  animal,  mais  ce  ne  peut  être  l’hyæne, 
car  elle  n’eft  point  amphibie ,  elle  ne  vit  pas  de  poifion ,  &  d’ailleurs 
fclle  eft  d’un  climat  tout  différent, 
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trois,  le  plioca,  le  caflor  &  la  loutre;  les  trois  autres, 
qui  font  le  latûx  ^  le  fatherion  le  faiyrion  font  cle- 
jneiircs  inconnus,  parce  qifils  ne  font  indiques  que 
])ar  leurs  noms  &  fins  aucune  defcription  ;  dans  ce 
cas ,  comme  dans  tous  ceux  où  Ton  ne  peut  tirer 
aucune  indudlion  direfte  pour  la  connoiffance  de  la 
chofe ,  il  faut  avoir  recours  à  la  voie  d’exclufion  ; 
mais  on  ne  peut  l’employer  avec  fuccès  que  quand 
on  connoît  à  peu  près  tout  :  on  peut  alors  conclure 
du  pofitifaii  négatif,  ce  négatif  devient  par  ce  moyen 
une  connoiffance  pofitive.  Par  exemple,  je  crois  que 
par  la  longue  étude  que  j’en  ai  faite,  je  connois  à 
très -peu  près  tous  les  animaux  quadrupèdes;  je  fais 
qu  Ariflote  ne  pouvoit  avoir  aucune  connoiffance  de 
ceux  qui  font  particuliers  au  continent  de  l’Amérique; 
je  connois  auffi  parmi  les  quadrupèdes  tous  ceux  qui 
font  amphibies,  &  j’en  fépare  d’abord  les  amphibies 
d’Amérique,  tels  que  le  tapir,  le  cabiai ,  l’ondatra,  <5cc. 
il  me  relie  les  amphibies  de  notre  continent,  qui  font 
i  hippopotame ,  le  morfe  ou  la  vache  marine ,  les  phoques 
ou  veaux  marins,  le  loup  marin  de  Belon  ,  le  caflor,  la 
loutre,  la  zibeline  ,  le  rat  d’eau  ,  le  defman  ,  la  mufaraigne 
d  eau  ,  (Sc  fi  l’on  veut  richneumon  ou  mangoufle  ,  que 
quelques-uns  ont  regardée  comme  amphibie  &  ont 
a])pelee  loutre  d  Égypte.  Je  retranche  de  ce  nombre 
le  morfe  ou  la  vache  marine,  qui  ne  fe  trouvant  que 
dans  les  mers  du  Nord,  n’étoit  pas  connue  d’Ariflote, 
j  en  retranche  encore  Phippopotame  ,  le  rat  d’eau 
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Fichneiinion,  parce  qu'il  en  parle  ailleurs  Sl  les  Jéfigne 
par  leurs  noms;  j’en  retranche  enfin  les  phoques,  le 
cafior  6c  la  loutre ,  qui  font  bien  connus ,  6c  la  mufa- 
raigne  d’eau ,  qui  eft  trop  reffemblante  à  celle  de  terre 
pour  en  avoir  jamais  été  féparée  par  le  nom  ;  il  nous 
refie  le  loup  marin  deBelon,  la  zibeline  6c  le  defman , 
pour  le  latax ,  le  fatherion  6c  le  fatyrwn;  de  ces  trois 
animaux  il  n’y  a  que  le  loup  marin  de  Belon  qui  foit 
phis  gros  que  la  loutre,  ainfi  c’efi  le  feul  qui  puiffe 
repréfenter  le  latax ,  par  conféquent  la  zibeline  6c  le 
defman  rcpréfentent  le  fatherion  6c  le  faiyrion.  L’on 
fent  bien  que  ces  conjeétures  ,  que  je  crois  fondées, 
ne  font  cependant  pas  du  nombre  de  celles  que  le 
temps  puiffe  éclaircir  davantage ,  à  moins  qu’on  ne 
lécouvrît  quelques  maniifcriîs  grecs  jiifqu’à  préfent 
imonnus  ,  où  ces  noms  fe  trouveroient  employés, 
c^fi-à-dire  explicpués  par  de  nouvelles  indications. 
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DESCRIPTION 


D’UNE  LOUTRE  DE  CANADA, 

C  ETTE  Loutre  (pî.  xliv)  eft  au  Cabinet  fous  le  nom  cîc 
'Loutre  de  Canada  ;  elle  ma  paru  très-re(îèmblante  à  la  nôtre  par 
la  forme  de  la  tête,  du  corps ,  de  la  queue,  des  jambes  &  des  pieds , 
car  elle  a  des  nageoires  entre  les  doigts  ;  mais  elle  eft  très-grande, 
elle  a  environ  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  mulèau  julcju  a  l’origine  de  la  queue  qui  eft  longue  d’un  pied 
cinq  pouces  ;  la  longueur  totale  de  cette  loutre  eft  donc  de  quatre 
pieds  trois  pouces ,  en  y  comprenant  celle  de  la  queue ,  tandis  que 
la  loutre  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  la  defcription  de  cet  animal, 
dans  le  Volume  VII  àt  cet  ouvrage ,  &  la  loutre  dont  la  deL 
cription  a  été  rapportée  par  M.  Perrault  dans  la  IIII  partie  de. 
Mém. pour fervir  à  l’IIifl,  Nat.  des  animaux ,  ti’avoient  chacune  qie 
trois  pieds  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  ai 
mufèau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  mais  M.  BrifTon,  dans- on 
ouvrage  intitulé  le  Régné  animal,  donne  les  dimenfions  d’une  filtre 
de  ce  pays-ci ,  qui  avoit  quatre  pieds  un  pouce  de  lonpeur , 
depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, qui 
par  conféquent  n’étoit  que  de  deux  pouces  moins  longu'  que  la 
loutre  du  Canada  dont  il  s’agit  ici.  Cette  loutre  a  auffi  dux  fortes 
de  poils  comme  la  nôtre;  le  duvet  eft  gris-blanc  fur  la  pis  grande 
partie  de  là  longueur  ;  les  poils  longs  &  fermes  font  de  dte  couleur 
lur  la  moitié  de  leur  longueur  depuis  la  racine  ;  mais  l’utre  moitié 
de  ces  longs  poils  &  la  pointe  du  duvet ,  au  lieu  d’ête  brunes  ftir 
toute  la  partie  fLipérieure  de  l’animal ,  depuis  le  bot  du  mufèau 
jufqu’à  la  cjueue  ,  fur  la  face  extérieure  des  jambes 6c  fur  le  côte 
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fupérieur  de  la  queue ,  comme  dans  notre  loutre ,  font  de  couleur 
fauve;  les  longs  poils  des  côtés  de  la  tête  ,  de  la  mâchoire  infé- 
lieuie,  du  delîous  &  des  cotes  du  cou,  de  la  poitrine,  du  ventre, 
des  aidelles ,  des  aines ,  &  de  la  face  interne  des  jambes ,  font 
blanchâtres ,  comme  fur  notre  loutre  ;  mais  le  poil  des  pieds  &  du 
defTus  de  la  tête ,  ed  de  couleur  fauve  comme  celui  du  dos  iâns 
teinte  noirâtre. 

La  loutre  du  Canada  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcrîption ,  ne 
didere  donc  de  notre  loutre  que  par  des  teintes  de  brun  Sc  de 
noiiâtje  qui  ne  font  pas  fur  fon  poil:  il  a  peut-être  perdu  ces 
teintes  par  l’imprefTicj^-i  de  la  vapeur  de  foufre,  à  laqueüe  on 
la  fou  vent  expolé  pour  le  préfèrver  des  infèéles;  &  quand  même 
il  n  auroit  pas  été  décoloré  par  accident ,  cette  différence  de  couleur 
ne  me  paroîtroit  pas  fuffifânte  pour  carafférifèr  une  efpèce  de  loutre, 
diftérente  de  celle  de  ce  pays-ci. 
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DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  V Hifloïre  Naturelle 

DE  LA  CHAUVE-SOURIS  Fer-de-lance, 
DU  MARGAY,  DU  CHACAL 
Sl  d’une  LOUTRE  de  Canada. 

M  C  C  L  X  V  I  I. 

Une  chauve  'fouris  fer -de -lance» 

Cette  Chauve-founs  ed  confervée  dans  l’elprit-de-vin ;  fâ 
defcription  fe  trouve  dans  ce  volume,  pa^e  22p. 

N.°  M  C  C  L  X  V  1 1 1. 

Un  margay» 

Cet  animal  eft  defleché  &  bourré,  il  a  fervi  de  fujet  pour  la 
defcription  du  margay.  11  a  été  envoyé  de  Cayenne  à  M.  de 
Bombarde  cjui  l’a  donné  au  Cabinet. 

N.'’  M  C  C  L  X  I  X. 

Le  fqiielette  du  chacal» 

Les  os  de  ce  fquelette  ont  été  préparés  à  Tripoli  de  Syrie, 
par  M.  Gauthier ,  Chirurgien  du  Roi  ;  leur  defcription  &  leurs 
iiimenfions  fe  trouvent  dans  la  defcription  du  chacal. 

N.°  MCCLXX, 
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N."  M  C  C  L  X  X. 

Une  loutre  de  Canada, 

J’ai  décrit  cet  animal  dans  ce  volume ,  page  ^26 ^  &  je  l'ai 
comparé  à  la  loutre  de  notre  pays  :  celle  de  Canada  >  dont  ii 
s  agit  ici  ed  defîechée  &  bourrée  ;  on  a  iaifTé  fous  la  peau  les 
os  de  la  tête ,  des  jambes,  des  pieds  &  de  la  queue  ;  ou  voit  des 
dents ,  elles  font  lèmblables  à  celles  de  notre  loutre. 


Tome  XJ  11 
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LES  PHOQUES,  les  MORSES 
ET  LES  LAMANTINS. 


IjLssemblons  pour  un  inftant  tous  les  animaux  qua¬ 
drupèdes  ,  fàifons-en  un  groupe ,  ou  plutôt  formons-en 
une  troupe  dont  les  intervalles  &  les  rangs  repréfen- 
tent  à  peu  près  la  proximité  ou  réloignement  qui  fe 
trouve  entre  chaque  efpèce  ;  plaçons  aù  centre  les 
genres  les  plus  nombreux,  El  fur  les  flancs,  fur  les- 
ailes  ceux  qui  le  font  le  moins  ;  relferrons-les  tous  dans 
le  plus  petit  efpace,  afin  de  les  mieux  voir;  El  nous 
trouverons  qifil  n’eft  pas  poffible  d  arrondir  cette  en¬ 
ceinte:  Que  quoique  tous,  les  animaux  quadrupèdes, 
tiennent  entr’eux  de  plus  près  qifils  ne  tiennent  aux. 
autres  êtres,  il  s’en  trouve  néanmoins  en  grand  nombre 
qui  font  des  pointes  au  dehors,  El  femblent  s’élancer 
pour  atteindre  à  d’autres  cla/res.de  la  Nature;  les  finges 
tendent  à  s’approcher  de  l’homme  E.  s’en  approchent 
en  effet  de  très-près;  les  chauve-fouris  font  les  finges 
des  oifeaux  qif  elles  imitent  par  leur  vol  ;  les  porc-épics, 
les  hériflbns  parles  tuyaux  dont  ils  font  couverts ,  fem¬ 
blent  nous  indiquer  que  les  plumes  pourroient  appar¬ 
tenir  à  d’autres  qu’aux  oifeaux  ;  les.  tatous  par  leur  teff 
écailleux  s’approchent  de  la  tortue  ôc  des  cruflacées 
les  caflors  par  les  écailles  de  leur  queue  reffemblent; 
aux  poiffons  ;  les  fourmiliers  par  leur  elpèce  de  bec  oji; 
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de  trompe  fans  dents  Sc  par  leur  fongiie  langue  >  nous 
rappellent  encore  les  oifcaux;  enfin  les  Phoques,  les 
Morfes  Sc  les  Lamantins  forrt  un  petit  corps  à  part  qui 
forme  la  pointe  la  plus  laillante  pour  arriver  aux 
cétacces. 

Ces  mots  phoque ,  inorfe  &  lamantin  ,  font  plutôt 
des  dénominations  génériques  que  des  noms  fpéci- 
fiques,  nous  comprenons  fous  celle  de  phoque  le 
pïioca  des  Anciens  qui  vraifemblahlement  eft  celui  que 
nous  avons  fait  repréfenter  (pl.  un) ;  le  phoque 
commun  que  nous  appelons  veau  marin  (pl.  XLV J  ; 
3.''  le  grand  phoque  ,  dont  M.  Parfons  a  donné  la  def- 
cription  Sc  la  figure  dans  lesTranfadions  philofophiques^ 
nf  S  4-°  le  très-grand  phoque  que  Ton  appelle 
marin,  6c  dont  lauteur  du  voyage  d’Anfon  a  donné  la 
defcription  &  les  figures. 

Par  le  nom  de  morfe,  nous  entendons  les  animaux 
que  fon  connoît  vulgairement  fous  celui  de  vaches 
marines  ou  hètes  h  la  grande  dent,do\-\\  nous  connoiffons 
deux  efpèces,  fune  (pi  Liv)  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  mers  du  nord,  <5c  l’autre  qui  n’habite  au  contraire 
que  les  mers  du  midi ,  à  laquelle  nous  avons  donne 
ie  nom  de  Dugon,  dont  nous  avons  fait  graver  la  tête 
(pL  LV I )  ;  enfin  fous  celui  de  lamantin,  nous  com¬ 
prenons  les  animaux  (pL  LV 1 1)  qu’on  appelle  Manati, 
bœufs  marins  à  SI  Domingue,  à  Cayenne  Sc  dans  les 
autres  parties  de  l’Amérique  méridionale ,  auffi -bien 
que  ie  lamantin  du  Sénégal  ôc  des  autres  côtes  de 
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i' Afrique,  qui  ne  nous  paroît  être  qu\ine  variété  cTu 
lamantin  de  T  Amérique. 

Les  phoques  de  les  morfes  font  encore  plus  près  des 
quadrupèdes  que  des  cétacces ,  parce  qu'ils  ont  quatre 
efpèces  de  pieds ,  mais  les  lamantins  qui  n'ont  que-  les 
deux  de  devant,  font  plus  cétacées  que  quadrupèdes, 
tous  diffèrent  des  autres  anhnaux  par  un  grand  caraélère; 
ils  font  les  fetils  qui  puiffent  vivre  également  <Sc  dans 
1  air  éc  dans  l'eau,  les  feuls  par  conféquent  qu'on  dût 
appeler  amphibies.  Dans  l'homme  6c  dans  les  animaux 
terreflres  6c  vivipares,  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur^ 
qui  permet  au  fœtus  de  vivre  fans  refpirer,  fe  ferme  au 
moment  de  la  naiffance,  6c  demeure  fermé  pendant 
toute  la  vie;  dans  ces  animaux,  au  contraire,  il  eh  tou¬ 
jours  ouvert,  quoique  la  mère  les  mette  has  fur  terre,, 
qu'au  moment  de  leur  naiffance  l'air  dilate  leurs  pou¬ 
mons  ,  6c  que  la  refpiration  cammence  6c  s'opère 
comme  dans  tous  les  autres  animaux.  Au  moyen  de 
cette  ouverture  dans  la  cloifon  du  cœur,  toujours  fiih-^ 
fiflante,  6:  qui  permet  la  communication  du  fang  de 
la  veine-cave  à  l'aorte,  ces  animaux  ont  l'avantage  de 
refpirer  quand  il  leur  plaît,  6c  de  fe  paffer  de  refpirer 
quand  il  le  faut.  Cette  propriété  hngtilière  leur  eff 
commune  à  tous  ;  mais  chacun  a  d'autres  facultés  par¬ 
ticulières  dont  nous  parlerons,  en  faifant  autant  qu’il  eft 
en  nous  rhifloire  de  toutes  les  efpèces  de  ces  ani¬ 
maux  amphihies. 
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LES  PHOQUES*. 

En  général,  les  phoques  ont  la  tête  ronde  comme 
Ehomme,  le  nuifeau  large  comme  la  loutre,  les  yeux 

*  Phoque.  Phoca ,  en  Grec  &  en  Latin,  mot  auquel  de  Laët  & 
d’autres  ont  donné  une  terininalfon  françoife,  &  que  nous  avons  adopté 
comme  terme  générique.  Dans  plufieurs  langues  de  l’Em'ope,  on  a  in^ 
diqué  ces  animaux  par  les  dénominations  de  Veaux  de  mer ,  Chiens  de 
mer,  Loups  de  mer,  Veaux  marins ,  Chiens  marins Loups  marins ,  Renards 
marins.  Nous  en  connoiflbns  trois  &  peut-être  quatre  clpèces  ;  i  .*  Le 
petit  phoque  noir  ^pl.  Llll)  à  poil  ondoyant  &  Lng,  que  nous 
croyons  être  le  phoca  des  Anciens,  c’eft-à-dire  le  d’Aridote,  & 
le  vitulus  marinus  ou  phoca  de  Pline ,  de  c’efl  probablement  celui  dont 
Belon  a  donné  la  figure,  &  qu’il  a  indiqué  fous  le  nom  de  phoca, 
vitulus  marinus ,  vecchio  marino ,  veau  oz/ loup  deiner.  De  la  nature  des 
poijfons , page  16,  2.“  Le  phoque  de  notre  océan  ( pl.  XLV)  qui  cd 
plus  grand  &  d’un  poil  gris  qu’on  appelle  veau  marin,  &  auquel  nous 
confervons  cette  dénomination,  fiiute  d’autre,  &  auffi  pour  ne  pas  tomber 
dans  l’erreur  en  adoptant  un  nom  étranger  qui  pourroit  être  celui 
d’une  autre  efpèce  ;  nous  croyons  néanmoins  que  cet  animal  ed  celui 
que  les  Allemands  appellent  Rubbe  ou  Sâll ,  les  Anglois  Soile ,  les 
Suédois  Sial ,  les  Norvégiens  Kaabe-,  &  c’ed  certainement  le  même 
que  M."^*  de  l’Académie  des  Sciences  ont  indiqué  comme  nous  fous 
ie  même  nom  de  Veau  marin ,  &  dont  ils  ont  donné  la  figure  &  la- 
defeription,  page  i  8 p  &  planche  XXV il  de  la  partie  IV  de  leurs 
ALémoires  pour  fervir  à  VHiJîoire  des  animaux.  Enfin ,  il  nous  paroït 
que.  c’ed  encore  le  même,  dont  de  Laët  a  donné  la  figure  &  qu’il 
appelle  chien  marin  ou  phoque..  Defeription  des  Indes  occidentales ,  page  ^  /  , 
Je  ne  cite  pas  les  autres  auteurs  ,  parce  qu’ils  ont  copié  les  figures  de 
ceux-ci ,  où  qu’ils  en  ont  donné  de  défedueulës.  3 .°  Le  grand  phoque,, 
dont  M.  Parlons  a.  donné  la  defccipiion  &  la  figure  dans  les  Tranfac— 
dons  Phîlolbphiques,  tz."  ^6 y.  4.®' Le  lion  marin,  dont  on  trouve  lat 
defeription  &  la  figure  dans  le  voyage  d’Anfon  ,  page  100,  &.  quii 
pounoit  bien. être  le  même  qiie  le  grand  phoqiie  décrit  par  AL  Farfbns»,, 
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grands  &  placés  haut,  peu  ou  point  d’oreilles  externes, 
feulement  deux  trous  auditifs  aux  côtés  de  la  tête,  des 
mouflaches  autour  de  la  gueule,  des  dents  affez  fem- 
hlables  à  celles  du  loup,  la  langue  fourchue  ou  plutôt 
cchancrée  à  la  pointe,  le  cou  bien  deffmé,  le  corps, 
les  mains  &  les  pieds  couverts  d’un  poil  court  6c  affez 
rucie,  point  de  bras  ni  d’avant  -  bras  apparens  ;  mais 
deux  mains  ou  plutôt  deux  membranes  ,  deux  peaux 
renfermant  cinq  doigts  6c  terminées  par  cinq  ongles; 
deux  pieds  fans  jambes  tout  pareils  aux  mains,  feulement 
plus  larges  6c  tournés  en  arrière  comme  pour  fe  réunir 
à  une  queue  très-courte  qu’ils  accompagnent  des  deux 
côtés,  le  corps  alongé  comme  celui  d’un  poiffon , 
mais  renflé  vers  la  poitrine,  étroit  à  la  partie  du  ventre, 
fins  hanches,  fins  croupe  6c  fins  cuiffes  au  dehors; 
animal  d’autant  plus  étrange  qu’il  paroît  fiélif,  6c  qu’il 
efl  le  modèle  fur  lequel  l’imagination  des  Poètes  enfanta 
les  Tritons  ,  les  Sirènes,  6c  ces  dieux  de  la  mer  à  tête 
humaine ,  à  corps  de  quadrupède  ,  à  queue  de  poilTon  ; 
6c  le  phoque  règne  en  effet  dans  cet  empire  muet  par 
fa  voix,  par  fa  figure,  par  fon  intelligence,  par  les  fa¬ 
cultés,  en  un  mot,  qui  lui  font  communes  avec  les 
liabitans  de  la  terre,  fi  fupérièures  à  celles  des  poiffons, 
qu’ils  femhlent  être  non -feulement  d’un  autre  ordre, 
mais  d’un  monde  différent;  auffi  c  etamphibie,  quoique 
d’une  nature  très-éloignée  de  celle  cle  nos  animaux 
domeftiques,  ne  laiffe  pas  d’être  fufceptible  d’une  forte 
d’éducation  ;  on  le  nourrit  en  le  tenant  fouvent  dans 
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Teaii,  on  lui,  apprcïKl' à  laluçi?  de  la  tête  &  de  la  voix  ^ 
il  s  accoutume  à  celle  dc:  fon  maître,  il  vient  lorfqu'il 
s'en.tend  appeler  ,  ^  donne  plurieurs  autres  fjgnes^ 
d'inteMjgence  6c  de  docilité 

Il  a  le  cerveau  6c  le  cervelet  proportionnellement 
plus  grands  que  riiomme  ,  les  fens  aulFi  bons  c|u’aucun 
des  quadrupèdes  ,  par  conféquent  le  fentiment  aiilTi  vif^ 
6(  rintelligen.cç  auffi  prompte;  run  6c  l’autre  fe  mar¬ 
quent  par  fa  deuceut:,  par  fes  habitudes  communes,, 
par  fes  qualités  fociales,  par  fon  inftinél  très-vif  pour 
fe  femelle ,  6c  très-attentif  pour  fes  petits ,  par  fa  voix 
plus  exprelfjve  6c  plus  modulée  que  celle  des.  autres 
animaux  ;  il  a  atiifi  de  la  force  6c  des  armes,  fon  corps 
eft  forme  6c  grand  ^  fes  dents  tranchantes ,  fes  ongles 
aigus;  d’ailleurs  il  a  des  avantages  particuliers,  uniques, 
fur  tous  ceux  qu’on  voudroit  lui  comparer  ;  il  ne  craint 
ni  le  froid  ni  le  chaud,  il  vit  indifféremment  d’herbe^ 
de  chair  ou  d^  poilfon;  il  habite  également  l’eau,  la 

*  VituU  marini  accipiunt  dïfciplinam ,  voeeque  pariter  &  vifu  populum 
falutant  :  incondito  fremiîu  nomme  vocati  refpondent.  Pliii.  Hift.  nat. 
iib.  IX ,  cap.  XI il.  —  Un  Matelot  Hollandois  avoit  tellement  appriv.oifç 
un  veau  marin ,  qu’il  lui  làilbit  faire  cent  fortes  de  fingeries.  Voyages 
de  Mijfon ,  tome  111 ,  page  1 1  y  » 

■*  Nous  entendions  fbuvent  pendant  la  nuit,  furies  côtes  du  Canada,, 
îa  voix  des  loups  marins  qui  refîèmbloit  prefque  à  celle  des  chats- 
huants.  Hijaîre  de  la  nouvelle.  France ,  par  VEJearhot.  Paris  ,  1612  ,, 
page  6  0  0  .  —  Quand  nous  arrivâmes  à  l’île  de  Juan  Fernandès ,  nous' 
entendions  crier  les  loups  marins  jour  &  nuit;  les  uns.  Bêloient  commç' 
des  agneaux ,  les  autres  aboyoient  comme  des  chiens  ou  hurloientî 
comme  des  loups.  Voyage  de  Woodes.  Rogers  y  page  2  a 
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terre  &  la  glace;  il  efl  avec  le  inorfe  le  feiil  des  qiia^ 
driipèdes  qui  mérite  le  nom  A' amphibie ,  le  feiil  qui  ait 
le  trou  ovale  du  cœur  ouvert  *,  le  feul  par  conféquent 
qui  puifTe  fe  pafTer  de  refpirer,  cSc  auquel  rélément  de 
Teaii  foit  au/Ti  convenable,  au/Ti  propre  que  celui  de 
1  air  ;  la  loutre  <Sc  le  cador  ne  font  pas  de  vraies  amphi¬ 
bies  ,  puifque  leur  élément  efl  lair;  &  que  n  ayant  pas 
cette  ouverture  dans  la  cloifon  du  cœur,  ils  ne  peuvent 
refier  long-temps  fous  l’eau,  &  qu’ils  font  obligés  d’en 
fortir  ou  d’élever  leur  tête  au-deffus  pour  refpirer. 

Mais  ces  avantages  qui  font  très-grands ,  font  balancés 
par  des  imperfeélions  qui  font  encore  plus  grandes.  Le 
veau  marin  efl  manchot  ou  plutôt  eflropié  des  quatre 
membres,  fes  bras,  fes  cuiffes  6c  fes  jambes  font  pref- 
qu’entièrement  enfermés  dans  fon  corps;  il  ne  fort  au 
dehors  que  les  mains  6c  les  pieds ,  lefquels  font  à  la 
vérité  tous  divifés  en  cinq  doigts;  mais  ces  doigts  ne 
font  pas  mobiles  féparément  les  uns  des  autres,  étant 
reunis  par  une  forte  membrane,  6c  ces  extrémités  font 
plutôt  des  nageoires  que  des  mains  6c  des  pieds ,  des  ef- 
pèces  d’inflrumens  faits  pour  nager  6c  non  pour  marcher  ; 

*  Comme  les  phocas  font  deflinés  à  être  long-temps  dans  l’eau  ,  & 
que  le  pafTage  du  fang  par  le  poumon  ne  peut  fe  fâire  fans  la  refpira- 
tion;  ils  ont  le  trou  ovalaire  tel  qu’il  eft  dans  le  fœtus,  qui  ne  refpire 
pas  non  plus  ;  c’eft  une  ouverture  placée  au-delTous  de  la  veine-cave, 
&  une  communication  du  ventricule  droit  du  cœur  avec  le  gauche, 
qui  fait  pafTer  direélement  le  fang  de  la  cave  dans  l’aorte,  &  lui  épargne 
le  long  chemin  qu’il  auroit  à  prendre  par  le  poumon.  Hijloîre  de 
t  Académie  des  Sciences ,  depuis  i  d  d  6 ,  tome  1 ,  page  8 jf 
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d  ailleurs  les  pieds  étant  dirigés  en  arrière ,  comme  la 
queue  ,  ne  peuvent  foutenir  le  corps  de  l  animal  qui  , 
quand  il  eft  fur  terre ,  efl  obligé  de  fe  traîner  comme 
un  reptile  " ,  6c  par  un  mouvement  plus  pénible  ;  car 
fon  corps  ne  pouvant  fe  plier  en  arc  ,  comme  celui  du 
ferpent ,  pour  prendre  fucceffivement  différens  points 
d’appui ,  6c  avancer  ainfi  par  la  réaélion  du  terrain  ;  le 
phoque  demeureroitgiffant  au  meme  lieu ,  fans  fa  gueule 
6c  fes  mains  qu’il  accroche  à  ce  qu’il  peut  faifir  ,  6c  il 
s’en  fertavec  tant  de  dextérité  qu’il  monte  affez  promp¬ 
tement  fur  un  rivage  élevé,  fur  un  rocher  6c  même  fur 
un  glaçon,  quoique  rapide  6c  gliffant^  Il  marche  aulfi 

“  Les  loups  marins que  quelques-uns  appellent  veaux  marins  des  cotes 
du  Canada ,  font  gros  comme  des  dogues ,  ils  fe  tiennent  prefque 
toujours  dans  l’eau,  ne  s’écartant  jamais  du  rivage  de  la  mer. ^  Ces 
animaux  rampent  plus  qu’ils  ne  marchent ,  car  s’étant  élevés  de  l’eau  , 
ils  ne  font  plus  que  glitfer  fur  le  fable  ou  fur  la  valh.  ,  .  .  Les  femelles  * 
font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou  fur  de  petites  îles  près  de  la  mer. 
Ces  animaux  vivent  de  poiffons;  ils  cherchent  les  pays  froids.  Voyàge 
de  la  Hontan  ,  tome  II,  page  -  S’élevant  par  un  bout  à  la  faveur 
de  leurs  nageoires  «5c  tirant  leur  derrière  fous  eux,  ils  fe  rebondiiïent 
par  manière  de  dire,  «5c  jettent  le  corps  en  avant ,  tirant  leur  derrière  apres 
eux,  fe  relevant  enfuite  «Sc  fautant  encore  du  devant  alternativement,  ils 
vont  «5c  viennent  de  cette  manière  pendant  qu’ils  font  à  terre.  Voyage 

de  Dampier ,  tome  1 ,  page  1 1  y.  ,  r  n  -i 

!■  Les  veaux  marins  om  des  dents  très-trancl.antes  avec  lefquelies  ils 
couperoient  un  bâton  de  U  grofTeur  du  bras;  quoiqu’ils  paroiffent 
boiteux  du  train  de  derrière  ,  ils  grimpent  fur,  les  glaçons  ou  i  s 

donnent . Les  veaux  marins  qui  liabitent  fur  les  rivages  font  plus 

gras  &  donnent  beaucoup  plus,  d'huile  que  ceux  qui  habitent  fur  les 
claces . L’on  trouve  quelquefois  les  veaux  marins  fur  des  glaçons 

Tome  XI 11.  Vu 
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beaucoup  plus  vite  qu’on  ne  pourroit  l’imaginer,  & 
fouvent  quoique  bleffc  il  échappe  par  la  fuite  au  chaffeur*. 

Les  pjioques  vivent  en  fociété  ou  du  moins  en  grand 
nombre  dans  les  memes  lieux  ;  leur  climat  naturel  eft  le 
Nord,  quoiqu’ils  pudfent  vivre  aufli  dans  les  Zones 
tempérées,  &  même  dans  les  climats  chauds;  car  on 
en  trouve  quelques-uns  fur  les  rivages  de prefque  toutes 
les  mers  de  I  Europe  &  jufque  dans  la  Méditerranée  ; 
on  en  trouve  aulfi  dans  les  mers  méridionales  de  l’Afrique 
&  del  Amérique  •>;  mais  ils  font  infiniment  plus  com¬ 
muns  ,  plus  nombreux  dans  les  mers  feptentrionales 
de  i  Afie ,  de  1  Europe  ‘  Sc  de  l’Amérique  ,  <Sc  on  les 


I  eleves  &  fi  efcarpés  qu’if  eft  étonnant  comment  ils  ont  pu  y  monter, 
&  on  les  y  voit^fouvent  accrochés  au  nombre  de  vingt  ou  trente.  Def- 
cription  de  la  pêche  de  la  Baleine ,  par  Zorgdrager ,  page  i  ÿg. 

'Je  donnai  plufieurs  coups  depée  à  un  veau  marin ,  qui  ne’ l’empê- 
cberent  pas  de  courir  plus  vite  que  moi ,  &  de  fe  jeter  dans  l’eau ,  d’où 
)e  ne  le  VIS  plus  refortir.  Recueil  des  voyages  du  Nord,  tome  II, page  i  g  o, 
‘  Il  y  a  beaucoup  de  veaux  marins  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l’Europe  &  de  l’Amérique,  &  dans  les  parties  méridionales  de  l’Afrique 
comme  aux  environs  du  cap  de  Bonne-efpérance  &  au  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  &  quoique  je  n’en  aie  j.iraais  vu  dans  les  Indes  occidentales 
que  dans  la  baye  de  Campeche  ,  il  y  en  a  néanmoins  fur  toute  la  côte  de 
a  mer  méridionale  de  l’Amérique,  depuis  la  terre  del  Fuego  jufqu’à  la 
ligne  équinoxiale  ;  mais  du  côté  du  nord  de  la  ligne,  je  n’en  ai  jatnais 
vu  qu  a  vingt- un  degrés  de  latitude:  je  n’eta  ai  jamais  vu  non  plus 
d.ins  les  Indes  orientales.  Voyage  de  Dampier ,  tome  I,  page  ri  S. 

In  mari  Bothmco  &  Fimico  maxitna  vitulorum  marinorum  five  phocarum 
nmltitudoreperitur.  Olaï  Magn.  de  Gent.fept.  pag.  ,  6g.  -  On  trouve 
dans  le  Groenland  beaucoup  de  veaux  marins  fur  la  côte  de  l’ouert 

on  en  trouve  peu  vers  le  Spitzberg . Les  plus  grands  veaux  marins 
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retrouve  en  auiïi  grande  quantité  dans  celles  qui  font 
voifines  de  1  autre  pôle  au  détroit  de  Magellan,  à  Tile 
de  Juan  Fernandès ,  écc  Î1  paroît  feulement  que  l’ef- 
pèce  varie,  ôc  que  félon  lesdiflérens  climats  elle  change 
pour  la  grandeur,  la  couleur  éc  même  pour  la  figure; 
nous  avons  vu  quelques-uns  de  ces  animaux  vivans ,  <Sc 
l’on  nous  a  envoyé  les  dépouilles  de  plufieurs  autres  ; 
dans  le  nombre,  nous  en  avons  choifi  deux  pour  les 
faire  deffmer  ;  le  premier  ^7/.  eft  le  phoque  de  notre 

océan,  dont  il  y  a  plufieurs  variétés  ;  nous  en  avons  vu 
un,  dont  les  proportions  du  corps  paroiffoient  diffé¬ 
rentes  ,  car  il  avoir  le  cou  plus  court ,  le  corps  plus 
alongé  (Sc  les  ongles  plus  grands  que  celui  dont  nous 
donnons  la  figure;  mais  ces  différences  ne  nous  ont 
pas  paru  affez  confidérables  pour  en  faire  une  efpèce 

ont  ordinairement  depuis  cinq  jufqu’à  huit  pieds  de  long ,  &  leur  graifTc 

fournit  la  meilleure  huile . comme  ils  fe  plaifent  autant  fur  la  glace 

que  fur  terre,  l’on  en  voit  des  troupeaux  de  cent  raiïenibiés  fur  un  même 

glaçon . L’endroit  où  l’on  prend  les  veaux  marins  eft  principalement 

entre  le  foixante-quatorzième  &  le  foixante-dix-feptième  degré  fur  la 
lifière  des  glaces  de  l’oueft.  On  en  prend  auffi  beaucoup  annuellement 
dans  le  détroit  de  Davis  &  près  de  la  Zemble.  Defcrîption  de  la  pêche  de 
la  Baleine,  par  Corneille  Zorgdrager.  Nuremb.  1750,  volume  lE  in-4.“, 
page  I P  2;  traduit  de  l’allemand,  par  M.  le  marquis  de  Montmirail. 

*  Au  mois  de  novembre  ,  les  chiens  marins  (Phocas)  fe  rendent 
lur  l’île  de  Juan  Fernandès  pour  y  faire  leurs  petits  ;  ils  font  alors  de  fi 
niauvaife  humeur  que  bien  loin  de  fe  retirer  à  l’approche  d’un  homme, 
ils  fe  jettent  fur  lui  pour  le  mordre  ,  quoiqu’il  foit  armé  d’un  bâton, , . . 
Le  rivage  en  efl:  quelquefois  tout  couvert  à  plus  d’un  demi-mille  à  la 
ronde.  Voyage  de  Woodes  Rogers  ,  tome  J,  page  206. 
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cliffinde  6c  féparée.  Le  fécond  (planche  Lin  J  qui  eü 
le  phoque  de  la  Méditerranée  6c  des  mers  du  Midi,  6c 
que  nous  préfumons  être  le  phoca  des  Anciens  ,  paroît 
etre  d  une  autre  elpèee ,  car  il  diffère  des  autres  par  la 
qualité  6c  la  couleur  du  poil  qui  efl  ondoyant  6c  prefque 
noir,  tandis  que  le  poil  des  premiers  efl  gris  6c  rude,  il 
en  diffère  encore  par  la  forme  des  dents  6c  par  celle  des 
oreilles;  car  il  a  une  efpèce  d’oreille  externe  très-petite 
à  la  vérité  ,  au  lieu  que  les  autres  n’ont  que  le  trou  auditif 
fans  apparence  de  conque;  il  a  aiiffi  les  dents  incifives 
terminées  par  deux  pointes  ,  tandis  que  les  deux  autres 
ont  ces  memes  dents  incifives  unies  6c  tranchantes  à 
droit^fil  comme  celles  du  chien,  du  loup  6c  de  tous  les 
autres  quadrupèdes;  il  a  encore  les  bras  fitués  plus  bas, 
c  eff-à-dire  plus  en  arrière  du  corps  que  les  autres  qui 
les  ont  placés  plus  en  avant;  néanmoins  ces  difconve- 
nances  ne  font  peut-être  que  des  variétés  dépendantes 
du  climat,  6c  non  pas  des  différences  fpécificjues , 
attendu  que  dans  les  mêmes  lieux  6c  fur-tout  dans  ceux 
où  ces  animaux  abondent,  on  en  trouve  de  plus  grands , 
de  plus  petits,  de  plus  gros,  de  plus  minces,  6c  de 
couleur  ou  de  poil  difîérens,  fuivantle  fexe  6c  l’âge*. 

*  Canities  ut  homînï  èr  equo  fie  quoque  vitulo  marino  accîdït.  Olaï 
Magn.  de  Gent.  fept.  pag.  j6p,  —  Les  veaux  marins  font  couverts 
de  poils  courts  &  de  différentes  couleurs,  les  uns  font  noirs  &  blancs, 
quelques-uns  jaunes  ,  d’autres  gris  ,  &  on  en  voit  de  rouges. 
Defcrïption  de  la  peche  de  la  Baleine  ,  par  Zorgdrager ,  page  ipi. 
—  Près  de  la  baie  Saint- Mathias  fur  les  terres  Magellaniques ,  nous 
decouviiraes  deux  îles  pleines  de  loups  marins,  en  fi  grand  nombre, 
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C’eft  par  une  convenance  qui  d’abord  paroît  alTez 
légère ,  &  par  quelques  rapports  fugitifs  que  nous  avons 
jugé  que  ce  fécond  phoque  (pl.  hin)  étoit  le  plioca 
des  anciens  ;  on  nous  a  alTuré  que  l’individu  que  nous 
avons  vu  venoit  des  Indes ,  &  il  eft  au  moins  très- 
probable  qu’il  venoit  des  mers  du  Levant  ;  il  étoit 
adulte,  puifqu’il  avoit  toutes  fes  dents;  il  étoit  d’un 
cinquième  moins  grand  que  les  phoques  adultes  de 
nos  mers  ,  &  des  deux  tiers  plus  petit  que  ceux  de 
la  mer  glaciale;  car  quoiqu’il  eût  toutes  fes  dents, 
il  n’avoit  que  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur , 
tandis  que  celui  que  M.  Parfons  a  décrit  &  delfiné 
avoit  fept  pieds  &  demi  d’Angleterre,  c’eft-à-dire , 
environ  fept  pieds  de  Paris,  quoiqu’il  ne  fût  pas  adulte, 

qu’il  n’auroit  pas  fallu  deux  heures  pour  en  remplir  nos  cinq  vaifTeaux  ; 
ils  font  de  la  taille  d’un  veau  &  de  diverfes  couleurs.  Hijloire  des  Na¬ 
vigations  aux  terres  Aupales.  Paris ,  1746 ,  in-4.°,  tome  I,  page  127. 

—  Les  veaux  marins  de  Spitzberg  n’ont  pas  la  tête  faite  tous  de  la 
même  façon  ,  les  uns  l’ont  plus  ronde  ,  les  autres  plus  longue  &  plus 
décharnée  au-delTous  du  mufeau. ...  Us  font  auffi  de  diverfes  couleurs , 
&  marquetés  comme  les  tigres  ;  les  uns  font  d’un  noir  tacheté  de  blanc  , 
quelques-uns  jaunes ,  quelques-uns  gris  &  d’autres  rouges.  ,  .  .Ils  n’ont 
pas  tous  la  prunelle  de  l’œil  d’une  même  couleur ,  les  uns  l’ont  d’une 
couleur  cnftaline ,  les  autres  blanche ,  les  autres  jaunâtre  &  les  autres 
rougeâtre.  Recueil  des  voyages  du  Nord,  tome  II,  page  1 1  8  &fuîvantes, 

—  La  peau  du  veau  marin  eft  couverte  d’un  poil  ras  de  diverfes  couleurs; 
il  y  a  de  ces  animaux  qui  font  tout  blancs ,  &  tous  le  font  en  naiftànt , 
quelques-uns  à  mefure  qu’ils  croiffent  deviennent  noirs ,  d’autres  roux , 
plufieurs  ont  toutes  ces  couleurs  enlèmble.  Hijloire  de  la  Nouvelle  France, 
par  Charlevoix ,  tome  II  J ,  page  i47> 
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piiifqu’il  n’avoit  encore  que  quelques  dents  :  or  tous 
les  cara£lères  que  les  Anciens  donnent  à  leur  phoca , 
ne  délignent  pas  un  animal  aulTi  grand,  &  conviennent 
à  ce  petit  phoque  qu’ils  comparent  fouvent  au  caftor 
&  à  la  loutre,  lefquels  font  de  trop  petite  taille  pour 
être  comparés  avec  ces  grands  phoques  du  nord  ;  & 
ce  qui  a  achevé  de  nous  perfuader  que  ce  petit  phoque 
ell  le  phoca  des  Anciens,  c’eft  un  rapport  qui ,  quoi¬ 
que  faux  dans  fon  objet  ,  ne  peut  cependant  avoir 
été  imaginé  que  d’après  le  petit  phoque  dont  il  elt  ici 
queftion  ,  &  n  a  jamais  pu  en  aucune  manière  avoir 
ete  attribue  aux  phoques  de  nos  côtes ,  ni  aux  grands 
phoques  du  nord.  Les  Anciens,  en  parlant  Aw  phoca , 
difent  que  fon  poil  eft  ondoyant,  &  que  par  une  fym- 
pathie  naturelle  il  fuit  les  mouvemens  de  la  mer;  qu’il 
fe  couche  en  arrière  dans  le  temps  que  la  mer  bailfe, 
qu  il  le  releve  en  avant  lorftjue  la  marée  monte 
que  cet  effet  fmgulier  fubfifte  même  dans  les  peaux 
long-temps  après  qu’elles  ont  été  enlevées  &  féparées 
de  1  animal  ;  or  l’on  n’a  pu  imaginer  ce  rapport  ni 
cette  propriété  dans  les  phoques  de  nos  côtes,  ni  dans 
ceux  du  nord,  puifque  le  poil  &  des  uns  &  des  autres 

*  Pelles  eorum  etiam  detraâas  corpori  fenfiim  œquorum  ret'mere  traâunt 
femper  œjlu  maris  recedente  inhorrefcere.  Plin.  Hift.  nat.  lib.  IX ,  cap.  xiil. 

Severinus  dit  .avoir  vu  ce  miracle ,  mais  il  l’exprime  avec  tant  d’exa- 
geration,  qu’il  en  eft  moins  croyable;  il  dit,  que  quand  le  vent  du 
lèptentrion  fouffle,  les  poils  qui s’e'toient  élevés  au  vent  du  midi,  le 
couchent  tellement ,  qu’ils  femblent  dilparoître.  Mémoires  pour fervir 
à  l’HiJlûire  des  animaux ,  partie  I,  page  i p g. 
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efl  Court  <Sc  roide;eIle  convient  au  contraire  en  quelque 
façon  à  ce  petit  phoque  dont  le  poil  efl  ondoyant 
beaucoup  plus  foiiple  6c  plus  long  que  celui  des  autres  ; 
en  général  les  phoques  des  mers  méridionales  ont  le 
poil  beaucoup  pins  fin  6c  plus  doux  ^  que  ceux  des 
mers  fcptentrionales  ;  d’ailleurs  Cardan  dit  affirmative¬ 
ment^',  que  cette  propriété  qui  avoit  pafie  pour  fa- 
buleufe  a  été  trouvée  réelle  aux  Indes  :  fans  donner 
à  cette  affertion  de  Cardan  plus  de  foi  qu’il  ne  faut , 
elle  indique  au  moins  que  c’efl  au  phoque  des  Indes 
que  cet  effet  arrive  ;  il  y  a  toute  apparence  que  dans 
le  fond  ce  n’efl  autre  chofe  qu’un  phénomène  élec¬ 
trique,  dont  les  Anciens  6c  les  Modernes  ignorant  la 
caufe  ,  ont  attribué  l’effet  au  flux  6c  au  reflux  de  la  mer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  raifons  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  font  fuffifantes  pour  qu’on  puiffe  préfumer  que  ce 
petit  phoque  efl  le  phoca  des  Anciens,  6c  il  y  a  auffi 
toute  apparence  que  c’efl  celui  que  Rondelet  appelle 
Phoca  de  la  Méditerranée ^  lequel  félon  lui  a  le  corps  à 
proportion  plus  long  6c  moins  gros  que  le  phoque  de 
l’océan.  Le  grand  phoque,  dont  M.  Parfons  a  donné 
les  dimenfions  6c  la  figure  ,  6c  qui  venoit  vraifemblable- 
ment  des  mers  feptentrionales ,  paroît  être  d’une  efpèce 

*  Les  veaux  marins  de  l’île  de  Juan  Fernandès ,  ont  une  fourrure  fî 
fine  &  fi  courte  que  je  n’en  ai  vu  de  pareille  nulle  part  ailleurs.  Voyage 
de  Dampîer ,  tome  1 ,  page  118. 

^  Cardan ,  de  fubtilitate ,  lib.  X. 

*  Rondelet,  de  Pifcibus ,  lib.  XVI. 
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différente  des  deux  autres,  puifque  n^ayant  encore  pref- 
que  point  de  dents  de  n’étant  pas  adulte  ,  il  ne  laiffoiE 
pas  d’être  plus  que  double  en  grandeur  dans  toutes  Tes 
dimenfions,  de  qu’il  avoit  par  eonféquent  dix  fois  plus 
de  volume  6e  de  maffe  que  les  autres.  M.  Parfons  (  ainft 
que  l’a  très-bien  remarqué  M.  Klein  )  ^  a  dit  beaucoup 
de  cliofes  en  peu  de  mots  au  fujet  de  cet  animal  ; 
comme  fes  obfervations  font  en  Anglois ,  j’ai  cru  devoir 
en  donner  ici  la  traduction  par  extrait 

Voilà 

“  Klein  ,  de  quad.  pag.  p  3 . 

^  Ce  veau  marin  fe  voyoit  à  Londres  en  Charing  crojf,  au  mois  de 

feVrier  i  74  2  -  3 . Les  figures  données  par  Aldrovande  ,  Jonfion , 

6i  d’autres  étant  de  profil ,  nous  jettent  dans  deux  erreurs  ;  la  première  , 
c’eft  qu’elles  font  paroître  le  bras ,  qui ,  cependant  n’efl;  pas  vifible 
au  dehors  dans  quelque  pofition  que  fbit  l’animal  ;  la  fécondé  ,  c’efl; 
qu’elles  repréfentent  les  pieds  comme  deux  nageoires ,  tandis  que  ce 
font  deux  vrais  pieds  avec  des  membranes  &  cinq  doigts  &  cinq  ongles, 
&  que  les  doigts  font  cpmpofés  de  trois  articulations.  Les  ongles  des 
pieds  de  devant  font  grands  &  larges;  ces  pieds  font  affez  femblabfes 
à  ceux  d’une  taupe;  ils  paroilTent  faits  pour  ramper  fur  la  terre  & 
pour  nager  ;  il  y  a  une  membrane  étroite  entre  chaque  doigt  ;  mais 
les  pieds  de  derrière  ont  des  membranes  beaucoup  plus  larges ,  &  ils 

ue  fervent  à  l’animal  que  pour  ramer  dans  l’eau . Cet  animal  étoit 

femelle  ,  &  mourut  le  feizième  février  1742-3.  II  avoit  autour  de  la 
gueule  de  grands  poils  d’une  fubflance  tranlparente  &  cornée.  Scs  vif- 
cères  étoient  comme  il  fuit;  les  eltomacs,  les  intefiins,  la  veffie,  les 
reins,  les  uretères,  le  diaphragme,  les  poumons,  les  gros  vaifieaux  du 
fîng  &;  les  parties  extérieures  de  la  génération  étoient  comme  dans  la 
vache  ;  la  rate  avoit  deux  pieds  de  long ,  quatre  pouces  de  large ,  & 
étoit  fort  mince  ;  le  foie  étoit  compofé  de  fix  lobes ,  chacun  de  ces 
îobes  étoit  long  &  mince  comme  la  rate  ;  la  yéficule  du  fiel  étoit  fort 

petite , 
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Voilà  donc  trois  efpèces  de  plioques  qui  femblent 
être  différentes  les  unes  des  autres.  Le  petit  phoque  noir 
des  Indes  6c  du  Levant  ,  le  veau  marin  ou  phoque  de 
nos  mers ,  6c  le  grand  phocpie  des  mers  du  ?^ord,  6c  c'efl; 
à  la  première  efpèce  qu’il  faut  rapporter  tout  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  àuplioca.  Ariflote  connoiffoit  affez 
bien  cet  animal,  lorfqu’il  a  dit  qu’il  étoit  d’une  nature 
ambiguë  6c  moyenne  entre  les  animaux  aquatiques  6c 
terreflres;  que  c’eft  un  quadrupède  imparfait  6c  man¬ 
chot  ;  qu’il  n’a  point  d’oreilles  externes ,  mais  feulement 
des  trous  très-apparens  pour  entendre;  qu’il  a  la  langue 
fourchue,  des  mamelles  6c  du  lait ,  6c  une  petite  queue 
comme  un  cerf  :  mais  il  paroît  qu’if  s’efl  trompé  en 
affurant  que  cet  animal  n’a  point  de  fiel  ;  il  eft  certain 
qu’il  en  a  au  moins  la  véficule  :  M.  Parfons ,  dit  à  la 

petite ,  le  cœur  e'toit  long  &  mou  dans  fa  contexture,  ayant  un  trou 
ovale  fort  large,  &  les  colonnes  charnues  fort  grandes,  Dans  l’eftomac 
ie  plus  bas ,  il  y  avolt  environ  quatre  livres  pefint  de  petits  cailloux 
tranchans  &  anguleux  ,  comme  fi  l’animal  les  avoit  choifls  pour  hacher 

fà  nourriture . Le  corps  de  la  matrice  e'toit  petit  en  comparaifon 

des  deux  cornes  c|ui  étoient  très-grandes  &  très-épaiffes. . . .  Les  ovaires 
ëtoient  fort  gros,  &  les  cornes  de  la  matrice  étoient  ouvertes  par  un 

grand  trou  du  côté  des  ovaires.  Je  donne  la  figure  de  ces  parties . 

aulîi-bien  que  celle  de  lanimal  que  j’ai  deffiiié  moi  -  même  avec  le 
plus  grand  loin.  Cet  animal  eft  vivipare ,  il  allaite  lès  petits  ;  fa  chair 
eft  ferme  &  mufculeule;  il  étoit  fort  jeune  quoiqu’il  eut  fept  pieds 
&  demi  de  longueur  ,  car  il  n’avoit  prefque  point  de  dents ,  &  il  n’avoit 
encore  que  quatre  petits  trous  régulièrement  placés  &  formant  un  carré 
autour  du  nombril,  c’étoit  les  veftiges  des  quatre  mamelles  qui  dévoient 
paroître  avec  le  temps.  Tranf,  Pbil.  n.°  4Ôp  ,  pages  ^  8 s  &  ^86. 
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yerite,  cjiie  la,  vericiile  du  fiei ,  dans  le  o^rand  phocjuc 
qu’il  a  décrit,  étoit  fort  petite  ;  mais  iVÏ.  Daubenton 
a  trouvé  dans  notre  phoque  qu’il  a  difféqué  (  6c  qui 
ed  celui  de  la  planche  XLv)  une  yéficule  du  fiel 
proportionnée  à  la  grandeur  du  foie;  6c  M/' de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  qui  ont  au/Ti  trouvé  cette  véficule 
de  fiel  dans  le  phoque  qu’ils  ont  décrit ,  ne  difent  pas 
qu’elle  fut  d’une  petiteffe  remarquable. 

Au  refie,  Arifiote  ne  pouvoit  avoir  aucune  côn- 
noifiànce  des  grands  phoques  des  mers  glaciales, 
puifque  de  fon  temps  tout  le  nord  de  l’Europe  6c  de 
1  Alie  etoit  encore  inconnu  ;  les  Grecs  6c  même  les 
Romains  regardoient  les  Gaules  6c  la  Germanie  comme 
leur  nord  :  les  Grecs  fur  -  tout  connoifibient  peu  les 
animaux  de  ces  pays;  il  y  a  donc  toute  yraifemblance 
qu  Arifiote ,  qui  parle  du  phoca  comme  d’un  animal 
commun,  n’a  entendu  par  ce  nom  que  le  phoca  de  la 
Méditerranée  ,  6c  qu’il  ne  connoiffoit  pas  plus  les 
phoques  de  notre  Océan  que  les  grands  phoques  des 
mers  du  nord. 

Ces  trois  animaux,  quoique  différens  par  l’efpèce, 
ont  beaucoup  de  propriétés  communes  ,  6c  doivent 
etre  regardés  comme  d’une  même  nature.  Les  femelles 
mettent  bas  en  hiver;  elles  font  leurs  petits  à  terre  fur 
un  banc  de  fable,  fur  un  rocher  ou  dans  une  petite  île 
6c  à  quelque  difiance  du  continent  ;  elles  fe  tiennent 
affifes  pour  les  allaiter*,  6c  les  nourriffent  ainfi  pendant 
*  Quand  les  veaux  marins  font  en  mer,  leurs  pieds  de  derrière  leur 
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douze  ou  quinze  jours  dans  1  endroit  ou  ils  font  nés  , 
apres  quoi  la  mère  emmene  fes  petits  avec  elle  a  la 
mer,  où  elle  leur  apprend  à  nager  &  à  chercher  à 
vivre  ;  elle  les  prend  fur  fon  dos  lorfqu  ils  font  fati¬ 
gués.  Comme  chaque  portée  n’efl  que  de  deux  ou 
trois,  fes  foins  ne  font  pas  fort  partagés,  &  leur  édu¬ 
cation  efl  bientôt  achevée  *.  d  ailleurs  ces  animaux  ont 
naturellement  allez  d’intelligence  <Sc  beaucoup  de  fen- 
îiment;  ils  s’entendent,  iis  s’entre-aident  ôc  fe  fecourent 
mutuellement;  les  petits  reconnoiffent  leur  mère  au 
milieu  d’une  troupe  nombreufe;  iis  entendent  fa  voix, 
&  dès  qu’elle  les  appelle  ,  ils  arrivent  a  elle  fans  fe 
tromper  Nous  ignorons  combien  -de  temps  dure  la 
gellation;  mais  à  en  juger  par  celui  de  l’accroilfement , 
par  la  durée  de  la  vie  <Sc  aulfi  par  la  grandeur  de 
l’animal,  il  paroît  que  ce  temps  doit  être  de  plufieurs 
mois,  <Sc  raccroiffement  étant  de  quelques  années,  la 
durée  de  la  vie  doit  être  alfez  longue;  je  fuis  même 
très-porté  à  croire  que  ces  animaux  vivent  beaucoup 
plus  de  temps  qu’on  n’a  pu  l’obferver,  peut-être  cent  ans 
Si  davantage  :  car  on  fait  que  les  cétacées  en  général 
vivent  bien  plus  long  -  temps  que  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  ,  Si  comme  le  phoque  fait  une  nuance  entre  les 
uns  (Sc  les  autres  ,  il  doit  participer  de  la  nature  des  pre¬ 
miers,  &par  conféquent  vivre  plus  que  les  derniers. 

i^ivent  de  queue  pour  nager,  &  à  terre  de  fie'ge  quand  ils  donnent 
à  têter  à  leurs  petits.  Voyage  de  DampUr ,  tome  I,  peige  117* 

*  Idem  ,  tome  J,  page  1 1  y. 
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La  voix  du  phoque  peut  fe  comparer  à  i’aboie- 
ment  d’un  chien  enroué:  dans  le  premier  iWe,  il  fait 
entendre  un  cri  plus  clair,  à  peu  près  comme'’le  miau¬ 
lement  d’un  chat;  les  petits  qu’on  enlève  à  leur  mère 
miaulent  continuellement  ,  &  fe  ladfent  quelquefois 
mourir  d’inanition  plutôt  que  de  prendre  la  nourriture 
qu  on  leur  offre.  Les  vieux  phoques  aboient  contre  ceux 
qui  les  frappent,  &  font  tous  leurs  efîbrts  pour  mordre 
&  fe  vanger  ;  en  general,  ces  animaux  font  peu  craintifs, 
même  ils  font  courageux.  L’on  a  remarqué  que  le 
feu  des  éclairs  ou  le  bruit  du  tonnerre,  loin  de  les 
épouvanter,  femble  les  récréer;  ils  fortent  de  l’eau 
élans  la  tempête  ;  ils  quittent  même  alors  leurs  glaçons 
pour  éviter  le  choc  des  vagues,  &  ils  vont  à  terre 
s  amufer  de  1  orage  &  recevoir  la  pluie  qui  les  réjouie 
beaucoup.  Ils  ont  naturellement  une  mauvaife  odeur, 
&  que  l’on  fent  de  fort  loin  lorfqu’ils  font  en  grand 
nombre:  il  arrive  fouvent  que  quand  on  les  pourfuit 
ils  lâchent  leurs  excrémens ,  qui  font  jaunes  &  d’une 
odeur  abominable;  ils  ont  une  quantité  de  fang  prodi- 
gieufe,  &  comme  ils  ont  auffx  une  grande  furcharge 
de  graiffe,  ils  font  par  cette  raifon  d’une  nature  lourde 
&  pefante  ;  ils  dorment  beaucoup  &  d’un  fommeil 
profond  ,  ils  aiment  a  dormir  au  foleil  fur  des  glaçons, 

*  NuUum  animal gravhre  fomno  premitur.  Pinms  quibus  in  mari  utuntur, 
humi  quoqnepedum^  vice  ferpum  ;  furfum  deorfumque  claudicantium  mors  fi 

moventes . CapUur  dormiens  vitulus  marinus  præfirtim  humano  mueront 

quia  prof undifime  dormit.  Olaï  Magn.  de  Gent.  fipt.  pag.  i6j. 
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fur  des  rochers ,  (Sc  on  peut  ies  approcher  fans  les 
cveiller  ;  c’efl  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
prendre.  On  les  tire  rarement  avec  des  armes  à  feu , 
parce  qu’ils  ne  meurent  pas  tout  de  fuite ,  meme  d’une 
balle  dans  la  tète;  ils  fe  jettent  à  la  mer  ôl  font  perdus 
pour  le  chaffeur:  mais  comme  l’on  peut  les  approcher 
de  près  lorfqu’ils  font  endormis,  ou  même  quand  ils 
font  éloignés  de  la  mer,  parce  qu’ils  ne  peuvent  fuir 
que  très-lentement;  on  ies  affomme  à  coups  de  bâton 
&  de  perche:  ils  font  très-durs  de  très-vivaces  ;  «  ils 
ne  meurent  pas  ficilement ,  dit  un  témoin  oculaire  ;  « 
car  quoiqu’ils  foient  mortellement  bleffés,  qu’ils  per-  « 
dent  prefque  tout  leur  fang  de  qu’ils  foient  même  « 
écorchés,  ils  ne  laifTent  pas  de  vivre  encore  ,  de  c’efl  « 
quelque  chofe  d’affreux  que  de  les  voir  fe  rouler  dans  cc 
leur  fang.  C’efl  ce  que  nous  obfervames  à  l’égard  de  « 
celui  que  nous  tuâmes, de  qui  avoit  huit  pieds  de  long,  « 
car  après  l’avoir  écorché  de  dépouillé  même  de  la  plus  « 
grande  partie  de  fa  graiffe,  cependant  de  malgré  tous  les  « 
coups  qu’on  lui  avoit  donné  fur  la  tête  de  fur  le  mufeau ,  « 
il  ne  laiffoitpas  de  vouloir  mordre  encore;  il  fiiht  même  « 
une  demi-pique  qu’on  lui  préfenta  avec  prefqu’autant  de  « 
vigueur  que  s’il  n’eût  point  été  bleffé  ;  nous  lui  enfon-  « 
çames  après  cela  une  demi -pique  au  travers  du  cœur  « 
de  du  foie,  d’où  il  fortit  encore  autant  de  fing  que  d’un  « 
jeune  bœuf.  »  Recueil  des  voyages  du  Nord ,  tome  11  ^ 
page  iiy  èr  fuiv*  Au  refie,  la  chaffe,  ou  fi  l’on  veut  la 
pêche  de  ces  animaux  n’efl  pas  difficile  de  ne  laiffe  pas 
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d’être  utile ,  car  la  chair  n  en  efl  pas  niaiivaife  à  manger^; 
la  peaid^  fait  une  bonne  fourrure  ;  les  Américains  s’en 
fervent  pour  faire  des  ballons'"  qu’ils  rempliffcnt  d’air, 

La  fécondé  efpèce  de  loups  marins  ( phoque)  eft  bien  plus  petite 
que  la  première  (rofmar  o\x  vache  marine )  ;  ils  font  auffi  leurs  petits  à 
terre  dans  ces  îles  (du  Tonfquet ,  Amérique  feptentrionale  )  fur  le  i:ible, 

fur  les  roches  &  par-tout  où  il  fe  trouve  des  ances. . Les  Sauvages 

leur  font  la  guerre  ;  leur  chair  eft  bonne  à  manger ,  iis  en  tirent  de 
i’hulle  qui  elt  un  ragoût  tous  leurs  feflins.  Ces  loups  marins  s’échouent 
à  terre  en  toutes  (àifons,  &  ne  s’écartent  guère  de  la  terre.  Dans  un  beau 
temps  on  les  trouve  fur  une  côte  de  fable ,  ou  bien  fur  des  roches  où 

ils  dorment  au  foleil . Il  y  a  des  endroits  où  il  s’en  échoue  des 

deux  ou  trois  cents  d’une  bande . Ils  font  faciles  à  tuer . 

Tout  ce  qu’ils  peuvent  rendre  d’huile,  c’eft  environ  plein  leur  veffe, 
dans  laquelle  les  Sauvages  la  mettent  après  l’avoir  fait  fondre  ;  cette 
huile  cfl  bonne  à  manger  fraîche  &  pour  fricalîer  du  poifTon ,  elle  eft 
encore  excellente  à  brûler  ,  elle  n’a  ni  odeur  ni  fumée ,  non  plus  c{ue 
celle  d’olive,  &  en  barique  elle  ne  laiffe  ni  ordure  ni  lie  au  fond. 
Defcripûon  de  V  Amérique  feptentrionale ,  par  Denis,  tome  II,  page  2^ 

^  Le  veau  marin  a  outre  fàgrailîè  une  peau  qui  fe  vend  trois,  quatre 
ou  cinq  fchellings ,  à  proportion  de  fi  beauté  &  de  fi  grandeur. 
Defcripûon  de  la  pêche  de  la  Baleine ,  par  Zorgdrager ,  page  j  p  6 .  —  On 
cmployoit  autrefois  une  grande  quantité  de  peaux  de  loups  marins  à 
fiire  des  manchons,  la  mode  en  eft  paflee ,  &  leur  grand  ufige  au¬ 
jourd’hui  eft  de  couvrir  les  malles  &;  les  coffres  :  qiuind  elles  font 
tannées  elles  ont  prefque  le  même  grain  que  le  maroquin ,  elles  font 
moins  fines,  mais  elles  ne  s’écorchent  pas  fi  aifément ,  &  elles  con- 
fervent  plus  long-temps  toute  leur  fraîcheur  :  on  en  fait  de  très-bons 
fouliers  &  des  bottines  ,  qui  ne  prennent  point  l’eau  ;  on  en  couvre 
aufÎJ  des  fiéges  ,  dont  le  bois  eft  plus  tôt  ufé  que  la  couverture.  Hijloire 
de  la  Nouvelle  France ,  par  le  P.  Charlevoix ,  tome  III,  page  i  ^y. 

'  Leur  peau  fert  à  faire  des  baflocs  ou  ballons  pleins  d’air,  au  lieu 
de  bâteaux.  Voyage  de  Freiier,  page  jy. 
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6c  dont  ils  fe  fervent  comme  de  radeaux  :  Ton  tire  de 
leur  grailfe  une  huile  plus  claire  6c  d’un  moins  mauvais 
goût  que  celle  du  marfouin  ou  des  autres  cétacées. 

Aux  trois  efpèces  de  phoques,  dont  nous  venons 
de  parler,  il  faut  peut-être,  comme  nous  l’avons  dit, 
en  ajouter  une  cjuatrième  dont  l’auteur  du  voyage 
d’Anfon  a  donné  la  figure  6c  la  defeription  fous  le 
nom  de  lion  marin  ;  elle  eft  très-nombreufe  fur  les 
côtes  des  terres  Magellan!  que  s  6c  à  l’île  de  Juan 
Fernandès  dans  la  mer  du  fud.  Ces  lions  marins  ref- 
femblent  aux  phoques  ou  veaux  marins,  qui  font  fort 
communs  dans  ces  mêmes  parages  ,  mais  ils  font 
beaucoup  plus  grands  ;  lorfqii’ils  ont  pris  toute  leur 
taille,  ils  peuvent  avoir  depuis  onze  jufqu’à  dix  -  huit 
pieds  de  long,  6c  en  circonférence  depuis  fept  ou  huit 
pieds  jufqu’à  onze.  Ils  font  fi  gras,  qu’après  avoir  percé 
S:  ouvert  la  peau  ,  qui  efl  épaiffe  d’un  pouce ,  on  trouve 
au  moins  un  pied  de  graiffe  avant  de  parvenir  à  la  chair. 
On  tire  d’un  feul  de  ces  animaux  jufc|u’à  cinq  cents 
pintes  d’huile  mefure  de  Paris;  ils  font  en  même  temps 
fort  fanguins;  lorfqu’ôn  les  bleffe  profondément  6c  en 
plufieiirs  endroits  à  la  fois,  on  voit  par -tout  jaillir  le 
fang  avec  beaucoup  de  force.  Un  feul  de  ces  animaux, 
auquel  on  coupa  la  gorge  ,  6c  dont  on  recueillit  le 
fang,  en  donna  deux  banques,  fins  compter  celui  qui 
refioit  dans  les  vaiffeaux  de  fon  corps.  Leur  peau  efi: 
couverte  d’un  poil  court,  d’une  couleur  tannée  claire; 
mais  leur  queue  6c  leurs  pieds  font  noirâtres  ;  leurs 
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doigts  font  réunis  par  une  membrane  qui  ne  s’étend 
pas  jufqifà  leur  extrémité,  &  qui  dans  chacun  cfl 
terminée  par  un  ongle.  Ils  différent  des  autres  phoques , 
non  -  feulement  par  la  grandeur  6c  la  groffeur ,  mais 
encore  par  d  autres  caraélères  ;  les  lions  marins  mâles  ont 
une  efpèce  de  grolfe  crête  ou  trompe  qui  leur  pend'  du 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure  de  la  longueur  de  cinq 
ou  fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
femelles,  ce  qui  fait  qu’on  les  diflingue  des  mâles  au 
premier  coup  d’œil,  outre  qu’elles  font  beaucoup  plus 
petites.  Les  mâles  les  plus  forts  fe  font  un  troupeau 
de  plufieurs  femelles  ,  dont  ils  empêchent  les  autres 
mâles  d’approcher.  Ces  animaux  font  de  vrais  amphi¬ 
bies  ;  ils  paffent  tout  l’été  dans  la  mer,  6c  tout  l’hiver 
à  terre,  6c  c’eff  dans  cette  faifon  que  les  femelle.^ 
mettent  bas;  elles  ne  produifent  qu’un  ou  deux  petits, 
qu’elles  allaitent,  6c  qui  font  en  naiffant  auffi  gros  qu’un 
veau  marin  adulte. 

Les  lions  marins ,' pendant  tout  le  temps  qu’ils  font 
à  terre  ,  vivent  de  l’herbe  qui  croît  fur  le  bord  des 
eaux  courantes,  6c  le  temps  qu’ils  ne  paiffent  pas,  ils 
l’emploient  à  dormir  dans  la  fange  ;  ils  paroiffent  d’un 
naturel  fort  pefant,  6c  font  fort  difficiles  à  réveiller  ;  mais 
ils  ont  la  précaution  de  placer  des  mâles  en  fentinelle 
autour  de  l’endroit  où  ils  dorment,  6c  l’on  dit  que  ces 
fentinelles  ont  grand  foin  de  les  éveiller  dès  qu’on 
approche.  Leurs  cris  font  fort  bruyans  6c  de  tons  dib 
férens  :  tantôt  ils  grognent  comme  des  cochons ,  6c 

tantôt 
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tantôt  ils  henniflent  comme  des  chevaux;  ils  fe  battent 
fouvent,  fur-tout  les  milles  qui  fe  difputent  les  femelles, 
ôc  fe  font  de  grandes  bleffures  à  coups  de  dents.  La 
chair  de  ces  animaux  n'eft  pas  mauvaife  à  manger  ;  la 
langue  fur -tout  eft  aufîi  bonne  que  celle  du  bœuf  II 
cfl  très -facile  de  les  tuer,  car  ils  ne  peuvent  ni 
fe  défendre  ni  s’enfuir  ;  ils  font  fi  lourds  qu’ils  ont 
peine  à  fe  remuer  ,  Si.  encore  plus  à  fe  retourner  ;  il 
faut  feulement  prendre  garde  à  leurs  dents  ,  qui  font 
très -fortes,  Si.  dont  ils  pourroient  bleffer  fi  on  les 
approchoit  de  face  Sl  de  trop  près  *. 

Par  d’autres  obfervations ,  comparées  à  celles  -  ci ,  Sc 
par  quelques  rapports  que  nous  en  déduirons,  il  nous 
paroît  que  ces  lions  marins,  qui  fe  trouvent  à  la  pointe 
de  l’Amérique  méridionale,  fe  retrouvent,  à  quelques 
variétés  près ,  fur  les  côtes  feptentrionales  du  meme 
continent.  Les  grands  phoques  des  mers  du  Canada, 
dont  parie  Denis,  fous  le  nom  de  loups  marins,  Sl  qu’il 
diftingue  des  petits  veaux  marins  ordinaires,  pourroient 
bien  être  de  la  même  efpèce  que  les  lions  marins  des 
terres  Magellaniques.  Leurs  petits  (  dit  cet  auteur ,  qui  eft 
affez  exaél  )  font  en  naiflant  plus  gros  que  le  plus  gros 
porc  que  l’on  voie ,  &  plus  longs  :  or  il  eft  certain  que  les 
phoques  ou  veaux  marins  de  notre  Océan  ne  font  jamais 
de  cette  taille,  quand,  même  ils  font  adultes  ;  celui  de 
la  Méditerranée,  c’eft-à-dire  le  phoca  des  Anciens, 

*  Voyage  autour  du  Monde,  par  Anfbn  ,  page  i  0  o  fuivantes » 
où  l’on  voit  aufJi  la  figure  du  mâle  &  de  la  femelle. 

Tme  XIII.  Y  y 
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eil  encore  plus  petit,  &  il  n’y  a  que  le  phoque  décrit 
par  Al.  Parlons,  dont  la  grandeur  convienne  à  ceux  de 
Denis  *.  M.  Parlons  ne  dit  pas  de  quelle  mer  venoit 
ce  grand  phoque;  mais  loit  qu’il  vînt  de  la  mer  lepten- 
trionale  de  l’Europe  ou  de  celle  de  l’Amérique,  il  le 
pourroit  qu’il  lût  le  même  que  le  loup  marin  de  Denis, 
&  le  même  encore  que  le  lion  marin  d’Anlon  ;  car  il 
eft  de  la  même  grandeur,  puilque  n’étant  pas  encore 
adulte  ni  même  à  beaucoup  près ,  il  avoit  lept  pieds 
de  longueur:  d’ailleurs  la  différence  la  plus  apparente, 
après  celle  de  la  grandeur ,  qu’il  y  ait  entre  le  lion 
marin  &  le  veau  marin,  c’ell:  que  dans  l’elpèce  du  lion 
marin  le  mâle  a  une  grande  crête  à  la  mâchoire  lupé- 
rieure,  mais  la  lemelle  n’a  pas  cette  crête.  Al.  Parlons 
na  pas  vu  le  mâle,  &  n’a  décrit  que  la  lemelle,  qui 
n’avoit  en  efîèt  jroint  de  crête,  A  qui  reffemble  en 
tout  à  la  femelle  du  lion  marin  d’Anlon.  Ajoutez  à 
toutes  ces  convenances  un  rapport  encore  plus  précis, 
c  eft  que  Al.  Parlons  dit  que  Ion  grand  phoque  avoit 
les^  ellomacs  &  les  inteftins  comme  une  vache ,  &  en 
même  temps  l’Auteur  du  voyage  d’Anlon  dit  que  le 
lion  marin  ne  le  nourrit  que  d’herhes  pendant  tout 
etc;  il  ell  donc  très -probable  que  ces  deux  animaux 

*  On  peut  encore  ajouter  au  témoignage  de  Denis ,  celui  du  Père 
hretien  Leclercq ,  «  il  y  a  (  dit  cet  auteur  )  des  loups  marins  fur  les 
«  côies  de  l'Amérique  fepientrionale,  dont  quelques-uns  font  ouffi  grands 
«  &  auffi  gros  que  des  chevaux  &  des  bœufs.  Ces  loups  niarim  s'appellent 
Ouaffous.  »  Relation  de  la  Gafpefte , page  e. 
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font  conformés  de  même,  ou  plutôt  que  ce  font  les 
mêmes  animaux  très-diff'érens  des  autres  phoques ,  qui 
ifont  qifun  eflomac ,  <&:  qui  fe  nourrilTent  de  poiffon. 

Woodes  I^ogers  avoit  parié,  avant  fauteur  du  voyage 
d'Anfon,  de  ces  lions  marins  des  terres  Magellaniques, 
il  les  décrit  un  peu  différemment.  «  Le  lion  marin 
(  dit  -  il  )  eff  une  créature  fort  étrange,  d’une  groffeur  « 
prodigieufe  ;  on  en  a  vu  de  vingt  pieds  de  long  ou  au-  « 
delà,  qui  ne  pouvoient  guère  moins  pefer  que  quatre  « 
milliers,  pour  moi  j’en  vis  plufieurs  dé  feize  pieds  qui  « 
pefoient  peut-être  deux  milliers;  je  m’étonne  qu’avec  « 
tout  cela  on  puiffe  tirer  tant  d’huile,  du  lard  de  ces  « 
animaux.  La  forme  de  leur  corps  approche  affez  de  « 
celle  des  veaux  marins  ,  mais  ils  ont  la  peau  plus  « 
épaiffe  que  celle  d’un  bœuf;  le  poil  court  Si  rude,  la  « 
tête  beaucoup  plus  groffe  à  proportion ,  la  gueule  fort  « 
grande  ,  les  yeux  d’une  groffeur  monffrueufe  ,  ôc  le  « 
mufeau  qui  reffemble  à  celui  d’un  lion,  avec  de  terri-  « 
blés  mouffaches  ,  dont  le  poil  eff  fi  nide,  qu’il  pourroit  « 
fervir  à  faire  des  curedents.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Juin,  ces  animaux  vont  fur  file  (  de  Juan  Fernandès  )  « 
pour  y  faire  leurs  petits ,  qu’ils  dépofent  à  une  portée  « 
de  fufil  du  bord  de  la  mer  ;  ils  s’y  arrêtent  jufqu’à  la  « 
fin  de  feptembre  fans  bouger  de  la  place  <&.  fans  prendre  <« 
aucune  nourriture,  du  moins  on  ne  les  voit  pas  man-  « 
ger;  j’en  obfervai  moi-même  quelques-uns  qui  furent  « 
liuit  jours  entiers  dans  leur  gîte ,  <Sc  qui  ne  l’auroient  « 
pas  abandonné  fi  nous  ne  les  avions  effrayés. . . .  Nous  « 
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»  vîmes  encore  à  l’îie  de  Lohos  de  la  Mar ,  fur  la  côte 
w  du  Pérou,  dans  la  mer  du  fud,  quelques  lions  marins, 
&L  beaucoup  plus  de  veaux  marins  \  » 

Ces  obfervations  de  Woodcs  Rogers,  qui  s'accor¬ 
dent  allez  avec  celles  de  l'auteur  du  voyage  d’Anfon, 
femblent  prouver  encore  que  ces  animaux  vivent 
d'herbes  lorfqu'ils  font  à  terre  ;  car  il  efl  p£u  pro¬ 
bable  qu’ils  fe  paffent  pendant  trois  mois  de  toute 
nourriture,  fur-tout  en  allaitant  leurs  petits.  L'on  trouve 
dans  le  recueil  des  Navigations  aux  terres  audrales, 
beaucoup  de  chofes  relatives  à  ces  animaux;  mais  ni 
les  defcriptions  ni  les  faits  ne  nous  paroiffent  exads  , 
par  exemple,  il  y  efl  dit  qu'à  la  côte  du  port  des  Re¬ 
nards  au  détroit  de  Magellan  ^ ,  il  y  avoit  des  loups 
marins  fi  gros  ,  que  leur  cuir  étendu  fe  trouvoit  de 
trente-fix  pieds  de  large,  cela  ed  certainement  exagéré; 
il  y  ed  dit  que  fur  les  deux  îles  du  port  Defiré  aux 
terres  Magellan! ques  ,  ces  animaux  reffemblent  à  des 
lions  par  la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  ayant  la 
tête,  le  cou  ôc  les  épaules  garnies  d’une  très  -  longue 
crinière  bien  fournie^  cela  ed  encore  plus  qu’exagéré; 
car  ces  animaux  ont  feulement  autour  du  cou  un  peu 
plus  de  poil  que  fur  le  rede  du  corps,  mais  ce  poil 
n'a  pas  plus  d'un  doigt  de  long  Il  y  ed  encore  dit 

Voynge  autour  du  Monde ,  de  Woodes  Rogers,  tome  I,  pages  20  j 
ir  22^, 

**  Navigations  aux  terres  Auflrales.  Paris,  i  yp  6 ,  tome  I, page  i6  S» 

‘  îdein  ,  tome  I ,  page  221. 

^  HiAoire  du  Paraguai,  par  le  P.  Charîevoix,  tome  VI, page  181. 
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qu’il  y  a  de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  dix  -  huit 
pieds  de  long,  que  de  ceux  qui  n’ont  que  quatorze 
pieds  il  y  en  a  des  milliers,  mais  que  les  plus  com¬ 
muns  n’en  ont  que  cinq  Cela  pourroit  induire  à 
croire  qu’il  y  en  auroit  de  deux  efpèces,  l’une  beaucoup 
plus  grande  que  l’autre,  parce  que  l’Auteur  ne  dit  pas 
que  cette  différence  vienne  de  celle  de  l’âge  ,  ce  qur 
cependant  étoit  ncceffaire  à  dire  pour  prévenir  l’er¬ 
reur.  «  Ces  animaux  (  dit  Coreal  ^  )  ouvrent  toujours 
leur  gueule;  deux  hommes  ont  affez  de  peine  à  en 
tuer  un  avec  un  épieu ,  qui  efi:  la  meilleure  arme  dont 
on  piiiffe  fe  fervir.  Une  femelle  allaite  quatre  ou  cinq 
petits  ,  (Sc  chaffe  les  autres  petits  qui  s’approchent 
d’elle ,  d’où  je  juge  qu’elles  ont  quatre  ou  cinq  petits 
d’une  ventrée  ».  Cette  préfomption  eh  affez  bien 
fondée  ,  car  le  grand  phoque  décrit  par  Al.  Parfons 
avoit  quatre  mamelles  fituées  de  manière  qu’elles  for- 
moient  un  quarré  dont  le  nombril  étoit  le  centre. 
J’ai  cru  devoir  recueillir  &  présenter  ici  tous  les  faits 
qui  ont  rapport  à  ces  animaux ,  qui  font  peu  connus , 
6c  dont  il  feroit  àdehrer  que  quelque  Voyageur  habile 
nous  donnât  la  defeription  ,  fur-tout  celle  des  parties 
intérieures,  de  l’eflomac  ,  des  inteflins,  6cc.  car  fi  l’on 
s’en  rapporte  aux  témoignages  des  l^oyîî^eurs ,  on 
pourroit -croire  que  les  lions  marins  font  de  la  claffe 

*  Navigations  aux  terres  Auftrales  ,  tome  11 ,  page  i 

**  Voyage  de  Coreal ,  tome  11,  page  i  8 o, 

y  y  iij 
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lies  animaux  ruminans  ,  qu’ils  ont  pliifieurs  eflomacs  , 
&  que  par  conféquent  ils  font  d’une  efpèce  fort  éloi¬ 
gnée  de  celle  des  phoques  ou  veaux  marins ,  qui  certai¬ 
nement  n’ont  qu’un  elîomac  ,  &  doivent  être  mis  au 
nombre  des  animaux  carnaffiers. 

LE  MORSE  *  ou  la  vache  MARINE. 

Le  nom  de  Vache  marine,  fous  lequel  le  morfe  ert: 
le  plus  généralement  connu,  a  été  très -mal  appliqué  % 
puifque  l’animal  qu’il  déligne  ne  relTemble  en  rien  à 
la  vache  terrellre  ;  le  nom  d’éléphant  de  mer  que  d’autres 
lui  ont  donné  eft  mieux  imaginé,  parce  qu’il  ell  fondé 
fur  un  rapport  unique,  &  fur  un  caraélère  très -apparent. 
Le  morfe  (pl.  z/r^a,  comme  l’éléphant  deux  grandes 
défenfes  d’ivoire  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure, 

*  Morfe,  Morff,  nom  de  cet  animal  en  langue  Ruire,&  que  nous 
avons  adopté,  vulgairement  Vache  marine,  Bête  à  la  grande  dent  ;  Mors, 
en  A  nglois  ;  Vakos  Ou  Walrus  en  Allemand  &  en  Hollandois  ;  Rofmaru’s, 
en  Danemarck  &  en  Iflande. 

Wallrus.  Defeription  des  Indes  occidentales  ,  par  de  Laët,  page  4 1  , 
fig.  ibid.  Nota.  Cette  figure  a  été  copiée  par  Wormius.  Mus.  Worm\ 
pag.siSp. 

Rofmarus  verus.  Jonfl.  de  pîfclhus ,  pag.  j  (f  0  ,  Tah.  x Liv. 

Vache  marine  ,  Hiftoire  d’Iflande  «St  de  Groenlande  ,  tome  II, 
page  I  59,  fig.  page  id8. 

Rofmarus.  Phoca  dentibus  laniariis  fuperiorîbus  exfertis.  Linn,  Syjl» 
Nat.  edit.  x ,  pag.  y  8. 

’  Nota.  Ce  nom  vient  peut-être,  comme  celui  de  veau  marin,  de 
ce  que  le  morfe  &  le  phoque  ont  quelquefois  un  cri  qui  imite  le  iliu-' 
glfTement  d’une  vache  ou  d’un  veau.  Jpfs  (dit  Pline,  en  parlant  des 
phoques]  infomno  mugi  tu  s ,  unde  nomen  viîuli.  Lib.  IX,  cap.  xi  is. 
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6^  il  a  la  tete  confonnée ,  ou  plutôt  déformée  de  la  même 
manière  que  l’élephant,  auquel  il  reffembleroit  en  entier 
par  cette  partie  capitale,  s’il  avoit  une  trompe;  mais 
le  morfe  efl  non-feulement  privé  de  cet  infiniment  qui 
fert  de  bras  ô:  de  main  à  Téléphant,  il  Teft  encore  de 
1  ufàge  des  vrais  bras  ôc  des  jambes; ces  membres  font 
comme  dans  les  phoques  ,  enfermés  fous  fa  peau;  il  ne 
fort  au  dehors  que  les  deux  mains  ôc  les  deux  pieds  ;  fon 
corps  efl  alongé ,  renflé  par  la  partie  de  lavant,  étroit 
vers  celle  de  1  airiere ,  par-tout  couvert  d’un  poil  court; 
les  doigts  des  pieds  <5:  des  mains  font  enveloppés  dans 
une  membrane  ,  ôc  terminés  par  des  ongles  courts  Ôc 
pointus:  de  groffes  foies  en  forme  demouflaches  envi¬ 
ronnent  la  gueule  ;  la  langue  efl  échancrée  ;  il  n’y  a 
point  de  conques  aux  oreilles,  <Scc.  en  forte  qu’à  l’ex¬ 
ception  des  deux  grandes  défenfes  qui  lui  changent  la 
forme  de  la  tête,  ôc  des  dents  incifives  qui  lui  manquent 
en  haut  &  en  bas ,  le  morfe  reffemble  pour  tout  le  rede  au 
phoque;  il  efl  feulement  beaucoup  plus  grand,  plus  gros 
plus  fort:  les  plus  grands  phoques  n’ont  tout  au  plus 
que  fept  ou  huit  pieds  ;  le  morfe  en  a  communément 
douze ,  ôc  il  s’en  trouve  de  feize  pieds  de  longueur  6c 
de  huit  ou  neuf  pieds  de  tour.  Il  a  encore  de  commun 
avec  les  phoques  d’habiter  les  mêmes  lieux,  6c  on  les 
trouve prefque  toujours  enfemble  ;  ils  ont  beaucoup  d’ha^ 
bitudes  communes  ,  ils  fe  tiennent  également  dans  l’eau, 
ils  vont  également  à  terre  ;  ils  montent  de  même  fur  les 
.glaçons  ;  ils  allaitent  6c.  élèyent  de  même  leurs  petits  ;  ils 
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fe  nOLirriiïent  des  memes  alimens  ;  ils  vivent  de  même  en 
fociété  ôc  voyagent  en  grand  nombre;  mais  l’efpèce  du 
inorfe  ne  varie  pas  autant  que  celle  du  phoque  ;  il 
paroît  qu’il  ne  va  pas  fi  loin  ,  qu’il  eft  plus  attaché  à  fon 
climat,  Sl  que  l’on  en  trouve  très-rarement  ailleurs  que 
dans  les  mers  du  Nord  ;  aiifTi  le  phoque  étoit  connu  des 
Anciens,  le  morfe  ne  l’étoit  pas. 

La  plupart  des  Voyageurs  qui  ont  fréquente  les 
mers  feptcntrionales  de  l’Afie  *,  de  l’Europe  <Sc  de 

rl-  l’Amérique 

*  On  trouve  des  dents  de  morfe  aux  environs  de  la  nouvellè  Zemble 
&  dans  toutes  les  îles,  jufqu’à  l’Obi  ;  on  prétend  qu’il  s’en  trouve 
même  jufqu’aux  environs  de  Jenifei,  &  qu’on  en  a  vu  autrefois  juf- 
qu’au  Pjafida  :  il  s’en  retrouve  enfuite  en  quantité  vers  la  pointe  de 

Schalaginskoi ,  chez  les  Schuktfchir,  où  elles  Ibnt  très-groffes . 

Il  efl  croyable  que  ces  animaux  fe  trouvent  en  grande  quantité  depuis 
cet  endroit  jufqu’au  fleuve  Anadir,  puifque  toutes  les  dents  qu’on 
apporte  pour  vendre  à  Jakutzk  viennent  d’Anadirskoi  ;  on  en  trouve 
auffi  au  détroit  de  Hudfon,à  file  Phelipeaux,  où  elles  ont  une  aune 
(de  Ruffie)  de  long  &  font  groffes  comme  le  bras,  elles  donnent 
d’auffi  bon  ivoire  que  les  défenfès  de  l’éléphant  (  Voye^  les  voyages 
duJSord ,  tome  VJ,  page  /.y  .*••«  ’vu  à  Jakutzk  quelques-unes  de 
>3  ces  dents  de  morfe  qui  avoient  cinq  quarts  d’aune  de  'Ruflie,  & 
35  d’autres  une  aune  &  demie  de  longueur,  communément  elles  Ibnt 
33  plus  larges  qu’épailfes ,  elles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  de  large  à  la 

33  bafe . Je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’auprès  d’Anadirskoi  l’on  ait  jamais 

33  couru  à  la  chaffe  ou  pêche  du  morfe  pour  en  avoir  des  dents,  qui 
33  néanmoins  en  viennent  en  fi  grande  quantité ,  on  m’a  alîùré  au  con- 
S3  traire  que  les  habitans  trouvent  ces  dents  détachées  animal  fur  la 
33  baffe  côte  de  la  mer,  &  que  par  conféquent  on  n’a  pas  befbin  de 

33  tuer  auparavant  les  morfes . Plufieurs  perfonnes  m’ont  demandé 

S3  fl  les  niorfçs  d’Anadirskoi  étoieat  une  efpcce  différente  de  ceux  qui. 

fc 
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TAmérique  ^  ont  foit  mention  de  cet  animal  ;  mais 
Zorgdrager  ^  nous  paroît  être  ceiui  qui  en  parle  avec  le 
plus  de  connoiiïance ,  6c  j’ai  cru  devoir  préfenter  ici  la 
tradudion  6c  l’extrait  de  cet  article  de  Ton  ouvrage  qui 

fè  trouvent  dans  la  nier  du  nord ,  &  à  l’entrée  occidentale  de  la  mer  « 
glaciale ,  parce  que  les  dents  qui  viennent  de  ce  côté  oriental  font  <c 

beaucoup  plus  groffes  que  celles  qui  viennent  de  l’occident . il  ce 

iémble  que  les  niorfes  du  Groenland  &  ceux  qui  font  à  la  partie  ce 
Qccidcntale de  la  mer  glaciale, n’ont  aucune  communication  avec  ceux  ce 
qui  le  trouvent  à  l’efl:  de  Kolima ,  &  auprès  de  la  pointe  de  Scha-  ce 

laginskoi,  &  plus  loin,  auprès  d’Anadirskoi . Il  en  eft  de  même  ce 

de  ceux  de  la  baie  de  Hudfon,  il  ne  paroît  pas  qu’ils  puilîènt  joindre  «c 

ceux  des  Tichuktfchi . cependant  tout  le  monde  efl  d’accord  que  ce 

les  morfes  d’Anadirskoi  ne  different  ni  pour -la  grofTeur  ni  pour  la  ce 
figure  de  ceux  du  Groenland ,  &c.  »  Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie , 
tome  111 ,  page  1 48  & fuîvantes.  Nota.  M.  Gmelin  ne  rélbut  pas 
cette  queftion  à  laquelle  néanmoins  il  me  lèmble  qu’on  peut  ^irc 
une  réponfe  laiisfairante  ;  c’eft  que ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  on 
ne  va  point  à  la  chafîè  de  ces  animaux  à  Anadirskoi  ni  dans  toute 
cette  partie  orientale  de  la  mer  glaciale,  &  que  par  conféquent  on 
n’en  apporte  que  des  dents  de  ces  animaux  morts  de  mort  naturelle , 
ainfi  il  n’eft  pas  furprenant  que  ces  dents  qui  ont  pris  tout  leur 
accroifTement ,  foient  plus  grandes  que  celles  des  morfes  de  Groen¬ 
land  que  l’on  tue  fouvent  en  bas  âge. 

*  Sur  les  côtes  de*l’Amérique  fêptentrionale ,  on  voit  auffi  des 
vaches  marines  autrement  appelées  Bêtes  à  la  grande  dent ,  parce  qu’elles 
ont  deux  grandes  dents  groffes  &  longues  comme  la  moitié  du  bras .... 
il  n*y  a  point  d’ivoire  plus  beau ,  on  en  trouve  à  l’île  de  Sable.  Def- 
cription  de  1  Amérique  feptentrionale  par  Denis ,  tome  II,  page  2  y  j. 

**  Defcripîion  de  la  prife  de  la  baleine  &  de  la  pêche  du  Groenland ,  & c. 
par  Corneille  Zorgdrager.  Nuremberg,  77/  0,  en  Allemand.  Nota.  Cet 
ouvrage  a  d’abord  été  écrit  en  Hollandois,  &  cet  extrait  n’efl:  fait  que 
fur  la  tradudion  allemande. 

Tome  XI IL  Z  Z 
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m'a  été  communiqué  par  M.  le  marquis  de  MontmîraiL 
On  trouvoit  autrefois  dans  la  baie  d'Horifont  &  dans 
»  celle  de  Klock ,  beaucoup  de  morfes  <Sc  de  phoques , 

mais  aujourd’hui  il  en  refie  fort  peu . les  uns  6c  les 

5?  autres  fe  rendent,  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , dans 
î”  les  plaines  qui  en  font  voifines,  Sl  on  en  voit  queique- 
«  fois  des  troupeaux  de  quatre-vingts  ,  cent  <5c  jufqu’à  deux 
cents,  particulièrement  des  morfes  qui  peuvent  y  reder 
«  quelques  jours  de  fuite  ,  6c  jufqu’à  ce  que  la  faim  les 
ramène  à  la  mer  ;  ces  animaux  reffemblent  beaucoup  à 
l’extcrieitr  aux  phoques ,  mais  ils  font  plus  forts  6c  pIuS 
gros ,  ils  ont  cinq  doigts  aux  pattes  comme  les  phoques, 
mais  leurs  ongles  font  plus  courts  6c  leur  tête  efl  plus 
>^épai^^e,  plus  ronde  6c  plus  forte;  la  peau  du  morfe 
?"  principalement  vers  le  cou  ,  efl  épàiffê  d’un  pouce , 
ridée  6c  couverte  d’un  poil  très-court  de  différentes 
couleurs;  fa  mâchoire  fupérieure  efl  armée  de  deux 
""  dents  d’une  demi -aune  ou  d’une  aune  de  longueur; 

ces  défenfes  qui  font  creufes  à  îà  racine,  deVienrierit 
""  encore  plus  grandes  à  mefure  que  Tanimal  vieillit;  on 
?’  en  voit  quelquefois  qui  n’en  ont  qu’une ,  parce  qu’ils 
ont  perdu  fautre  en  fe  battant,  ou  feulement  en  vieil- 
liffant;  cet  ivoire  efl  ordinairement  plus  cher  que  celui 
de  l’éléphant, parce  qif il  efl  plus  compare  6c  plus  dur; 
la  bouche  du  morfe  reffemble  à  celle  d’un  bœuf,  elle 
efl  garnie  en  haut  6c  en  bas  de  poils  creux ,  pointus  6c 
""de  répaiïFeur  d’un  tuyau  de -paille  ;  àu-deffus  de  la 
""  bouche  ,  il  y  a  deux  nafeaux  'défqiiels  ‘cês  ihiimàtix 
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foiifflem:  de  Teau  comme  la  baleine ,  fans  cependant  faire 
beaucoup  de  bruit  ;  leurs  yeux  font  étincelans  ,  rouges  <ç 
6c  enflammés  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ;  6c  comme  cc 
ils  ne  peuvent  fouffrir  alors  l’i/mpreflion  que  l’eau  fait  fur  « 
les  yeux ,  ils  fe  tiennent  plus  volontiers  dans  les  plaines  « 
en  été  que  dans  tout  autre  temps —  on  voit  beaucoup  fc 

de  morfes  vers  le  Spitzberg _ on  les  tue  fur  terre  avec  « 

des  lances _ on  les  chaffe  pour  le  profit  qu’on  tire  de 

.leurs  jdents  6c  de  leur  graifle;  l’huile  en  eft  prefqii’aufli  « 
„eflimée  que  celle  de  la  baleine  ;  leurs  deux  dents  valent  te 
autant  que  toute  leur  graifle  ;  l’intérieur  de  ces  dents  a  « 

J  plus  de  valeur  que  l’ivoire ,  fur-tout  dans  les  groffes  dents  « 
^.qui  font  d’une  fubflance  plus  compaéle  6c  plus  dure  que  «c 
les  petites.  Si  l’on  vend  un  florin  la  livre  de  l’ivoire  des  « 

.  petites  depts ,  celui  des  groffes  fe  vend  trois  ou  quatre,  « 
6c  fouvent  cinq  florins;  une  dent  médiocre  pèfe  trois  « 

livres .  6c  un  morfe  ordinaire  fournit  une  demi-  « 

tonne  d’huile, ^.ainfi  l’animal  entier  produit  trente-fix  « 
.,;Horins  j  favoir  dix-huit  pour  fes  deux  dents  à  trois  « 

ifloDns  la  livfe,„À  autant  pour  fa  graiffe . autrefois  « 

on  trouvoit  de  grands  troupeaux  de\es  animaux  fur* 
terre,  mais  nos  vai fléaux  qui  vont  tous  les  ans  dans  ce  « 
^pays  pour  la  pêche  de  la  baleiné,  les  ^ont  tellement  « 
épouvantés ,  qu’ils  jfq  font  retirés  clans  des  lieux  écartés ,  « 
6c  que  c^px  qui  y  rjçftent  ne  vont  plus  fur  la  terre  en  « 
troupes,  mais  .demeurent  dans  l’eau  ou  difperfés  *  çà  « 

y  ^ue  lejiombr^  animaux  foit  prodigîeufement 

diminué,  ou  plutôt  qu’ils  fe  foient  prefque  tous  retirés  vers  des  côtes 
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»  &  là  fur  les  glaces  ;  lorfqif  on  a  joint  un  de  ces  animaux 
«  fur  la  glace  ou  dans  Teau  ,  on  lui  jette  un  harpon  fort 
&  fait  exprès,  6c  fouvent  ce  harpon  gliffe  fur  fa  peau 
»  dure  6c  épaifre;mais  lorfqifil  a  pénétré, on  tire  l  animal 
»  avec  un  cable  vers  le  timon  de  la  chaloupe ,  6:  on 
''  le  tue  en  le  perçant  avec  une  forte  lance  faite  exprès; 
”  on  l’amène  enfuite  fur  la  terre  la  plus  voifine  ou  fur  un 
glaçon  plat;  il  efl  ordinairement  plus  pefant  qu’un  bœuf. 
»  On  commence  par  l’écorcher  6c  on  jette  fà  peau  parce 
qu’elle  n’eft  bonne  à  rien  ;  on  fépare  de  la  tête  avec 
»  une  hache  les  deux  dents  ,  ou  l’on  coupe  la  tête  pour 
«  ne  pas  endommager  les  dents  6c  on  la  fait  bouillir  dans 
”  une  chaudière,  après  cela  on  coupe Ja graiffe  en  longues 

encore  inconnues  ,  puîfqu’on  trouve  dans  les  relations  des  voyages 
au  Nord,  qu’en  1704,  près  de  l’île  de  Cherry,  à  foixante-quinze 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude,  l’équipage  d’un  bâtiment 
Ano^lois  rencontra  une  prodigieufe  quantité  de  morfes  tous  couchés 
les  uns  auprès  des  autres;  que  de  plus  de  mille  qui  formoient  ce 
troupeau,  les  Anglois  n’en  tuèrent  que  quinze,  mais  qu’ayant  trouvé^ 
une  grande  quantité  de  dents,  ils  en  remplirent  un  toimeau  entier; 
—  qu’avant  le  i  3  juillet  ils  tuèrent  encore  cent  de  ces  animaux ,  dont 

ils  n’emportèrent  que  les  dents . qu’en  1706,  d’autres  Anglois  en 

tuèrent  fept  ou  huit  cents  dans  fix  heures;  en  1708,  plus  de  neuf 
cents  dans  fept  heures  ;  en  1710,  huit  cents  en  plufieurs  jours,  & 
qu’un  feul  homme  en  tua  quarante  avec  une  lance. 

*  Nota.  Zorgdrager  ignoroit  apparemment  qu’on  fait  un  très-bon- 
cuir  de  cette  peau.  J'en  ai  vu  des  foupentes  de  carrofle  qui  étoient  très- 
liantes  &  très-fermes.  Anderfon  ,  dit  d’après  Other,  qu’on  en  frit  auffi 
des  fàngles  &  des  cordes  de  bateau.  Hyioire  naturelle  du  Groenland,  y, 
tome  IJ ,  page  i  d  0  ,  note. 
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tranches  <Sc  on  la  porte  au  vaiffeau . Les  morfesfont  u 

aiiiTi  difficiles  à  fuivre  à  force  de  rames  que  les  baleines;  « 
<Sc  on  lance  fouvent  en  vain  le  harpon  ,  parce  qif  outre 
que  la  baleine  efl  plus  viifée  à  toucher ,  le  harpon  negliffe  « 

pas  auffi  facilement  deffiis  que  fur  le  morfe .  On  « 

1  atteint  fouvent  par  trois  fois  avec  une  lance  forte  ^  « 
bien  aiguifée  avant  de  pouvoir  percer  fi  peau  dure  * 
6c  épaiffe  ;  c'efl  pourquoi  il  efl:  néceffaire  de  chercher  « 
à  frapper  fur  un  endroit  où  la  peau  foit  bien  tendue  , 
parce  que  par-tout  où  elle  prête,  on  la  perceroit  diffici-  « 
lement  ;  en  conféquence  on  vife  avec  la  lance  les  yeux  <c 
de  ranimai  qui ,  forcé  par  ce  mouvement  de  tourner  la  et 
tête  fait  tendre  la  peau  vers  la  poitrine  ou  aux  environs  ;  « 
alors  on  porte  le  coup  dans  cette  partie  6c  on  retire  la  « 
lance  au  plus  vite ,  pour  empêcher  qif  il  ne  la  prenne  « 
dans  fa  gueule  6c  qifil  ne  bleffe  celui  qui  lattaque,  foit  « 
avec  Textrémité  de  fes  dents ,  foit  avec  la  lance  même 
comme  cela  efl  arrivé  quelquefois.  Cependant  cette  « 
attaque  fur  un  petit  glaçon  ne  dure  jamais  long-temps ,  « 
parce  que  le  morfe  bleffé  ou  non  fe  jette  auffitôt  dans  « 
l’eau  ,  6c  par  conféquent  on  préfère  de  l’attaquer  fur  « 

terre . Mais  on  ne  trouve  ces  animaux  que  dans  des  « 

endroits  peu  fréquentés  comme  dans  l’île  de  Moffen  « 
derrière  le  Worland  ,  dans  les  terres  qui  environnent  les  « 
baies  d’Horifont  6c  de  Klock,  6c  ailleurs  dans  des  plaines  « 
fort  écartées  6c  fur  des  bancs  de  fable  ,  dont  les-vaiffeaux  « 
n’approchent  que  rarement;  ceux  même  qu’on  y  ren- 

contre  ,  inftruits  par  les  perfécutions  qu’ils  ont  effuyé'es 
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font  tellement  fur  leurs  gardes  qu'ils  fe  tiennent  tous 
»  affez  près  de  l'eau  pour  pouvoir  s'y  précipiter  promp- 
»  tement.  J'en  ai  fait  moimicme  l'expérience  fur  le  grand 
»  banc  de  fable  de  R  if  derrière  le  Worland ,  où  je  rencontrai 
»  une-troupe  de  trente  ou  quarante  de  ces  animaux  ;  les  uns 
»  étoient  tout  au  bord  de  l'eau,  les  autres  n'en  étoient  qye 
>>  peu  éloignés  ;  nous  nous  arrêtâmes  quelques  heures  avant 
«  de  mettre  pied  à  terre  ,  dans  l'efpérance  qifils  s'engage- 
«  roient  un  peu  plus  avant  dans  la  plaine  ,  6c  comptant  nous 
«  en  approcher;  mais  comme  cela  ne  nous  réuffit  pas  ,  les 
«  morfes  s'étant  toujours  tenus  fur  leurs  gardes ,  nous  abor- 
«  dames  avec  deux  chaloupes  en  les  dépafïhnt  à  droite  Sl 
«  à  gauche;  ils  furent prefque  tous,  dans  l'eau  au  moment 
«  où  nous  arrivions  à  terre  ;  de  forte  que  notre  chaffe  fe 
«  réduifit  à  en  bleffer  quelques-uns  qui  fe  jetèrent  dans, la 
«merde  même  que  ceux  qui  n'avoient  pas  été  touchés  ,;6c 
>y  nous  n'eumes  que  ceux  que  nous  tirâmes  de  nouyeau 

« 'dans*  l'eau . Anciennement  6(  avant  d'avoir  été  p.erfë- 

«  entes  ,.les  morfes  s’avançoienl  fort  avant  dans  les  terres , 
«  de  forte  que  dans  les  hautes  marées  ils  étoient  afTezjQin 
î>  de  l'eau,  6c  que  dans  Iq  temps-de  la  baffe  mer,  la  diftanqe 
«  étant  encore  beaucoup  plus  grande,  on  les.abordpit 

àifement . On  marchoit  de^  front  vers  ces^ animaux 

«pour  leur  couper  la  retraite  du  côté  >de  Ja  mer  ;  ils 
>vvoyoient  tous  ces  préparatifs  fans  aucune  crainte ,  ,6c 
«  foiivenC  chaque  chaffeur  en  tuoit  un  avant  qu'il  pût 
regagner  l'eau.  On  fiifoit  une  barrière} de  leurs  cadavres 
î^>'6c  on  lai ffoit  quelques  gens  à'l'affûtpQiir  afrommer  ceux 
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qui  refloient.  On  en  tiioit  quelquefois  trois  ou  quatre  <*< 
cents. .  .  .  On  voit  par  la  prodigieufe  quantité  d’of-  « 
femens  de  ces  animaux  dont  la  terre  efl  jonchée  ,  qu’ils  « 

ont  été  autrefois  très- nombreux . Quand  ils  font» 

bleffés  ils  deviennent  furieux,  frappant  de  côté  &  d’autre  «c 
avec  leurs  dents  ;  ils  brifent  les  armes  ou  les  font  tomber  « 
'des  mains  de  ceux  qui  les  attaquent,  &  à  la  fin  enragés  « 
de  colère ,  ils  mettent  leur  tète  entre  leurs  pattes  ou  « 

nageoires  &  fe  laiffent  ainfi  rouler  dans  l’eau . « 

Quand  ils  font  en  grand  nombre ,  ils  deviennent  fi  <c 
audacieux  que  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres  ils  u 
entourent  ks  chaloupes,  cherchant  à  les  percer  av'ec  « 
leurs  dents  ou  à  les  renverfer  en  frappant  contre  le 

bord . au  refte  ,  cet  éléphant  de  mer  avant  de  « 

connoître  les  hommes,  ne  craignoit  aucun  ennerrti., 
parce  qu’il  avoit  fu  dompter  les  ours  cruels  qui  fe  ce 
tiennent  dans  le  Groenland,  qu’on  peut  mettre  au 
nombre  des  voleurs  de  mer.  î» 

En  ajoutant  à  ces  obfervations  de  M.  Zorgdrager 
♦celles  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  voyages  du 
•Nord’*',  6c  les  autres  qui  font  éparfes  dans  différentes 

*  Le  cheval' marin  (  Morfe)  retfemble  aflèz  au  veau  marin  [  Phoque), 

'fi  ce  n’eïl  qu’ii  eft  beaucoup  plus  gros  ,.puitqu’i[  efi;  de  lagrofîèur  d’un 
‘LGcuf-zfes' pattes  Font  comme  celles  du  veau  marin ,  &  celles  du  devant, 
'"attfîi-bien  que  ceMes  du  derrière  ont  cinq  doigts  ou/grifFes ,  mais  les 
♦  ongles  en  font  plus  courts  ;  «il  a  auffi  la  tête  pius  grotTe,  plus  ronde 
Sc  plus  dure  que  le  veau  marin.  Sa  peau  a-  bien  un.  pouce  d’épaifleur,, 
^fur-tout  autour  du  cou;  les  uns  l’ont  couverte  d’un  poil  de  couleur 
♦de  fouris ,  les 'autres  ont  ttèsrpçu  de  poil  :  i  ils  font  ordiitaireiwent  pleins. 
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relations,  nous  aurons  une  hiftoire  allez  complète  efe 
cet  animal  ;  il  paroît  que  refpèce  en  ctoit  autrefois  beau¬ 
coup  plus  répandue  qif  elle  ne  l’efl  aujourd’hui ,  on  la 
trouvoit  dans  les  mers  des  zones  tempérées,  dans  le 

golfe 

de  galles  &  d  ecorcîiurcs ,  de  forte  qu’on  dîroit  qu’on  leur  auroit  enlevé 
îa  peau ,  fur-tout  autour  des  jointures  où  elle  eft  fort  ridée  ;  ils  ont  à 
îa  mâchoire  d’en  haut  deux  grandes  &  longues  dents  qui  ont  deux  pieds 
de  long  &  quelquefois  davantage  ;  les  jeunes  n’ont  point  ces  défenfes, 

mais  elles  leur  viennent  avec  l’âge . Ces  deux  dents  (ont  plus 

eflimées  &  plus  chères  que  l’ivoire ,  elles  font  Iblides  en  dedans ,  mais 

fa  racine  en  eft  creufe . Ces  animaux  ont  l’ouverture  de  la  gueule 

auffi  large  que  celle  d’un  bœuf,  &  au-deflus  &  au-deflous  des  babines, 
ils  ont  plufieurs  foies  qui  font  creules  en  dedans  &  de  la  groffeur  d’une 
paille.  . .  •  .  Ils  ont  au-deHus  de  la  barbe  d’en  haut  deux  nafeaux  en 
forme  de  demi-cercle  par  où  ils  rejettent  l’eau  comme  les  baleines  , 
mais  avec  bien  moins  de  bruit  ;  leurs  yeux  (ont  affez  élevés  au-delTus 
du  nez.  Ces  yeux  font  auffi  rouges  que  du  fâng  lorfque  l’animal  ne  les 
tourne  pas  ,  &  je  n’ai  point  obfervé  de  différence  lorfqu’il  les  tournoit  ; 
leurs  oreilles  font  peu  éloignées  de  leurs  yeux  &  reffemblent  à  celles 
des  veaux  marins  :  leur  langue  efl  pour  le  moins  auffi  grofîè  que  celle 

d’un  bœuf . Ils  ont  le  cou  fi  épais  qu’ils  ont  de  la  peine  à  tourner 

ïa  tête,  ce  qui  les  oblige  à  tourner  extrêmement  les  yeux;  ils  ont  la 
queue  courte  comme  celle  des  veaux  marins.  On  ne  peut  point  leur 
enlever  la  graiffe  comme  l’on  fait  aux  veaux  marins,  parce  qu’elle  efl 

entrelardée  avec  la  chair . Leur  membre  génital  efl  un  os  dur  de 

la  longueur  d’environ  deux  pieds,  qui  va  en  diminuant  par  le  bout  & 
qui  efl  un  peu  courbe  par  le  milieu  ;  tout  près  du  ventre  ce  membre 
efl  plat ,  mais  hors  delà  il  efl  rond  &  tout  couvert  de  nerfs ....  11  y  a 
apparence  que  ces  animaux  vivent  d’herbes  &  de  poifîbn  ;  leur  fiente 

refîèmble  à  celle  du  cheval . Quand  ils  plongent  ils  fè  jettent  la 

tête  la  première  dans  l’eau ,  comme  les  veaux  marins  ;  ils  dorment  & 
ronflent  noti-feulement  fur  la  glace ,  niai§  auffi  dans  l’eau ,  de  forte  qu’ils 

paroifîèm 
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golfe  Jii  Canada*,  fur  les  côtes  de  f  Acadie,  &c.  mais 
elle  ed  maintenant  confinée  dans  les  mers  aréliques , 
on  ne  trouve  des  morfes  que  dans  cette  zone  froide, 
6c  meme  il  y  en  a  peu  dans  les  endroits  frequentes; 
peu  dans  la  mer  glaciale  de  l’Europe,  6c  encore  aiïez 
peu  dans  celles  du  Groenland ,  du  détroit  de  Davis  6c 

paroî/Tent  fouvent  comme  s’ils  étoient  morts;  ils  font  furieux  &  cou¬ 
rageux  ;  tant  qu’ils  font  en  vie  ils  fe  défendent  les  uns  les  autres .... 
Ils  font  tous  leurs  efforts  pour  délivrer  ceux  qu’on  a  pris;  ils  fe  jettent 
à  l’envi  fur  la  chaloupe  ,  mordant  &  faifmt  des  mugiffemens  épouvan¬ 
tables  ,  &  fi  par  leur  grand  nombre  ils  obligent  les  hommes  à  prendre 
ia  fuite  ,  ils  pourfuivent  fort  bien  la  chaloupe  jufqu’à  ce  qu’ils  la  perdent 
de  vue.  ....  On  ne  les  prend  que  pour  leurs  deüts  ,  mais  entre  cent 
on  n’en  trouvera  quelquefois  qu’un  qui  ait  les  , dents  bonnes,  parce 
que  les  uns  font  encore  trop  jeunes,  &  que  les  autres  ont  les  dents  gâtées. 
Recueil  des  voyages  du  Nord ,  tome  H ,  page  i  /  j  &fuivantes, 

*  A  quarante-neuf  degrt%  quarante  minutes  de  latitude,  il  y  a  trois 
petites  îles  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent ,  fur  l’une  defquelles  territ 
en  très-grand  nombre  une  certaine  efpcce  de  Phoc[ue ,  animal,  comme 
je  crois,  inconnu  aux  Anciens,  appelé  des .  Flamands  Walrus ,  &  des 
AnglGHS,qui  en  ont  pris  le  nom  des  Ruffiens ,  Morf.  C’efl  un  rn'mal 
amphibie  &  fort  mondrueux  ,  qui  furpafîè  par  fois  les  bœufs  de  Flandre 

en  groffeur  ;  il  a  le  poil  comme  celui  d’un  phoque . .  Deux  dents 

recourbées  en  bas,  longues  par  fois  d’une  coudée,  qu’on  emploie  à 
même  chofe  que  l’ivoire,  &  qui  font  de  même  valeur.  Defcription  des 
Indes  occidentales ,  par  de  Ldét ,  page  .  —  Sur  les  côtes  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale ,  on  voit  des  vjiches  marines  ,  autrement  appelées 
bêtes  h  la  grande  dent,  parce  qu’elles  ont  deux  grandes  dents,  grofîcs 
&  longues  comme  la  moitié  du  bras^  ôl  les  autres  dents  longues  de 
quatre  doigts  :  il  n’y  a  point  d’ivoire  plus  beau.  On  trouve  de  ces 
vaches  marines  a  l’île  de  Sable,  Defcription  de  l'Amérique  feptentrionale , 
par  Denis ,  tome  II ,  page  2  y  j. 

Tome  XJ  11 
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des  autres  parties  du  nord  de  T  Amérique,  parce  qu’a 
i’occafion  de  la  pêche  de  la  baleine  on  les  a  depuis 
long-temps  inquiétés  &  chaffés.  Dès  la  fin  du  feizième 
fiècle ,  les  habitans  de  S.‘  Malo  alloient  aux  îles  Ramées , 
prendre  des  morfes  qui  dans  ce  temps  s’y  trouvoient 
en  grand  nombre  ;  il  n’y  a  pas  cent  ans  que  ceux 
du  Port-royal  au  Canada  envoyoient  des  barques  au 
cap  de  Sable  &  au  cap  Fourchu  ,  à  la  chaiïe  de  ces 
animaux  qui  depuis  fe  font  éloignés  de  ces  parages, 
aiiifi-bien  que  de  ceux  des  mers  de  l’Europe,  car 
on  ne  les  trouve  en  grand  nombre  que  dans  la  mer 
glaciale  de  F Afie ,  depuis  l’embouchure  de  l’Oby  juf- 
qu’à  la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  continent  dont 
les  côtes  font  très -peu  fréquentées  :  on  en  voit  fort 
rarement  dans  les  mers  tempérées  :  l’efpèce  qui  fe 
trouve  fous  la  zone  torride  de  dans  les  mers  des  Indes , 
efi  différente  de  nos  morfes  du  nord;  ceux-ci  craignent 
vraifemblablement  ou  la  chaleur  ou  la  falure  des  mers 
méridionales  ;  <&:  comme  ils  ne  les  ont  jamais  traverfées , 
on  ne  les  a  pas  trouvés  vers  l’autre  pôle,  tandis  qu’on 
y  voit  les  grands  6c  les  petits  phoques  de  notre  nord,  6c 
que  même  ils  y  font  plus  nombreux  que  dans  nos  terres 
arébiques. 

Cependant  le  morfe  peut  vivre  au  moins  quelque 
temps  dans  un  climat  tempéré:  Évrard  Word  dit  avoir 
vu  en  Angleterre  un  de  ces  animaux  vivant,  6c  âgé  de 

Deteription  des  Indes  occidentales,  par  de  Laët,  page  ^2. 

^DeferiptionderAmérique  lèptentrionale,  par  T>QmSjtome  1,  page  6  6, 
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trois  mois,  que  l’on  ne  mettoit  dans  l’eau  que  pendant 
lin  petit  efpace  de  temps  chaque  jour,  6c  qui  fe  traînoit 
6c  rampoit  fur  la  terre  ;  il  ne  dit  pas  qu’il  fût  incom¬ 
modé  de  la  chaleur  de  l’air,  il  dit  au  contraire  que 
lorfqu’on  le  touchoit  ,  il  avoit  la  mine  d’un  animal 
furieux  6c  robiifte,  6c  qu’il  refpiroit  très-fortement  par 
les  narines.  Ce  jeune  morfe  ctoit  de  la  grandeur  d’un 
veau ,  6c  affez  reffemhlant  à  un  phoque  ;  il  avoit  la  tète 
ronde,  les  yeux  gros,  les  narines  plates  6c  noires,  qu’il 
ouvroit  6c  fermoit  à  volonté;  il  n’avoit  point  d’oreilles, 
mais  feulement  deux  trous  pour  entendre  ;  l’ouverture 
de  la  gueule  étoit  affez  petite  ,  la  mâchoire  fupérieure 
étoit  garnie  d’une  mouftache  de  poils  cartilagineux  gros 
6c  rudes  ;  la  mâchoire  inférieure  étoit  triangulaire  ,  la 
langue  épailfe  ,  courte  ,  6c  le  dedans  de  la  gueule  muni 
de  côté  6c  d’autre  de  dents  plates  ;  les  pieds  de  devant 
6c  ceux  de  derrière  étoient  larges,  6c  l’arrière  du  corps 
relfembloit  en  entier  à  celui  d’un  phoque  ,  cette  partie 
de  derrière  rampoit  plutôt  qu’elle  ne  marchoit  ;  les  pieds 
de  devant  étoient  tournés  en  avant ,  6c  ceux  de  derrière 
en  arrière,  ils  étoient  tous  divifés  en  cinq  doigts, 

recouverts  d’une  forte  membrane . la  peau  étoit 

épailfe ,  dure ,  6c  couverte  d’un  poil  court  6c  délié ,  de 
couleur  cendrée  ;  cetanimal  grondoit  comme  un  fanglier, 
6c  quelquefois  crioit  d’une  voix  groffe  6c  forte  ;  on 
Favoit  apporté  de  la  nouvelle  Zemble  ;  il  n’avoit  point 
encore  les  grandes  dents  ou  défenfes,  mais  on  voyoit 
à  la  mâchoire  fupérieure  les  boffes  d’où  elles  dévoient 
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fortir;  on  le  noiirriffoit  avec  de  la  bouillie  d’avoine  ou 
de  mil,  il  fuçoit  lentement  plutôt  qu’il  ne  mangeoit; 
il  approclioit  de  ion  maître  avec  grand  effort  &  en 
grondant  cependant  il  le  fuivoit  lorfqu’on  lui  pré- 
fentoit  à  manger*. 

Cette  obfervation  qui  donne  une  idée  affez  jufle  du 
morfe  ,  fait  voir  en  même  temps  qu’il  peut  vivre  dans 
on  climat  tempéré  ,  néanmoins  il  ne  paroît  pas  qu’il 
puiffe  fupporter  une  grande  ciialeur,  ni  qu’il  ait  jamais 
fréquenté  les^  mers  du  midi  pour  paffer  d’un  pôle  à 
l’autre;  plufieurs  Voyageurs  parlent  de  vaches  marines' 
qu’ils  ont  vues  dans  les  Indes mais  elles  font  d’une 
autre  efpèce  celle  du  morfe  efl  toujours  aifée  à  recon- 
noître  par  fes  longues  défenfes ,  l’éléphant  e(ï  le  feul 
animal  qui  en  ait  de  pareilles  ;  cette  produdion  efl  un 
effet  rare  dans  la  Nature ,  pnifqiie  de  tous  les  animaux 
îerreftres  (Sc  amphihies  ,  l’éléphant  <3t  le  morfe  auxquels 
elle  appartient ,  font  des  efpèces  ifolées ,  uniques  dans 
leur  genre,  6c  qu’il  n’y  a  aucune  autre  efpèce  d’ani¬ 
mal  qui  porte  ce  caraôlère. 

On  alfure  que  les  morfes  ne  s’accouplent  pas  à  la 
manière  des  autres  quadrupèdes,  mais  à  rebours;  il  y 
a,  comme  dans  les  haleines ,  un  gros  6c  grand  os  clans 
le  membre  du  mâle  ;  la  femelle  met  bas  en  hiver  fur 
la  terre  ou  fur  la  glace,  6c  ne  produit  ordinairement 
qu  un  petit,  qui  efl  en  naifîant  déjà  gros  comme  un 
cochon  d  un  an  ;  nous  ignorons  la  durée  de  la  geb 

Detçripîion  des  hides  ocddemales ,  par  de  Laët-,  page 
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tation,  mais  à  en  juger  par  celle  de  raccroiffement , 
6c  aufTi  par  la  grandeur  de  lanimal ,  elle  doit  être  de 
plus  de  neuf  mois;  les  morfes  ne  peuvent  pas  toujours 
refier  dans,  f eau  ,  ils  font  obligés  d’aller  à  terre,  foit 
pour  allaiter  leurs  petits,  foit  pogr  d’autres  befoins  ; 
lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  la  néceffitc  de  grimper  fur 
des  rivages  quelquefois  efearpés  ,  &  fur  des  glaçons, 
ils  fe  fervent  de  leurs  défenfes  “  pour  s’accrocher,  6c. 
de  leurs  mains  pour  faire  avancer  la  lourde  maffe  de 
leur  corps.  On  prétend  qu’ils  fe  nourriffent  de  coquil¬ 
lages  qui  font  attachés  au  fond  de  la  mer,  (5c  qu’ils  fe 
fervent  anffi  de  leurs  défenfes  pour  les  arracher  d’au¬ 
tres  difent^"  qu’ils  ne  vivent  que  d’une  certaine  herbe 
à  larges  feuilles  qui  croît  dans  la  mer,  <Sc  qu’ils  ne 
mangent  ni  chair  ni  poiffon;  mais  je  crois  ces  opinions 
mal  fondées ,  <5c  il  y  a  apparence  que  le  morfe  vit  de 
proie  comme  le  phoque ,  eSc  fur-tout  de  harengs  & 
d’autres  petits  poiffons,  car  il  ne  mange  pas  lorfqu’il 
eft  fur  la  terre,  6c  c’efl  le  befoin  de  nourriture  qui  le 
contraint  de  retourner  à  la  mer. 


*  Ces  cîëfenfes  ne  font  pas  lout-à-fait  rondes  ni  bien  unies ,  mais 
plutôt  aplaties  légèrement  candées  ;  la  droite  eft  ordinairement  un 
peu  plus  longue  <3c  plus  forte  que  la  gauche .....  J  en  ai  eu  deux  dont 
chacune  avoit  deux  pieds  un  pouce  de  Paris  de  long  <3c  huit  pouces 
de  circonférence  par  le  bas.  Eiijloin  naturelle  dit  Groenland ,  par  Andsrf on ^ 
tome  II ,  pages  162  &  16^  . 

^  Hiftoire  naturelle  du  Groenland ,  page  162. 

•Peferiptiondes  Indes  occidentales,,  par  de  Laët,  page ^2,- 
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L  E  D  U  G  O  N. 

Le  Dugon  eft  un  animal  de  la  mer  de  TAfrique  (Sc 
des  Indes  orientales ,  duquel  nous  n  ayons  vu  que  deux 
têtes  décharnées  ou  tronquées  (pl.  lvi)*  ôl  qui  par 
cette  partie  reffemhle  plus  au  morfe  qu'à  tout  autre 
animal  ;  fà  tête  ed  à  peu  près  déformée  de  la  meme 
manière  par  la  profondeur  des  alvéoles,  d’où  nailfent  à 
la  mâchoire  fupérieure  deux  dents  longues  d'un  demi-, 
pied ,  ces  dents  font  plutôt  de  grandes  incjfives  que 
des  defenfes  ;  elles  ne  s’étendent  pas  direélement  hors 
de  la  gueule  comme  celles  du  morfe ,  elles  font  beau¬ 
coup  plus  courtes  ôc  plus  minces,  6c  d’ailleurs  elles 
font  fituées  au-devant  de  la  mâchoire,  6c  tout  près 
rime  de  l’autre,  comme  des  dents  incifives,  au  lieu 
que  les  défenfes  du  morfe  lailfent  entre  elles  un  inter¬ 
valle  confidérable,  6c  ne  font  pas  fituées  à  la  pointe, 
mais  à  côté  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les  dents  ma- 
chelières  du  dugon  diffèrent  aiiffi ,  tant  pour  le  nombre 

*  Dugon,  Dügung,  nom  de  cet  animal  à  l’îfe  de  Lethy  ou  Leyte,  lune 
des  Philippines,  &  que  nous  avons  adopté.  Nota.  J’ai  trouvé  ce  nom  dans 
le  voyage  Holiandois  de  Chriftophe  Barchewitz  aux  Indes  orientales, 
ouvrage  qui  a  été  traduit  en  Allemand  &  imprimé  à  Erfurt,  en  T75  i. 
L’Auteur  dit  que  cet  animal  s’appelle  à  l’îfe  de  Lethy  Dugung  ou  Ikan 
dugung;  &  qu’on  l’appelle  auffi  Manate.  Cette  dernière  dénomination 
lembleroit  indiquer  que  ce  dugon  ou  dugung  efl  un  manati  ou  lamentm; 
mais  dans  la  defcription  de  ce  Voyageur ,  il  efl  dit  que  le  dugon  a 
deux  défenfes  groffes  d’un  pouce  ,  &  longues  d’un  empan  :  or  ce  ca- 
raélère  ne  peut  convenir  au  manati ,  &  convient  au  contraire  à  ranimai 
dont  il  e.fl  ici  queflion,  &  dont  nous  avons  la  tête. 
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que  pour  la  pofition  6c  la  forme,  des  dents  du  morfe, 
ainfi  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit  un  animal 
d’efpèce  différente.  Quelques  Voyageurs  qui  en  ont 
parlé  font  confondu  avec  le  lion  marin.  Innigo  de 
Biervillas  dit  qif  on  tua  près  du  cap  de  Bonne  -  efpérance 
un  lion  marin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur  6c  quatre 
de  groffeur,  la  tète  comme  celle  d'un  veau  d'un  an, 
de  gros  yeux  affreux ,  les  oreilles  courtes ,  avec  une 
barbe  hériffée,  les  pieds  fort  larges  6c  les  jambes  ii 
courtes,  que  le  ventre  touchoit  à  terre,  6c  il  ajoute 
qu'on  emporta  les  deux  défenfes  qui  fortoien^  d'un 
demi  -  piecl  hors  de  la  gueule  *  ;  ce  dernier  caraélère 
ne  convient  point  au  lion  marin  qui  n'a  point  de  dé¬ 
fenfes ,  mais  des  dents  femblables  à  celles  du  phoque, 

6c  c'eff  ce  qui  m'a  fait  juger  que  ce  n^étoit  point  un 
lion  marin ,  mais  l'animal  auquel  nous  donnons  le  nom 
de  dugon;  d'autres  Voyageurs  me  paroiffent  l'avoir  in¬ 
diqué  fous  la  dénomination  à' ours  viarm  ;  Spilberg  6c 
Mandelffo  rapportent  «  qu’à  l'île  Sainte-Élifabeth ,  fur 
les  côtes  d’Afrique,  il  y  a  des  animaux  qu'il  faudroit 
plutôt  appeler  des  ours  marins  que  des  loups  marins,  „ 
parce  que  parleur  poil,  leur  couleur  6c  leur  tète,  ils  « 
reffemblent  beaucoup  aux  ours ,  6c  qu'ils  ont  feulement  « 
le  mufeaii  plus  aigu  ;  qu'ils  reffemblent  encore  aux  ours  « 
par  les  mouvemens  qu'ils  font  6c  par  la  manière  dont  « 
ils  les  font,  à  l'exception  du  mouvement  des  jambes  « 
de  derrière ,  qu'ils  ne  font  que  traîner  ;  qu'au  reffe  ces  et 
*  Voyage  d’Innigo  de  Biervillas , 1 ,  pages  $7  Ù'  S 
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ajnphibies  ont  1  air  affreux.,  ne  fuient  point  à  lafped  Je 
>5  fliomme,  <5c  mordent  avec  affez  de  force  pour  couper 
«  le  fût  d’une  pertuifane  ,  6c  que  quoique  boiteux  des 
»  jambes  de  derrière,  ils  ne  laiflènt  pas  de  marcher  affez 
vite  pour  qu’un  homme  qui  court  ait  de  la  peine  à  les 
joindre  f  »  Le  Guat  «  dit  avoir  vu  près  du  cap  de 
«  Bonne-efpérance  une  vache  marine  de  couleur  rouffatre  ; 
>.  elle  avoit  le  corps  rond  de  épais,  l’œil  gros,  les  dents 
ou  défenfes  longues,  le  mulile  un  peu  retrouffé,  6c  il 
»  ajoute  qu  un  Matelot  lui  afHira  que  cet  animal  dont  il  ne 
5)  pouvqit  voir  que  le  devant  du  corps,  parce  qu’il  étoit 
dans  i  eau ,  avoit  des  pieds  »  Cette  vache  marine  de 
le  Guat,  l’ours  marin  de  Spilberg  6c  le  lion  marin  de 
Biervillas  me  paroiffent  être  tous  trois  le  meme  aninul 
que  le  dugon ,  dont  la  tète  nous  a  été  envoyée  de  file 
de  France,  6c  qui  par  conféquent  fe  trouve  dans  les 
mers  méridionales  depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance 
jufqu’aux  îles  Philippines au  refîe,  nous  -ne  pouvons 

pas 

*  Premier  voyage  de  Spirbert,  tome  II ,  page  y.,, .  Voyages  dç 
Mandeiflo ,  tome  11 ,  page  J  J  i  • 

^  Voyage  de  Le  G.uat ,  tome  7,  page  y  S. 

'Je  pouvois  de  ma  niaifon,  qtii  étoit  fituée  fur  un  rocher  dans  Tiie 
;de  Lethy ,  voir  les  tortues  à  quelques  toifes  de  profondeur  dans  beau  ; 
je  vis  un  jour  deux  gros  dugungs  ou  vaches  marines ,  qui  vinrent  près 
du  rocher  &  de  ma  maifon  ;  je  fis  promptement  avertir  mon  Pêcheur, 
a  qui  je  montrai  ces  deux  animaux ,  qui  (è  promeiv^ient  <&  niangeoient 
4’une  mouffe  verte  qui  croît  fur  le  rivage;  il  courut  aufîî-tôt  chercher 
fes  camarades  qui  prirent  tieux  bateaux  êi  allèrent  fur  le  rivage ,  & 

pendant 
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pas  affurer  que  cet  animal  qui  reffemble  un  peu  au 
morfe  par  la  tête  ôc  les  défenfes ,  ait  comme  lui  quatre 
pieds ,  nous  ne  le  préfumons  que  par  analogie ,  <Sc  par 
l’indication  des  Voyageurs  que  nous  avons  cités;  mais 
ni  l’analogie  n’efl  allez  grande,  ni  les  témoignages  des 
Voyageurs  alTez  précis  pour  décider,  Sc  nous  fufpen- 
drons  notre  jugement  à  cet  égard ,  jufqu’à  ce  que  nous 
foyons  mieux  informés. 

LE  LAMANTIN^. 

Dans  le  règne  animal  ,  c’ell  ici  que  finilTent  les 
peuples  de  la  terre ,  ôl  que  commencent  les  peuplades 

pendant  ce  temps  le  mâle  vînt  pour  chercher  fa  femelle  ,  &  ne  voulant 
pas  s’éloigner  fe  laifla  tuer  aulîi.  Chacun  de  ces  poifîons  prodigieux  avoit 
plus  de  fix  aunes  de  long ,  le  mâle  étoit  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  ; 
leurs  têtes  relîèmbloient  à  celle  d’un  bœuf,  ils  avaient  deux  grojfes  dents 
d’un  empan  de  long  &  d’un  pouce  d’épaijjeur ,  qui  débordoient  la  mâchoire 
comme  aux  fangliers  :  ces  dents  étoient  aiiffi  blanches  que  le  plus  bel 
ivoire  ;  la  femelle  avoit  deux  mamelles  comme  une  femme  ;  les  parties 
de  la  génération  du  mâle  relTembloient  à  celles  de  l’homme;  les  in- 
leflins  relTembloient  à  ceux  d’un  veau,  &  la  chair  en  avoit  le  goût. 
Voyage  de  Chrijlophe  Barchevvit:^,  page  y8 1.  Extrait  traduit  par  M.  le 
marquis  de  Montmirail.  JSota.  Toute  cette  defcription  convient  allez 
au  manati ,  à  l’exception  des  dents;  le  manati  n’a  ni  défenfes  ni  dents 
incifives ,  &  c’eft  fur  cela  feul  que  j’ai  préfumé  que  ce  dugung  n’étoit 
point  le  manati ,  mais  l’animal  dont  nous  avons  les  têtes ,  &  que  nous 
avons  fait  repréfenter  ( planche  LY  l], 

*  Lamantin.  On  a  prétendu  que  ce  nom  venoit  de  ce  que  cet  anîinal 
faifoit  des  cris  lamentables  :  c’ell  une  fable.  Ce  mot  elt  une  corruption 
du  nom  de  cet  animal  dans  la  langue  des  Galibis ,  habitaps  de  la  Guktie 

Tome  X  I  I  I.  B  b  b 
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de  la  mer;  le  Lamantin  qui  n’efl  plus  quadrupède ,  n^eft 
pas  entièrement  cctacée ,  il  retient  des  premiers  deux 
pieds  ou  plutôt  deux  mains  ;  mais  les  jambes  de  derrière 
qui ,  dans  les  phoques  &  les  morfes ,  font  prefqu’entiè- 
rement  engagées  dans  le  corps,  Sl  raccourcies  autant 
qu’il  ed  poffible  ,  fe  trouvent  abfolument  nulles  <Sc  obli¬ 
térées  dans  le  lamantin  ;  au  lieu  de  deux  pieds  courts 
&  d’une  queue  étroite  encore  plus  courte  que  les 
morfes  portent  à  leur  arrière  dans  une  direction  hori¬ 
zontale  ,  les  lamantins  n’ont  pour  tout  cela  qu’une  groffe 
queue  qui  s’élargit  en  évantail  dans  cette  même  direc¬ 
tion  ,  en  forte  qu’au  premier  coup  d’œil  il  fembleroit 
que  les  premiers  auroient  une  queue  divifée  en  trois,. 

&  des  Caribes  ou  Caraïbes  ,  habitans  des  Antilles  ;  c’efl:  le  même  peuple 
&  fa  même  langue,  à  quelques  variétés  près  :  ils  nomment  le  lamantin 
manatï ,  d’où  les  Nègres  des  îles  françoifes  d’Amérique ,  qui  eüropient 
tous  les  mots  ont  fait  larnanatï ,  en  ajoutant  l’article  ,  comme  pour  dire 
la  bête  manatï  ;  de  larnanatï ,  ils  ont  fait  lamannti ,  en  fupprimant  le  troi- 
fième  a,  «Scfiifant  fonner  Vn  ;  lamanntï ,  lammti ,  qu’on  a  écrit  par  un  e , 
par  analogie  prétendue  avec  lamentarï,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’analogie 
des  cris  lamentables  ,  fltppofés  de  la  femelle  quand  on  lui  dérobe  ton 
petit.  Lettre  de  JM,  de  la  Condamine  a.  JM.  de  Buffon,  du  2  8  mai  i 
Je  cite  cette  efpèce  d’étymologie,  de  laquelle  M.  de  la  Condamine, 
qui  a  demeuré  dix  ans  dans  les  Indes  occidentales ,  doit  être  bien  in¬ 
formé  ;  cependant,  je  dois  obferver  que  le  mot  manatï,  félon  piufieurs 
autres  Auteurs  ,  efl  efpagnol  &  indique  un  animal  qui  a  des  mains  ,  . 
&  que  probablement  les  Guianois  ou  les  Caraïbes  qui  font  afîèz  éloignés 
les  uns  des  autres ,  l’ont  également  emprunté  des  Efpagnols. 

jManatï ,  Phocœ  genus.  Clufii  exotïc.  pag.  132,,  fig.  pag. 

JManati.  Hernand.  Bïji.  JMex.  pag.  323,  f  g.  ibid. 

Manatus.  Lç  lamantin.  Brifï.  Reg,  anïm.  pag.  4^. 
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c$(  que  dans  les  derniers  ces  trois  parties  fe  fcroient 
réunies  pour  n'en  former  qu’une  feule;  mais  par  une 
infpeélion  plus  attentive ,  de  fur-tout  par  la  diffeétion , 
i’on  voit  qu’il  ne  s’ell  point  fait  de  réunion,  qu’il  n’y 
a  nul  veflige  des  os  des  cuilTes  de  des  jambes ,  de  que 
ceux  qui  forment  la  queue  des  lamantins  font  de  fimples 
vertèbres  ifolées  de  femblables  à  celles  des  cétacées  qui 
n’ont  point  de  pieds:  ainfi  ces  animaux  font  cétacées 
par  ces  parties  de  l’arrière  de  leur  corps,  de  ne  tiennent 
plus  aux  quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds  ou  deux 
mains  qui  font  en  avant  à  côté  dedeur  poitrine.  Oviedo 
me  paroît  être  le  premier  auteur  qui  ait  donné  une 
ofpèce  d’hidoire  de  de  defcription  du  Lamantin;  «on 
le  trouve  alfez  fréquemment,  dit-il,  fur  les  côtes  de  rc 
Saint-Domingue  ;  c’eft  un  très-gros  animal  d’une  figure  « 
informe,  qui  a  la  tête  plus  groffe  que  celle  d’un  bœuf,  « 
les  yeux  petits,  deux  pieds  ou  deux  mains  près  de  la  « 
tête  qui  lui  fervent  à  nager  ;  il  n’a  point  d’écailles,  mais  cc 
il  efl;  couvert  d’une  peau  ou  plutôt  d’un  cuir  épais ,  c’ell  « 
un  animal  fort  doux  ;  il  remonte  les  fleuves ,  de  mange  les  « 
herbes  du  rivage ,  auxquelles  il  peut  atteindre  fans  fortir  « 
de  l’eau  ;  il  nage  à  la  furface  ;  pour  le  prendre ,  on  tâche  « 
de  s’en  approcher  fur  une  nacelle  ou  un  radeau,  &  on  « 
lui  lance  une  groflfe  flèche  attachée  à  un  très-long  cor-  « 
deau  ;  dès  qu’il  fe  fent  frappé ,  .il  s’enfuit  de  emporte  avec  « 
lui  la  flèche  de  le  cordeau  à  l’extrémité  duquel  on  a  foin  « 
d’attacher  un  gros  morceau  de  liège  ou  de  bois  léger  « 
pour  fervir  de  bouée  de  de  renfeignement.  Lorfque  « 
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I  animal  a  perdu  par  cette  hleffure  fon  fang  fes  forces 
,>  il  gagne  la  terre  ,  alors  on  reprend  rextrémité  du 
>>  cordeau  ,  on  le  roule  jufqu’à  ce  qidil  n'en  refte  plus 
3)  que  quelques  brafTes  ;  ôl  a  l'aide  de  la  vague  on  tire 
5.  peu  à  peu  l'animal  vers  le  bord ,  ou  bien  on  achève 
D3  de  le  tuer  dans  l'eau  à  coup  de  lance.  Il  efl  fi  pefant, 
5>  qu  il  faut  une  voiture  attelée  de  deux  bœufs  pour  le 
tranfporter  ;  fa  chair  efl  excellente  ,  (5c  quand  elle  efl 
»  fraîche  on  la  mangeroit  plutôt  comme  du  bœuf  que 
comme  du  poifTon  ;  en  la  découpant  6c  la  faifant  fécher 
6c  mariner,  elle  prend  avec  le  temps  le  goût  de  la  chair 
w  du  thon  ,  6c  elle  efl  encore  meilleure.  Il  y  à  de  ces 
5)  animaux  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de  longueur  fur 
fix  pieds  d'épaiffeur;  la  partie  de  l’arrière  du  corps  efl 
3,  beaucoup  plus  menue  6c  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à 
laquelle,  qui  enfuites'élargitàfon  extrémité.  Comme  les 
5->  Efpagnols ,  ajoute  Oviedo,  donnent  le  nom  de  mains  aux 
D.  pieds  de  devant  de  tous  les  quadrupèdes,  6c  comme  cet 
2)  animal  n'a  cpie  des  pieds  de  devant ,  il  lui  ont  donné  la 
dénomination  d’animal  à  mains,  Manati;  il  n'a  point 
d'oreilles  externes ,  mais  feulement  deux  trous  par  leE 
35  quels  il  entend  ;  fa  peau  n  a  que  quelques  poils  afîez  rares , 
35  elle  efl  d'un  gris  cendré  6c  de  l'épaiffeur  d'un  pouce, 
35  on  en  fait  des  femelles  de  fouliers ,  des  baudriers,  6cc.  La 
35  femelle  a  deux  mamelles  fur  la  poitrine,  6c  elle  produit 
ordinairement  deux  petits  qu'elle  allaite ^  »  tous  ces  faits 
rappoites  par  Oviedo  font  vrais  ,  6c  il  efl  fingulier  que 
“ferdin.  Oviedo.  Bijî,  Ind,  occïd.  lib.  XIII,  cap.  x. 
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Cieça%<Sc  plufieiirs  autres  après  lui  aient  aiïiiré  que  le 
lamantin  fort  fouvent  de  l’eau  pour  aller  paître  fur  la 
terre ,  ils  lui  ont  fauffement  attribué  cette  habitude  na¬ 
turelle,  induits  en  erreur  par  l’analogie  du  morfe  (5c  des 
phoques  qui  fortent  en  effet  de  l’eau  Sc  féjournent  à 
terre,  mais  il  efl  certain  que  le  lamantin  ne  quitte  jamais 
l’eau,  (5c  qu’il  préfère  le  féjour  des  eaux  douces  à  celui 
de  l’eau  falée. 

Clufiiis  dit  avoir  vu  <Sc  mefuré  la  peau  d’un  de  ces 
animaux  de  l’avoir  trouvée  de  feize  pieds  (Sc  demi  de 
longueur,  (5c  de  fept  pieds  (5c  demi  de  largeur;  les  deux 
pieds  ou  les  deux  mains  étoient  fort  larges,  avec  des 
ongles  courts.  Gomara  ^  affure  qu’il  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  qui  ont  vingt  pieds  de  longueur,  c5c  il  ajoute 
que  ces  animaux  fréquentent  auffi-bien  les  eaux  des 
fleuves  que  celles  de  la  mer;  il  raconte  qu’on  en  avoit 
élevé  de  nourri  un  jeune  dans  un  lac  à  Saint-Domingue 
pendant  vingt-fix  ans,  qu’il  étoit  fi  doux  de  fi  privé  qu’il 
prenoit  doucement  la  nourriture  qu’on  lui  préfentoit, 
qu’il  entendoit  fon  nom  ,  de  que  quand  on  l’appeloit 
il  fortoit  de  l’eau  (5c  fe  traînoit  en  rampant  jufqu’à  la 
maifon  pour  y  recevoir  fa  nourriture ,  qu’il  fembloit 
fe  plaire  à  entendre  la  voix  humaine  de  le  chant  des 
enfans  ,  qu’il  n’en  avoit  nulle  peur,  qu’il  les  laiffoit 
aiïeoir  fur  fon  dos,  de  qu’il  les  paffoit  du  bord  d’un 
lac  à  l’autre  fans  fe  plonger  dans  l’eau ,  de  fans  leur  faire 

*  Chron.  Pêruv.  cap.  xxxi. 

^Fr.  Lopes  de  Gomara.  Hift,  gen.  cap,  xxxi. 
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aucun  mal.  Ce  fait  ne  peut  être  vrai  clans  toutes  fes 
circonflances  ,  il  paroît  accommodé  à  la  fable  du 
dauphin  des  anciens,  car  le  lamantin  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  traîner  fur  la  terre. 

Herrera  dit  peu  de  cliofe  de  plus  au  fujet  de  cet 
animal;  il  affure  feulement  que  (pioiqifil  foit  très-gros, 
il  nage  fi  ficilement  qtf il  ne  fait  aucun  bruit  dans  feau  , 
&.  qifil  fe  plonge  dès  qu'il  entend  quelque  chofe  de 
loin  h 

Hernandès  qui  a  donné  deux  figures  du  lamantin  , 
l'une  de  profil  6c  l'autre  de  face ,  n'ajoute  prefque  rien 
à  ce  que  les  autres  auteurs  Efpagnols  en  avoient  écrit 
avant  lui,  il  dit  feulement  que  les  deux  océans,  c'efl- 
à-dire  la  mer  Atlantique  6c  la  mer  Pacifique,  aulfi-bien 
que  les  lacs ,  nourrilfent  une  bête  informe  appelée 
Manati,  de  laquelle  il  donne  la  defcription  prefqu'en- 
tièrement  tirée  d'Oviedo;  6c  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus, 
c'efl  que  les  mains  de  cet  animal  portent  cinq  ongles 
femblables  à  ceux  de  l'homme,  qu'il  a  le  nombril  6c 
l’anus  larges,  la  vulve  comme  celle  d’une  femme,  la 
verge  comme  celle  d’un  cheval ,  la  chair  6c  la  graiffe 
comme  celles  d’un  cochon  gras ,  6c  enfin  les  côtes  6c 
les  vifcères  comme  un  taureau;  qu’il  s'accouple  fur 
terre  à  la  manière  humaine,  la  femelle  renverfée  fur  le 
dos,  6c  qu'elle  ne  produit  qu’un  petit,  qui  efi  d’une 
groffeur  monfirueufe  en  naiffant  L'accouplement  de 

“  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  Herrera,  J  y- 
^  Hernand.  Hijl,  Msx>  pag.  3  23  &;  3  24. 
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ces  animaux  ne  peut  fe  faire  fur  terre,  comme  le  dit 
Hernandès,  puifqifils  n'y  peuvent  aller,  dt  il  fe  fait 
dans  l'eau  fur  un  bas-fond.  Binet'*'  dit  que  le  lamantin 
efl  gros  comme  un  bœuf,  &  tout  rond  comme  un 
tonneau,  qu'il  a  une  petite  tête  6c  peu  de  queue;  que 
fa  peau  eft  rude  6c  êpaiffe  comme  celle  d'un  éléphant, 
qu'il  y  en  a  de  fi  gros,  qu’on  en  tire  plus  de  fîx  cents 
livres  de  viande  très-bonne  à  manger;  que  fa  grailfe 
eft  auffi  douce  que  le  beurre  ;  que  cet  animal  fe  plaît 
dans  les  rivières  proche  de  leur  embouchure  à  la  mer 
pour  y  brouter  l'herbe  qui  croît  le  long  des  rivages  , 
qu'il  y  a  de  certains  endroits,  à  dix  ou  douze  lieues  de 
Cayenne,  où  l’on  en  trouve  en  fi  grand- nombre  que 
l'on  peut  dans  un  jour  en  remplir  une  longue  barque , 
pourvu  qu'on  ait  des  gens  qui  fe  fervent  bien  du  harpon. 
Le  P.  du  Tertre  qui  décrit  au  long  la  chaffe  ou  la  pêche 
du  lamantin  ,  s'accorde  prefcpe  en  tout  avec  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  ;  cependant  il  dit  que  cet 
animal  n’a  que  quatre  doigts  6c  quatre  ongles  à  chaque 
main  ,  6c  il  ajoute  qu’il  fe  nourrit  d'une  petite  herbe 
qui  croît  dans  la  mer,  qu’il  la  broute  comme  le  bœuf 
fait  celle  des  prés;  6c  qu’après  s’être  rempli  de  cette 
pâture ,  il  cherche  les  rivières  6c  les  eaux  douces  où  il 
s'abreuve  deux  fois  par  jour;  qii'après  avoir  bien  bu 
6c  bien  mangé  il  s'endort  le  muffle  à  demi  hors  de  l’eau 
ce  qui  le  fait  remarquer  de  loin  ;  que  la  femelle  fait 
deux  petits  qui  la  fuivent  par-tout;  6c  que  fi  on  prend; 

*  Voyage  en  l’He  de  Cayenne ,  par  Antoine  Binet, 
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la  mère,  on  eft  afTuré  d’avoir  les  petits ,  qui  ne  l’aban¬ 
donnent  pas  même  après  fa  mort,  ôl  ne  font  que  tour¬ 
noyer  autour  de  la  barque  qui  l’emporte  *.  Ce  dernier 
fait  me  paroît  très-fufpedl ,  il  efl  même  contredit  par 
d’autres  Voyageurs  qui  affurent  que  le  lamantin  ne  pro¬ 
duit  qu’un  petit  :  tous  les  gros  animaux  quadrupèdes 
ou  cétacées  ne  produifent  ordinairement  qu’un  petit, 
la  feule  analogie  fuffit  pour  qu’on  fe  refufe  à  croire  que 
le  lamantin  en  produife  toujours  deux,  comme  l’alfure 
le  P.  du  Tertre.  Oexmelin  remarque  que  le  lamantin  a 
la  queue  fituée  comme  les  cétacées,  de  non  pas  comme 
les  poiffons  à  écailles  qui  l’ont  tous  dans  la  dircélion 
verticale  du  dos  au  ventre,  au  lieu  que  la  baleine  de 
les  autres  cétacées  ont  la  queue  fituée  tranfverfilement, 
c’ed-à-dire  d’un  côté  à  l’autre  du  corps  ;  il  dit  que  le 
lamantin  n’a  point  de  dents  de  devant ,  mais  feulement 
une  callofité  dure  comme  un  os,  avec  laquelle  il  pince 
l’herbe,  qu’il  a  néanmoins  trente-deux  dents  molaires; 
qu’il  ne  voit  pas  bien  à  caufe  de  la  petitelfe  de  fes 
yeux  qui  n’ont  que  fort  peu  d’humeur  de  point  d’iris; 
cju’il  a  peu  de  cervelle;  mais  qu’au  défaut  de  bons  yeux, 
il  a  l’oreille  excellente;  qu’il  n’a  point  de  langue;  que 
les  parties  de  la  génération  font  plus  femblables  à  celles 
de  l’homme  ôi  de  la  femme,  qu’à  celles  d’aucun  animal  ; 
que  le  lait  des  femelles,  dont  il  alfure  avoir  goûté,  efl 
d’un  très-bon  goût  ;  qu’elles  ne  produifent  qu’un  feul 
petit,  qu’elles  embraffentdcportentavec  la  main  ;  qu’elles 
^  Hiftoiie  generale  des  Antilles,  parle  P.  du  Tertre. 
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Jalfaitent  pendant  un  an,  après  quoi  il  eft  en  état  de  fe 
pourvoir  lui-ménie  6c  de  manger  de  Idierbe  ;  que  cet 
animal  a,  depuis  le  cou  jurqu’à  la  queue  cinquante-deux 
vertèbres;  qu’il  fe  nourrit  comme  la  tortue  ,  mais  qu’il 
ne  peut  ni  marcher  ni  ramper  fur  la  terre"".  Tous  ces  faits 
font  allez  exaéls  ,  6c  meme  celui  des  cinquante  -  deux 
vertèbres  ;  car  M.  Daubenton  a  trouvé  dans  l’embryon 
qu’il  a  difféqué ,  vingt-huit  vertèbres  dans  la  queue  ,  feize 
dans  le  dos  6c  fix  ou  plutôt  fept  dans  le  cou  Seulement 
ce  Voyageur  fe  trompe  au  fujet  de  la  langue ,  elle  ne 
manque  point  au  lamantin  ;  mais  il  efl  vrai  qu’elle  ed 
attachée  en  deffous  6c  prefque  jufqu’à  fon  extrémité  à 
]a  mâchoire  inférieure.  On  trouve  dans  le  Voyage  aux 
îles  de  l’Amérique.  Paris,  1/22,  une  alTez  bonne  def- 
cription  du  lamantin  ,  6c  de  la  manière  dont  on  le  har¬ 
ponne  ;  l’Auteur  ed  d’accord  fur  tous  les  faits  principaux 
avec  ceux  que  nous  avons  cités;  mais  il  obferve  «  que 
cet  animal  ed  devenu  alTez  rare  aux  Antilles,  depuis  qufc  « 
les  bords  de  la  mer  font  habités;  celui  qu’il  vit  6c  qu’il  « 
mefura ,  avoit  quatorze  pieds  neuf  pouces,  depuis  le  « 
tout  du  miide  jufqu’à  la  naiffance  de  la  queue  ;  il  étoit  « 
tout  rond  jufqu’à  cet  endroit  ;  fa  tète  étoit  grolfe  ,  fa  ce 
gueule  large  avec  de  grandes  babines  6c  quelques  poils  te 
longs  6c  rudes  au  -  deffiis  ;  fes  yeux  étoient  très  -  petits  ce 
par  rapport  à  fa  tète,  6c  fes  oreilles  ne  parodfoient  que  cc 
comme  deux  petits  trous  ;  le  cou  ed  fort  gros  6c  fort  cc 

*  Hift.  des  Avanturiers  ,  par  Oexmelin  ,  tome  XII ,  page  i  friv. 

Voyez  ci-après  la  defcripiion  d’uja  embryon  de  manati, 

Tome  X 11 L  C  c  c 
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»  court,  &  fans  un  petit  mouvement,  qui  le  ftit  un  peu 
»  plier,  il  ne  feroit  pas  poffible  de  diftinguer  la  tête  dii 
»  refie  du  corps.  Quelques  Auteurs  prétendent  (ajoute-t-il) 
"  que  cet  animal  fe  fert  de  fes  deux  mains  ou  nageoires 
«  pour  fe  traîner  fur  terre  ;  je  me  fuis  foigneufement 
»  informé  de  ce  fait;  perfonne  n’a  vu  cet  animal  à  terre  , 
»  &  il  ne  lui  efl  pas  poffible  de  marcher  ni  d’y  ramper; 
»  fes  pieds  de  devant  ou  fes  mains  ne  lui  fervant  que 
”  pour  tenir  fes  petits  pendant  qu’il  leur  donne  à  téter; 
»  la  femelle  a  deux  mamelles  rondes ,  je  les  mefurai ,  dit 
1  Auteur,  ellesavoient  chacune fept pouces  de  diamètre 
»  fur  environ  quatre  d’élévation  ;  le  mamelon  étoit  gros 
»  comme  le  pouce  &  fortoit  d’un  bon  doigt  au  dehors; 
«  le  corps  avoit  huit  pieds  deux  pouces  de  circonférence  ; 
«la  queue  étoit  comme  une  large  palette  de  dix -neuf 
«  pouces  de  long ,  &  de  quinze  pouces  dans  fa  plus  grande 
largeiu  ,  Sc  I  epaiffeur  a  I  extrémité  étoit  d’environ  trois 
»  pouces;  la  peau  étoit  épaiffe  fur  le  dos  prefque  comme 
«  un  double  cuir  de  bœuf,  mais  elle  étoit  beaucoup  plus 
«  mince  fous  le  ventre;  elle  efl  d’une  couleur  d’ardoife- 
«  brune  ,  d’un  gros  grain  &  rude  avec  des  poils  de  même 
«  couleur,  clair-femés ,  gros  &  affez  longs.  Ce  lamantin 
«  pefoit  environ  huit  cents  livres  ;  on  avoit  pris  le  petit 
«  avec  la  mère;  il  avoit  à  peu  près  trois  pieds  de  long;  on 
«  fit  rôtir  à  la  broche  le  côté  de  la  queue,  on  trouva  cette 
«  chair  au/Ti  bonne  &  aufli  délicate  que  du  veau.  L’herbe 
dont  ces  animaux  fe  nourriffent ,  efl  longue  de  huit  à 
«  dix  poyces,  étroite,  pointue,  tendre  &  d’un. affez  beau 
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vert;  on  voit  des  endroits  fur  les  bords  Si.  fur  les  bas- 
fonds  de  la  mer,  où  cette  herbe  ed  fi  abondante ,  que  le  « 
fondparoît  être  une  prairie  ;  les  tortues  en  mangent  auffi 
Sic,  »  Le  Père  Magnin  de  Fribourg,  dit  que  le  lamantin 
mange  Fherhe  qifil  peut  atteindre  ,  fans  cependant  fortir 
de  l’eau . . .  Qu’il  a  les  yeux  petits  6c  de  la  groffeur  d’une 
iioifette  ;  les  oreilles  fi  fermées,  qifà  peine  il  y  peut 
entrer  une  aiguille;  qu’au  dedans  des  oreilles  fe  trouvent 
deux  petits  os  percés  ;  que  les  Indiens  ont  coutume  de 
porter  ces  ]>etits  os  pendus  au  cou  comme  un  bijou. . . . 
Et  que  fon  cri  reffemble  à  un  petit  miigiffement 

Le  P.  Gumiila,  rapporte  qu’il  y  a  une  infinité  de 
lamantins  dans  les  grands  lacs  de  FOrénoque  ;  «  ces 
animaux,  dit-il , pèfent chacun  depuis  cinq  cents  jufqifà  « 
fept  cents  cinquante  livres;  ils  fe  nourrilfent  d’herbes;  « 
ils  ont  les  yeux  fort  petits ,  6c  les  trous  des  oreilles  .c 
encore  plus  petits  ;  ils  viennent  paître  fur  le  rivage  « 
iorfque  la  rivière  eft  baffe.  La  femelle  met  toujours  bas  «c 
deux  petits  ,  elle  les  porte  à  fes  mamelles ,  avec  fes  bras  cc 
^  les  ferre  fi  fort  qu’ils  ne  s’en  féparent  jamais,  quelque  « 
mouvement  qu’elle  fàffe;  les  petits  lorfqu’iis  viennent  « 
de  naître  ne  lailfent  pas  de  pefer  chacun  trente  livres  ;  « 
le  lait  qu’ils  tètent  eft  très -épais.  Au-delTous  de  la  peau,  « 
qui  cfl  bien  plus  épailfe  que  celle  d’un  bœuf,  on  trouve  « 

*  Nouveau  voyage  aux  îîes  de  rAme'rique,  tome  IR  page  20  0  & fuiv, 

**  Extrait  d’un  manuferk  du  Père  Magnin  de  Fribourg  ,  Miflionnaire 
de  Borja ,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences,  traduélron  de 
i’cfpagnol ,  communiquée  par  M.  de  la  Condnmine. 
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»  quatre  enveloppes  ou  couches,  dont  deux  font  de 
graifïe  de  les  deux  autres  d’une  chair  fort  délicate  de 
iavoureufe,  qui  étant  rôtie,  a  fodeur  du  cochon  de  le 
goût  du  veau.  Ces  animaux,  lorfqifil  doit  pleuvoir, 
«  hondiffent  hors  de  feaii  à  une  hauteur  affez  confidé- 
rable  *  :  »  il  paroît  que  le  P.  Gumilla  fe  trompe  comme 
le  P.  du  Tertre,  en  difant  que  la  femelle  produit  deux 
petits;  il  eh  prefque  certain,  comme  nous  lavons  dit, 
qu’elle  n’en  produit  qu’un. 

Enfin  M.  de  la  Condamine  qui  a  bien  voulu  nous 
donner  un  deffein  qu  il  a  fut  lui -même  du  lamantin 
fur  la  rivière  des  Amazones  ,  parle  plus  prccifément 
de  mieux  que  tous  les  autres  des  habitudes  naturelles 
de  cet  animal,  «c  Sa  chair,  dit -il ,  de  fi  grailfe  ont  affez 
3>  de  rapport  a  celle  du  veau  ;  le  pere  d’Acuna  rend  là 
»  iclfemblance  avec  le  bœuf  encore  plus  complète  en 
>>  lui  donnant  des  cornes  dont  la  Nature  ne  l’a  point 
pourvu;  il  n  efl  pas  amphibie  à  proprement  parler, 
5>  puifqu  il  ne  fort  jamais  de  l’eau  entièrement,  de  n’en 
peut  fortir ,  n’ayant  que  deux  nageoires  affez  près  de  la 
»  tête ,  plates  de  en  forme  d’ailerons ,  de  quinze  à  feize 
pouces  de  long ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  de  de 
5.  mains  ;  il  ne  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  pour 
atteindre  1  herbe  fur  le  rivage.  Celui  que  je  deffmai 
w  (ajoute  M.  de  la  Condamine)  étoit  femelle,  fà  lon- 
..  gueur  étoit  de  fept  pieds  de  demi  de  roi ,  de  fa  plus 
grande  largeur  de  deux  pieds.  J’en  ai  vu  depuis  de  plus 
*  Hiaoire  de  rOrénoque,  parle  P.  Gumilla. 
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grands;  les  yeux  de  cet  animal  n’ont  aucune  proportion  « 
à  la  grandeur  de  Ton  corps  ,  ils  font  ronds  Sc  n  ont  « 
que  trois  lignes  de  diamètre;  rouverture  de  fes  oreilles  « 
eft  encore  plus  petite  Sl  ne  paroît  qu’un  trou  d’épingle.  « 
Le  manati  n’efi;  pas  particulier  à  la  rivière  des  Ama-  « 
zones ,  il  n’eft  pas  moins  commun  dans  rOrenoque  ;  ce 
il  fe  trouve  auffi  ,  quoique  moins  fréquemment ,  dans  ce 
l’Oyapoc  Sc  dans  plufieurs  autres  rivières  des  environs  ce 
de  Cayenne  Sc  des  côtes  de  la  Guiane,  6c  vrai-fembla-  ce 
blement  ailleurs.  C’elt  le  même  qu’on  nomnioit  autre-  ce 
fois  Manati,  6c  qu’on  nomme  aujourd’hui  Lamantin  à  ce 
Cayenne  6c  dans  les  îles  françoifes  d’Amérique  ,  mais  ce 
je  crois  l’efpèce  un  peu  différente.  Il  ne  fe  rencontre  ce 
pas  en  haute  mer  ,  il  efl  même  rare  près  des  emhou-  <c 
chûres  des  rivières ,  mais  on  le  trouve  à  plus  de  mille  ce 
lieues  de  la  mer  dans  la  plupart  des  grandes  rivières  ce 
qui  defeendent  dans  celle  des  Amazones,  comme  dans  ce 
le  Guallaga,  le  Paflaça,  6cc.  il  n’efl  arrêté,  en  remon-  ce 
tant  l’Amazone  ,  que  par  le  Pongo  (  cataraéle  )  de  ce 
Borja,  au-deffus  duquel  on  n’en  trouve  plus  » 

Voilà  le  précis  à  peu  près  de  tout  ce  que  l’on  fiit 
du  lamantin  ;  il  feroit  à  defirer  que  nos  habitans  de 
Cayenne  ,  parmi  lefquels  il  y  a  maintenant  des  per- 
fonnes  inflruites  6c  qui  aiment  l’Hifloire  Naturelle , 
obfervaffent  cet  animal  eSc  fiffent  la  defeription  de  fes 
parties  intérieures,  fur-tout  de  celles  de  la  refpiration, 

*  Voyage  fur  la  rivière  des  Amazones,  par  M.  de  la  Condamine,  in-  8 
pag.  1 5 4-  &  fuiv.  Mém.  de  8Aead.  des  Sden.  1 74 5 ,pag.  ^6 j. 
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de  la  digeftion  Si  de  la  génération.  Il  paroit,  mais  nous 
n'en  fommes  pas  fûrs  ,  qu’il  a  un  grand  os  dans  ia 
A  erge ,  le  trou  ovale  du  cœur  ouvert  ,  les  poumons 
fingulièrement  conformés,  l’effomac  divifé  en  plufieurs 
portions  ,  qui  peut  -  être  forment  plufieurs  eftomacs 
différens,  comme  dans  les  animaux  ruminans. 

Au  relie  ,  l’efpèce  du  lamantin  n’efl  pas  confinée 
aux  mers  6c  aux  fleuves  du  nouveau  monde ,  il  paroit 
qu’elle  exifte  aiifli  fur  les  côtes  6c  dans  les  rivières  de 
l’Afrique.  M.  Adanfon  a  vu  des  lamantins  au  Sénégal  ; 
il  en  a  rapporté  une  tête  qu’il  nous  a  donnée ,  6c  en 
même  temps  il  a  bien  voulu  me  communiquer  la  def- 
cription  qu’il  a  faite  fur  les  lieux  de  cet  animal ,  6c 
je  crois  devoir  la  rapporter  en  entier.  «  J  ai  vu 
beaucoup  de  ces  animaux  (  dit  M.  Adanfon  )  ;  les 
»  plus  grands  n’avoient  que  huit  pieds  de  longueur  6c 
5)  pefoient  environ  huit  cents  livres  ;  une  femelle  de 
>»  cinq  pieds  trois  pouces  de  long  ne  pefoit  que  cent 
quatre-vingt-quatorze  livres  ;  leur  couleur  eft  cendrée^ 
«  noire,  les  poils  font  très -rares  fur  tout  le  corps,  ils 
»  font  en  forme  de  foies  longues  de  neuf  lignes  ;  la  tête 
5>  efl  conique  6c  d’une  groffeur  médiocre,  relativement 
»  au  volume  du  corps  ;  les  yeux  font  ronds  6c  très- 
s>  petits  :  l’iris  efl  d’un  bleu  foncé  6c  la  prunelle  noire  ; 
5)  le  mufeau  efl  prefque  cylindrique,  les  deux  mâchoires 
»  font  à  peu  près  également  larges,  les  lèvres  font  char- 
5>  nues  6c  fort  épaiffes  ;  il  n’y  a  que  des  dents  molaires , 
»  tant  à  la  mâchoire  d’en  haut  qu’à  celle  d’en  bas  ;  la 
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langue  efl  de  forme  ovale  <Sc  attachée  prcfqnc  jufqifà  « 
fon  extrémité  à  la  mâchoire  inférieure  ;  il  efl  fingiilier  « 
(  continue  M.  Adanfon  )  que  prefque  tous  les  Auteurs  « 
ou  Voyageurs  aient  donné  des  oreilles  à  cet  animal  ;  « 
je  n  ai  pu  en  trouver  dans  aucun,  pas  meme  un  trou  ^ 
affez  fin  pour  pouvoir  y  introduire  un  llilet  *  :  il  a  deux  « 
bras  ou  nageoires  placés  à  Torigine  de  la  tête  ,  qui  « 
n’eil  didinguée  du  tronc  par  aucune  efpèce  de  cou,  « 
ni  par  des  épaules  fenfiblcs  ;  ces  bras  font  à  peu  près  « 
cylindriques  ,  compofés  de  trois  articulations  princi-  « 
pales  ,  dont  lantérieur-e  forme  une  efpèce  de  main  <« 
aplatie  dans  laquelle  les  doigts  ne  fe  didinguent  que  ce 
par  quatre  ongles  d\in  rouge  brun  Si  luifant  :  la  queue  ce 
ed  horizontale  comme  celle  des  baleines  ,  <&  elle  a  la  ce 
forme  d’une  pelle  à  four.  Les  femelles  ont  deux  ma- 
melles  plus  elliptiques  que  rondes  ,  placées  près  de  « 
i  aiffelle  des  bras;  la  peau  ed  un  cuir  épais  de  fix  lignes  ce 
fous  le  ventre,  de  neuf  lignes  fur  le  dos  Si  d’un  pouce  ce 
Si  demi  fur  la  tête.  La  gKiiffe  ed  blanche  <5^:  épaiffe  de  ce 
deux  ou  trois  pouces  :  la  chair  ed  d’un  rouge -pâle,  ce 
plus  pâle  6c  plus  délicate  que  celle  du  veau.  Les  Nègres  ce 
Oualofes  ou  Jalofes  appellent  cet  animal  Lereou.  Il  vit  ce 
d’herbes  (Sc  fe  trouve  à  l’embouchure  du  fleuve  Niger. 

*  Nota.  II  paroît  néanmoins  certain  que  cet  animal  a  des  trous  auditifs 
&  externes.  M.  de  la  Condamine  vient  de  m ’afFurer  qu’il  les  a  vus  & 
inefùrés,  &  que  ces  trous  n’ont  pas  plus  d’une  demi-ligne  de  diamètre; 

&  comme  le  lamantin  a  la  faculté  de  les contraèler  &  de  les  ferrer,  il 
efl  très-poffihle  qu’ils  aient  échappé  à  la  vue  de  M.  Adanfon ,  d’autant 
que  ces  trous  font  très-petits  lors  même  que  l’animal  les  tient  ouverts. 
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On  voit  par  cette  defeription  que  le  lamantin  du 
Sénégal  ne  diffère,  pour  ainfi  dire,  en  rien  de  celui  de 
Cayenne;  <Sc  par  une  comparaifon  faite  de  la  tête  de  ce 
lamantin  du  Sénégal  avec  celle  d’un  fœtus  ^  de  lamantin 
de  Cayenne ,  M.  Daubenton  préfume  aufb  qu’ils  font  de 
meme  efpèce.  Le  témoignage  des  Voyageurs s’accorde 

avec 

“  Nota.  M.  le  chevalier  Turgot ,  aduellement  gouverneur  de  la 
Guiane ,  &  qui  auparavant  avoir  fait  don  au  Cabinet  du  Roi  de  ce 
fœtus  de  lamantin  ,  eft  maintenant  bien  à  portée  de  cultiver  ton  goût 
pour  THiftoire  naturelle,  &  de  nous  enrichir  non  -  feulement  de  fes 
dons ,  mais  de  fes  lumières. 

^  Oexmelin  rapporte  qu’il  y  a  des  lamantins  fur  les  côtes  de  l’Afrique, 
&  qu’ils  font  plus  communs  fur  la  côte  du  Sénégal  que  dans  la  rivière 
de  Gambie.  Hijl,  des  Avanturiers,  tome  II,p.  1 1  ^ Guat  alTure  en 
avoir  vu  beaucoup  dans  les  mers  del’île  Rodrigue.  La  tête  du  lamantin 
de  cette  île  reffemble  beaucoup  (  dit  ce  Voyageur  )  à  celle  du  cochon  , 
excepté  qu’elle  n’a  pas  le  groin  fi  pointu.  Les  plus  grands  lamantins  ont 

environ  vingt  pieds  de  long . Cet  animal  a  le  fing  chaud,  la  peau 

noirâtre ,  fort  rude  &  fort  dure  ,  avec  quelques  poils  fi  clair-lèmés 
qu’on  ne  les  aperçoit  qu’à  peine  ;  le?  yeux  petits  ,  &  deux  trous  qu’il 
ferre  &  qu’il  ouvre,  que  l’on  peut  avec  raifon  appeler  fes  oreilles  ; 
comme  il  retire  affez  fouvent  la  langue,  qui  n’ed:  pas  fort  grande , 

plufieurs  ont  dit  qu’il  n’en  avoit  point  ;  il  a  des  dents  mâchelières . 

mais  il  n’a  point  de  dents  de  devant  &  fes  gencives  font  alfez  dures 

pour  arracher  &  brouter  l’herbe . Je  n’ai  jamais  vu  qu’un  petit 

avec  la  femelle  ,  &  j’ai  du  penchant  à  croire  qu’elle  n’en  produit  qu’un 

à  {a  fois . Nous  trouvions  quelquefois  trois  ou  quatre  cents  de  ces 

animaux  enlêmble  qui  pailîoient  l’herbe  au  fond  de  l’eau;  ils  étoient 
fl  peu  efïàrouchés  que  fouvent  nous  les  tâtions  pour  çhoifir  le  plus 
gras  ;  nous  leur  paffions  une  corde  à  la  queue  pour  les  tirer  hors  de' 
l’eau  ;  nous  ne  prenions  pas  les  plus  gros ,  parce  qu’ils  nous  auroient 

donné 
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avec  notre  opinion;  celui  de  Dampier  fur -tout  eft 
pofitif,  (Sc  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  cet  animal 
méritent  de  trouver  place  ici.  «  Ce  n’eft  pas  feulement 
dans  la  rivière  de  Biewfield,  qui  prend  fon  origine  entre  « 
les  rivières  de  Nicarague  (Sc  de  Verague,  que  j  ai  vu  « 
des  manates  (  lamantins  )  ;  j'en  ai  aiiffi  vu  dans  la  baie  « 
de  Campèche ,  fur  les  côtes  de  Bocca  del  drago ,  <Sc  » 
de  Bocca  del  loro ,  dans  la  rivière  de  Darien  &  dans  « 
les  petites  îles  méridionales  de  Cuba;  j'ai  entendu  dire  « 
qu'il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  au  nord  de  lace 
Jamaïque,  de  en  grande  quantité  dans  la  rivière  de  ce 
Surinam ,  qui  eft  un  pays  fort  bas  ;  j'en  ai  vu  aufti  à  ce 
Mindanao,  qui  eft  une  des  îles  Philippines,  (5:.  fur  lace 

côte  de  la  nouvelle  Hollande . cet  animal  aime  ce 

l'eau  qui  a  un  goût  de  fel,  aufti  fe  tient-il  communé-  cc 
ment  dans  les  rivières  voifines  de  la  mer,  c'eft  peut-être 
pour  cette  raifon  qu'on  n'en  voit  point  dans  les  mers  du 
fud,  où  la  côte  eft  généralement  haute,  l'eau  profonde  « 
tout  proche  de  terre,  les  vagues  groftes  ,  fi  ce  n'eft  dans  « 
la  baie  de  Panama,  où  cependant  il  n'y  en  a  point  ;  mais  « 
jes  Indes  occidentales  étant,  pour  ainfi  dire,  une  grande 
baie  compofee  de  plufieurs  petites,  font  ordinairement  ce 
une  terre  baffe  où  les  eaux  qui  font  peu  profondes,  « 
foLirniftent  une  nourriture  convenable  au  lamantin  ;  on  /e 

donné  trop  çfe  peines ,  &  que  d’ailieurs  leur  chair  n’eO:  pas  ü  délicate 

.que  celle  des  petits . Nous  n’avons  pas  remarqué  que  cet  animal 

vienne  jamais  à  terre ,  je  doute  qu’il  pût  s’y  tramer ,  &  je  ne  crois  pas 
^qu’il  foit  amphibie^  Voyage  de  le  Gant ,  tome  I,  pages  p  y  &  fuiv. 

Tome  XJIL  D  d  d 
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>5  le  trouve  quelquefois  clans  feau  falée ,  quelquefois  aiiffl 
«  dans  l’eau  douce,  niais  jamais  fort  avant  en  mer  :  ceux 
qui  font  à  la  mer  <Sc  dans  des  lieux  où  il  n’y  a  ni  rivières 
ni  bras  de  mer  où  ils  puilfent  entrer,  viennent  néan- 
«  moins  en  vingt-quatre  heures  une  fois  ou  deux  à  l’em- 

bouchure  de  la  rivière  d’eau  douce  la  plus  voifme . 

Ils  ne  viennent  jamais  à  terre  ni  dans  une  eau  fi  baffe 
qu’ils  ne  puiffent  y  nager  ;  leur  chair  efl  fiine  6c  de 
»  très-bon  goût;  leur  peau  efl  auffi  d’une  grande  utilité. 
»  Les  lamantins  6c  les  tortues  fe  trouvent  ordinairement 
«  dans  les  mêmes  endroits ,  6c  fe  nourriflent  des  mêmes 
«  herbes  qui  croiffent  fur  les  haut-fonds  de  la  mer  à 
quelques  pieds  de  profondeur  fous  l’eau  6c  fur  les 
rivages  bas  cpie  couvre  la  marée  *.  » 

*  Voynge  deDampier,  tome  1 ,  pages  46  &  fuîymtes» 
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DU  PHOQUE. 

Le  Phoque  ( pl.  xiv )  efl  couvert  de  poil,  &  il  refTemble 
aux  autres  quadrupèdes  par  la  forme  de  la  tete,  de  la  queue 
(A,pl.  XLVl),  &  de  plufieurs  parties  du  corps;  mais  il  en 
diffère  beaucoup  par  la  conformation  des  jambes  &  des  pieds  ; 
ia  partie  anterieure  de  la  tète  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  la 
loutre,  car  le  mufeau  eft  large  &  plat,  &  le  nez  eft  peu  füilaut  : 
on  voit  à  peine  ies  oreilles ,  elles  ne  font  marquées  que  pai  un 
très-petit  tubercule  qui  s’élève  fur  le  bord  antérieur  de  leurs  ori¬ 
fices  ;  elles  fe  trouvent  à  peu  près  fur  le  milieu  de  la  longueur 
de  la  tête;  les  yeux  font  placés  plus  près  des  oreilles  que  du  bout 
du  mufeau.  Cet  animal  a  la  partie  poftérieure  de  la  tête  très- 
grolfe  ,  &  le  foiumet  aplati  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  l’occiput, 
qui  eft  rond  ;  le  col  eft  court .  il  étoit  bien  diftingué  de  la  tête 
&  des  épaules  dans  l’individu  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  défi 
cription;  la  poitrine  eft  plus  groffe  que  le  ventre:  il  ne  paroît  à 
l’extérieur  ni  hanches  ni  cuillès  ;  on  voit  de  chaque  cote  de  1  ex¬ 
trémité  du  corps  une  éminence  formée  par  le  genou;  les  jambes 
s’étendent  en  arrière  fous  la  peau ,  &  ies  talons  (BC)  k  trouvent 
de  chaque  coté  de  l’anus  &  de  l’origine  de  la  queue;  le  corps 
eft  plus  mince  dans  cet  endroit  que  dans  aucun  autre  ;  il  a  en 
général  une  figure  conique,  car  il  diminue  de  groflèur  depuis  la 
poitrine  jufqu’à  l'anus  ;  la  queue  a  peu  de  longueur,  elle  eft  plate 
en  defïüs  &  en  deiïbus  à  l’extrémité. 

Le  bras  Sc  l’avant -bras  font  courts  &  cach's  fous  fa  peau  de 
la  poitrine  ;  le  poignet  eft  faillant  au  dehors , 
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une  membrane  qui  fert  de  nageoire,  &  on  ne  ks  diflingtie  que 
pr  les  ongles  qui  font  longs ,  prefque  cylindriques  &  de  couleur 
noiie  fur  la  face  extérieure.  &  grilê  fur  i’ime'rieure ;  il  y  a  cinq 
doigts ,  le  premier  eft  le  plus  long ,  &  les  autres  font  ficcefllve- 
nient  plus  courts  jufqu  au  dernier  qui  efl  le  plus  petit  de  tous  ; 
le  tarfe  (D  E,  pi  xlvi)  &  le  métatarfe  (FF)  font  gros  &’ 
alongés  &  prefque  cylindriques  ;  les  pieds  de  danière  (GG)  ont 
cinq  doigts  comme  les  pieds  de  devant,  mais  ils  font  plus  grands 
&  enveloppés  dans  une  membrane  qui  eft  par  conféquent  plus 
étendue  que  celle  des  pieds  de  devant;  le  premier  doigt  (H)  de 
ceux  de  derrière  efl  le  plus  long  &  le  plus  gros  ;  le  cinquième  (I ) 
a  un  peu  moins  de  longueur;  le  fécond  (K)  &  le  quatrième  (L ) 
font  plus  courts  que  le  cinquième  (I)  &  plus  longs  que  le  troi- 
fième  (M),  qui  efl  le  plus  petit  des  cinq;  les  ongles  (N)  jie 
different  de  ceux  des  pieds  de  tievam  qu’en  ce  qu’ils  font  plus 
petits  ;  les  nageoires  des  pieds  de  devant  étant  étendues  ont  quatre 
pouces  &  demi  de  largeur,  &  celles  des  pieds  de  derrière  neuf 
pouces  &:  demi. 

Les  poils  foiit  courts ,  fins ,  roides  &;  couches  en  arrière  ;  ceux 
de  l’individu  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription ,  adhcroient 
ks  uns  aux  autres  par  une  forte  de  mucilage  ou  de  colle  ;  cependant 
ils  étoient  fecs  &  luifâns,  ils  avoient  une  couleur  brune  ou  noirâtie 
fur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  depuis  la  ncine  jufqu  ^ 
la  pointe  qui  étoit  d’un  gris-jaunâtre ,  cette  couleur  paroifîbit  feule 
fur  toutes  les  parties  du  corps,  excepté  fur  l’occiput  &  le  long  de 
la  face  flipérieure  du  cou  Sc  du  dos ,  où  l’on  vojoit  du  noir. 

Il  y  avoit  de  chaque  côté  du  mufèau  une  mouflache  com- 
pofee  fur  le  devant  du  mufèau  de  foies  noires,  ou  en  parties 
blanches,  &  en  partie  noires  ;  au-ddâ  de  ces  foies,  il  s  en  trou- 
Voit  d  autres  beaucoup  plus  grofîes  &  plus  longues,  Sc  blanches  en 
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entier;  elles  étoient  piales,  &:  pour  ainfi  dire  noueulès,  comme 
ies  antennes  des  infèéles  appelés  Capricornes:  il  y  avoit  auiïi  de 
pareilles  foies  au-delà  de  l’angle  antérieur  de  l’œil;  les  plus  longues 
foies  des  mouflaches  avoient  trois  pouces  demi. 

T  T  .  ^  ,  T.  .  JIgncs. 

Longueur  du  corps  entier ,  niefure  en  ligne  drotie 

depuis  le  bout  du  mufeau  jutqu’à  1  anus .  2,.  8.  // 

Longueur  jufqu’au  bout  des  pieds  de  derrière .  3 .  3 . 

Longueur  dé  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

i’occiput .  ^ 

Circonférence  du  bout  du  mulêau .  //  <5^ 

Circonférence  du  mufeau,  prife  au-deffous  des  yeux.  u  ^ 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  // 

Diflance  entre  les  deux  nafeaux . „  ^  £ 

Diflance  entre  le  bout  du  mufèau  &  l’nngle  antérieur 

.  ^ 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille,  ,  .  .  .  .  n  „  j  j 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l'autre .  //  ,,  ^ 

Ouverture  de  l’œil .  ^ 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mefurée 

en  ligne  droite .  „  j 

Circonférence  de  la  tête  prife  au-defîus  des  oreilles  à 

l’endroit  le  plus  gros .  j  ^  j  ^ 

Longueur  des  oreilles . ^  ^ 

Largeur  delà  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  n  7, 

Diflance  entre  les  deux  oreilles . //  3  ^ 

Longueur  du  cou . ^  ^ 

Circonférence  du  cou .  ^  ^ 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant . . . 

Circonférence  prife  à  i’eftdroit  le  plus  gros .  i .  o  „ 

Dddiij 
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pieds,  polie,  fjgno*. 


Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière. .  i.  4.  // 

Longueur  du  tronçon  dé  la  queue .  //  ^ .  4. 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  .  .  //  3.  4. 

Circonférence  du  poignet .  h  5.  6”. 

Circonférence  du  métacarpe .  //  (^, 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  //  4.  i. 

Circonférence  du  inétatarfe . u  u 

Longueur  depuis  le  talon  Jufqu’au  bout  des  ongles.  .  u  u 

Largeur  du  pied  de  devant .  //  2.  8. 

Largeur  du  pied  de  derrière .  h  3.  2.. 

Longueur  des  plus  grands  ongles .  u  h  1  q 

Largeur  à  la  bafe .  //  //  2 


Ce  phoque  pefoit  vingt-fix  livres;  en  détachant  de  la  peau  le 
pannicLiIe  charnu ,  il  s ’eft  trouvé  fous  le  fcalpel  des  poils  roides 
&  durs  qui  tenoient  à  l’un  de  à  l’autre,  &  qui  étoient  rangés 
comme  des  hhres  mufculaires. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen ,  les  vifoères  fe  font  trouvés  fitués 
comme  dans  les  autres  quadrupèdes  ;  l’épiploon  étoii  très-court ,  fort 
mince  de  placé  derrière  l’eflomac  ;  le  foie .  s’étendoit  beaucoup 
plus  à  droite  qu’à  gauche ,  &  l’artère  hépatique  étoit  fort  apparente 
le  long  du  ligament  fufpenfoirdu  foie  jufqu’au  nombril;  l’eflomac 
fe  trouvoit  dans  le  milieu  de  la  région  épigallrique ,  il  étoit  courbé 
en  arc  de  cercle  dont  la  convexité  fo  trouvoit  en  arrière  &  les  deux 
extrémités  en  avant  ;  le  pylore  terminoit  celle  du  côté  droit. 

Le  canal  inteftinal  s’étendoit  en  arrière  fous  l’ellomac  vers  fon 
extièmité  poftérieure  ,  dans  cet  endroit  le  canal  inteflinal  fo  recour- 
boit,  de  enfuite  il  fe  prolongeoit  en  avant  julque  contre  le  pylore, 
il  faifoit  plufieurs  petites  circonvolutions  fous  l’ellomac ,  dans  la 
région  ombilicale,  dans  le  côté  gauche,- dans  le  côfo  droit,  dans 
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îes  régions  iliaques  &  dans  l’hypogaürique  ;  enfin,  il  seîendoit 
en  avant  depuis  la  région  hypogafirique  jüfqua  l’endroit  du 
pylore  où  le  trouvoit  le  cæcum  ;  le  colon  étoit  fort  court ,  ü 
formoit  lous  lefiomac  un  petit  arc  dont  la  convexité  étoit  tour¬ 
née  en  avant. 

Lefiomac  (pi  x  Lv  T  i ,  fg.  /  J  difieroit  de  celui  des  autres 
animaux  par  là  forme,  il  n’avoit  point  de  grand  cul -de -fie; 
l’œlophage  aboutifibit  à  l’extrémité  gauche  de  cet  efiomac, 
qui  étoit  fort  long  à  proportion  de  là  grofieur;  il  n’avoit  point 
de  courbure  dans  la  partie  qui  s  ctendoit  depuis  l’œfopbage  (AJ 
jufqu’à  l’angle  (BJ  que  formoit  la  partie  droite  comme  dans  les 
efiomacs  de  la  plupart  des  quadrupèdes  ;  cet  angle  étoit  bien 
marqué,  &  le  refie  de  la  partie  droite  qui  fe  trouvoit  entre 
l’angle  (BJ  Sl  le  pylore  (C)  étoit  longue  (5c  avoit  peu  de 
diamètre  ;  la  courbure  que  l’on  appelle  la  grande  courhwe  dans 
l’efiomac  de  l’homme,  &  qui  y  efi  en  effet  très-apparente ,  avoit 
peu  de  convexité  dans  l’efiomac  du  phoque  depuis  la  courbure  (D), 
qui  fe  trouvoit  derrière  l’angle  (B)  jufqu’à  l’œfophage  (A ). 

Les  intefiins  grêles  avoient  tous  à  peu  près  la  même  grofieur, 
cependant  la  portion  laplusgrofie  (E)  fe  trouvoit  dans  le  duo¬ 
dénum  Sc  la  plus  petite  ( A ,  fg,  2.)  dans  fileum  ;  le  cæcum  (B) 
étoit  fort  court  <5c  arrondi  par  le  bout  ;  la  première  portion  (CJ- 
du  colon  avoit  le  plus  de  diamètre;  la  grofieur  de  cet  intefiin  étoit 
moindre  dans  le  refie  de  fon  étendue  &  égale  à  celle  du  reélum  , 
excepté  près  de  l’anus  où  le  reélum  étoit  plus  gros  que  le  colon 
à  fon  origine. 

Le  foie  étoit  très -grand,  mais  il  avoit  à  proportion  moins 
d’épaifieur  que  de  longueur  &  de  largeur  ;  les  lobes  étoient  fort 
iongs  &:  pointus  par  l’extrémité  ;  il  y  en  avoit  quatre ,  deux  à 
droite,  un  à  gauche  en  entier,  ôc  le  quatrième  dans  le  milieu: 
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celui-ci  étoît  divifé  en  trois  parties  par  deux  fciiïùres  ;  îe  ligament 
furpenfoir  fe  trouvoit  dans  l’une  des  fciiïùres ,  &  la  véficule  du 
fiel  dans  l’autre  qui  étoit  à  droite  de  la  première  ;  le  lobe  gauche 
&  le  lobe  inferieur  Se  antérieur  du  côté  droit  avoient  à  peu  près 
autant  de  groffeur  l’un  que  l’autre;  le  lobe  fupérieur  poflérieur 
du  côté  droit  étoit  le  plus  petit  de  tous ,  &  il  avoit  à  fa  racine  un 
appendice  bien  marquée.  Loifque  M,  Perrault  a  compté  fix  lobes 
dans  le  foie  dti  phoejue  ,  il  a  lâns  doute  pris  les  trois  portions 
du  lobe  moyen  pour  trois  lobes  particuliers ,  puifqu’il  dit  que  la 
véficule  du  fiel  étoit  placée  entre  deux  lobes;  mais  je  ne  com¬ 
prends  pas  comment  on  a  pu  trouver  dix  lobes  dans  le  foie  du 
phoque  ;  car  en  prenant  encore  l’appendice  du  petit  lobe  droit 
pour  un  lobe  particulier,  il  n’y  aurait  que  fept  lobes  en  tout; 
ce  foie  avoit  une  couleur  rougeâtre,  il  pefoit  une  livre  fept  onces 
<Sc  un  gros;  la  véficule  du  fiel  étoit  d’une  grandeur  proportionnée 
à  celle  du  foie,  &  elle  avoit  une  figure  obloague  &  irrégulière. 

La  rate  le  trouvoit  placée  u-anfverfilernent  de  droite  à  gauche 
fur  l’eflomac,  elle  avoit  à  peu  près  la  même  largeur  dans  toute  fa 
longueur ,  elle  étoit  d’une  couleur  rougeâtre  &  plus  foncée  que 
celle  du  foie  :  elle  peioit  lept  gros  ôc  dix-huit  grains. 

Le  pancréas  étoit  fort  grand,  très-épais,  très  -  compaéle  ôc  de 
couleur  de  chair;  il  avoit  une  figure  irrégulière  &  oblongue  ;  (on 
extrémité  droite  étoit  plus  large  que  la  gauche. 

Les  reins  étaient  fort  grands,  ils  avaient  peu  d’enfoncement, 
,&  ils  étoient  tuberculeux  au  dehors  (  le  rein  droit  efi  reprefemé 
jjI  XLViii  i  )  ;  en  les  ouvrant,  on  voyoit  difiinélement  qtje 
tous  ces  tubercules  étoient  autant  de  petits  reins  qui  formoient  le 
grand  / le  rein  planche  efl  repre^einé ,  vu  eu  dedans ,  Jig,  2  J/  il  y 
avoit  au  milieu  de  chaque  petit  rein  une  papille  blanchâu*e  {AAAJ, 
*  Mém.  pQur  feiwlr  à  FJiidaire  ISfatur^lle  des  Aaiipaux,  partie  /, 

doni: 
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dont  forloît  Turine,  elle  couloit  dans  des  conduits  (BBB) ,  cj^Lii 
fè  réuniflbient  pour  former  l’uretère  (C ). 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  ètoit  très -peu  étendu  ,  <Sc  la 
partie  charnue  avoit  beaucoup  d’épailîèur  ;  je  cœur  ( A  ,pL  XLix) 
fe  trouvoit  dans  le  milieu  de  la  poitrine  un  peu  plus  à  droite  qu’à 
gauche  ;  fa  pointe  étoit  dirigée  en  arrière  &  peu  apparente ,  parce 
qu’il  avoit  une  figure  fort  extraordinaire,  il  étoit  aplati  par-defîiis 
&  par-delîbus;  il  formoit  prefqu’un  ovale,  dont  le  grand  diamètre 
(B  C)  s  etendoit  de  droite  à  gauche  d’un  côté  à  l’autre  de  ce 
vifcère,  &:  le  petit  diamètre  (DE)  depuis  la  bafe  julqu’à  la 
pointe;  l’oreillette  droite  (F)  n’avoit  guère  plus  d’étendue  que  la 
gauche  (G) ;  les  principaux  vaifîèaux  fanguins  étoient  très-gros,  on 
voyoit  très-difl;incT:ement  le  canal  artériel ,  qui  cornmuniquoit  de 
l’artère  pulmonaire  à  l’aoi  te;  fon  diamètre  pris  de  dehors  en  dehors 
étoit  de  deux  lignes  6c  demi.  Il  fortoit  trois  branches  ( Hl K) 
de  la  crofîè  (  L)  l’aorte. 

Les  poumons  (ME)  étoient  très-grands,  il  n’y  avoit  qu’un 
lobe  dans  chacun  ;  le  poumon  gauche  (N)  étoit  un  peu  plus 
grand  que  le  droit  (M), 

L’extrémité  de  la  langue  pl.  l)  étoit  échancrée ,  prefqiic 
fourchue ,  fort  étroite  6c  fort  mince  en  comparaifon  du  refie  qui 
étoit  large,  épais  6c  court;  la  partie  antérieure  (B)  étoit  garnie 
de  petites  papilles ,  6c  parfèmées  de  grains  ronds  6c  peu  appareils; 
il  y  avoit  fur  la  partie  poflérieure  (  C )  quelques  petites  glandes 
6c  des  papilles  larges ,  mais  peu  élevées  6c  molles. 

L’épiglotte  (D)  étoit  recourbée  en  deflbus  6c  en  arrière,  épaiiîè 
6c  de  figure  triangulaire  un  peu  alpngée  ;  les  anneaux  de  la  trachée 
artère  (E, pL  L;  &  O,  pL  XLix)  étoient  cartilagineux  dans  toute 
leur  étendue  ( On  voit  ph  L  les  deux  premières  pièces  F  G  de  l'os 
Jipdide )>  Il  n’y  avoit  point  de  filions  marqués  fur  le  palais,  on 
Tome  XI IL  Eee 
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apercevoit  feulement  quelques  ric(es  irrégulières  fur  la  partie  an¬ 
térieure  &  fur  la  partie  poftérieure ,  &  un  enfoncement  alTex 
large  fur  le  milieu. 

Le  cerveau  étoit  fort  grand ,  &  le  cervelet  encore  plus  grand 
à  proportion:  celui-ci  Te  trouvoit  placé  au-delTous  de  la  partie 
podérieure  du  cerveau ,  &  il  y  avoit  fur  là  furface  de  larges  cir¬ 
convolutions  à  peu  près  comme  fur  le  cerveau,  &  une  bande 
convexe  Sc  cannelée  tranfverfalement  qui  setendoit  d’un  bout  à 
l’autre  fur  le  milieu.  Le  cerveau  pefoit  fix  onces  deux  gros  Sç 
demi ,  Sc  le  cervelet  une  once  deux  gros. 

La  vulve  Sc  l’anus  étoient  placés  Ibus  l’origine  de  la  queue 
entre  les  deux  talons  de  l’animal;  l’anus  (  A,  pl.Li)  formoit  un 
bourrelet  au  dehors  de  la  peau  Sc  débordoit  de  la  longueur  de  cinq 
lignes;  la  vulve  touchoit  immédiatement  à  l’anus  (à  l’ endroit  B , 
h  vulve  &  le  vagin  font  ouverts  dans  cette  figure  );  les  lèvres  (CÇC) 
de  la  vulve  étoient  fort  minces,  &  on  ne  reconnoilîbit  l’endroit 
du  clitoris  que  par  une  très-petite  cavité  ;  mais  en  compri¬ 
mant  les  parois  du  vagin  on  lèntoit  le  clitoris  bien  dilbnélement , 
car  il  étoit  fort  gros  &  fort  long.  Le  vagin  (EF)  setendoit 
entre  les  deux  jambes  de  l’animal,  il  avoit  un  étranglement  dans 
le  milieu  de  là  longueur  à  l’endroit  de  l’orifice  (G)  de  l’urètre ,  & 
une  Ibrte  de  bourrelet  tranfverlàl  (H )  dont  l’extrémité  (G )  dç 
i’urètre  faifoit  partie.  Li  velTie  (I)  avoit  une  figure  oblongue  6c 
prelque  conique  ;  l’orifice  ( K)  de  la  matrice  (L)  étoit  large  6c 
le  trouvoit  au  milieu  d’un  bourrelet  plat  qui  étoit  formé  par  le 
col  de  la  matrice  ,  6c  qui  s’étendoit  de  la  longueur  de  deux  lignes 
dans  le  vagin;  le  col  n’étoit  marqué  que  par  ce  bourrelet,  6c  le 
corps  (L)  n’avoit  que  très-peu  d’étendue;  les  corms(MN)  étoienî 
cylindriques  6c  dirigées  en  ligne  droite;  les  tefticules  (Q  B)  avoienl 
au.  dehors  6c  an  dedans  une  couleur ,  blanchâtie. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  des  înteftins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu'au  coecum .  54.  //  a 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  H  1,  p. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  pfus  minces.  ...  n  i .  7. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  H  I.  p. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  niinces .  //  i .  6, 

Circonférence  de  nieum  dans  le’s  endroits  les  plus  gros.  //  2, .  u 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces ...  i .  6, 

Longueur  du  cœcuiU .  h  i  .  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . n  2.  p. 

Circonférence  à  l’êndrôit  lé  plus  mince .  //  i. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  4. 

Ciréonférence  dans  lés  éndrôhs  lés’ plus  minces .  ...  //  3.  3. 

Circonférence'  du  rédùm  prôs  du  côlon .  //  3 .  3 . 

Circonférence  du  réduifi  près  de’  falius .  //  *^4.  9. 

Longueur  du  colon  &’  dû-  redum  pris  enîémbîe ...  i .  7.  tf 

Longueur  du  canal  infefthral*  en' entier ,  non  compris  lê 

coecurri . 55.  7.  a 

Grande  circonférence  de  l’eftomac . ^ .  i.  i  t.  d. 

Petite  circonférence . .  i .  ^  n 

Longueur  de  la  petite  courbure,  depuis  fœfophage* 

jufqu’à  fangle  que  forme  b  partie  droite.  h  i 

Circonférence  du  pylore . n  i. 

Longueur  du  foie . . .  //  6,  p*. 

Largeur . . . ' ......  i  o.  V 

Sa  plus  grande  épailîèup .  . . u  i.  if 

Longueur*  de  la  véficule  du- fief ..  . .  n  i.  6‘. 

Son  plus  grand  diamètre. ,  i  •  f/ 
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N 


Longueur  de  la  rate . 

pieds. 

pouc,  lignes. 

/f  ^ 

Largeur  de  l’extrémité  inférieure. .  .  * 

Largeur  de  l’extrémité  fupérieure . 

Épaifiêur  dans  le  milieu . 

// 

n 

U 

O.  6. 

//  I  0. 

I.  3. 

Épaifieur  du  pancréas  .  .  .  ^  , 

//  3. 

Longueur  des  reins . 

ti 

It 

-H  0 

Largeur . 

EpailTeur.  .  . . 

If 

H 

3.  8. 

I .  Il, 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  la  veine -cave 
jufqu’à  la  pointe . 

H 

U  II. 

Largeur . 

II 

n  9. 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur 

II 

n  p. 

p.  3. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifiance  de  l’artère 
pulmonaire . 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fac  pulmonaire.  .  . 
Longueur  de  la  lanc^ue.  . 

U 

U 

H 

2.  II. 

2,  2, 

3.  2. 

partie  antérieure  ,  depuis  le  filet  jufqu^à 


l’extrémité 

Largeur  de  la  langue . 

Longueur  du  cerveau  . . 

Largeur  . 

Epaifieur . . . 

Longueur  du  cervelet  . . 

Largeur . 

Epaifieur . 

Diftance  entre  l’anus  &  la  vulve. 

Longueur  de  la  vulve . 

Longueur  du  vagin . 

Circonférence  à  l’endroh  le  plus  gros, 


9* 

I  O. 

I. 

1 .  1  O. 


2.. 

3- 


I 


6. 

8. 

1  O. 

3* 

9- 

lO. 

» 
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Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

pieds. 

,  pouc.  tignes. 

Grande  circonférence  de  la  vedie . 

Petite  circonférence . 

// 

8.  8. 

5.  8. 

Longueur  [de  Turètre  . . , 

Circonférence . , 

1 .  2, 

IJ  K 

Longueur  du  col  &  du  corps  de  la  matrice . 

Circonférence . 

U 

U  0. 

H  8* 

Lon<>;ueur  des  cornes  de  la  matrice . 

n  10. 

Circonférence . 

3.  5>. 

n  A 

Didance  en  ligne  droite  entre  les  tedicuies  &  l’extré¬ 

n  0. 

mité  de  la  corne . 

J 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe. 

H 

//  .2-, 

2.  Il 

Longueur  des  tedicules . . 

Larofeur . 

H 

9- 

Epaifîêur . 

If 

//  4. 

"  3- 

Le  phoque  refîèmble  plus  aux  autres  animaux  quadrupèdes ,  par 
fon  fquelette  (pL  lu)  que  par  la  forme  extérieure  delbn  corps 
entier;  les  quatre  jambes,  quoique  fort  courtes,  font  coinpofées 
de  tous  les  os  qui  fe  trouvent  dans  les  jambes  des  quadrupèdes  ; 
k  tête  8c  les  dents  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des 
animaux  carnafliers,  tels  que  les  chiens,  les  lions,  les  tigres,  les 
panthères,  8cc.  mais  il  y  a  auffi  de  grandes  différences  dans  le 
fquelette  du  phoque,  comparé  à  celui  des  autres  animaux. 

Le  crâne  ed;  large  8c  aplati  par  le  fommet  ;  les  orbites  des  yeux 
font  grandes  ;  l’os  frontal  n  a  aucun  veflige  d’apophyfè  orbitaire  ; 
k  bord  offeux  des  orbites  ed  interrompu  dans  la  fixième  partie 
de  leur  circonférence  ;  les  os  propres  du  nez  font  fort  courts. 

Les  dents  font  au  nombre  de  trente-quatre ,  kvoir,  dx  incifives^, 
dçiix  canines  8c  dix  mâchelières  à  la  mâchoire  du  deffos  ;  quatre 
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incifives,  deux  canines  Sc  dix  mâchelières  à  la  mâchoire  du  deffous; 
les  incifives  &  les  canines  ont  beaucoup  de  refîèmblance  avec  celle? 
des  chiens ,  des  chats ,  des  lions ,  &c.  La  plus  grande  différence 
que  j’ai  obfèrvée  fur  les  dents  incifives  du  phoque ,  en  les  com¬ 
parant  à  celles  de  ces  animaux ,  confifle  dans  le  nombre  des  incifives 
inférieures,  le  phoque  n’en  ayant  que  quatre,  tandis  que  ces  autres 
animaux  en  ont  fix;  dans  le  phoque,  il  y  a  un  efpace  vuide  entre 
les  deux  incifives  du  milieu  ;  mais  on  n  y  voit  aucuns  vefliges  de 
dents  ni  d’alvéoles  ;  les  mâchelières  ont  une  groffe  pointe  dans 
le  milieu  8c  une  ou  deux  petites  au-devant  de  la  groffe  &  autant 
en  arrière  ;  ces  dents  diffèrent  peu  des  deux  premières  mâchelières 
inférieures  du  chat.  De  tous  les  animaux  qui  ont  trente  -  quatre 
dents ,  comme  le  phoque ,  la  chauve-fouris  que  nous  avons  nommée 
pipiflrelk l’animal  qui  diffère  le  moins  du  phoque,  relativement 
aux  dents  ;  mais  il  y  a  de  grandes  différences  pour  leur  figure  8c 
pour  leur  fituation  :  car  la  pîpiftrelle  a  fix  incifives  à  la  mâchoire 
inférieure ,  8c  feulement  quatre  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  au  con¬ 
traire  de  ce  qui  ell:  dans  le  phoque. 

Les  apophyfcs  épineufes  des  vertèbres  cervicales  font  très- 
courtes  ,  excepté  celles  de  la  Icconde  vertèbre  qui  eff  un  peu  élevée; 
mais  elle  a  plus  de  largeur  de  devant  en  arrière,  que  de  hauteur. 

Les  vertèbres  dorfales  n’ont  pas  les  apophyfes  épkeufès  plus 
apparentes  que  celles  des  vertèbres  cervicales.  Les  côtes  font  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  côt?é ,  dix  vraies  8c  cinq  faufîes  ;  le 
ikrniim  ell  compofè  de  dix  os  fort  étroits ,  le  dernier  efl:  le  plus 
]om  de  tous.  Les  premières  côtes  ,  une  de  chaque  côté  s’articulent 
avec  la  partie  antérieure  du  premier  os  duflernum  *  ;  i’artrcuiation 

*  Peut-être  que  dans  l’aduke ,  le  premier  os  du-  üernum  lè'  proloirge  pius 
en  avant;  dans  le  fquelette  dont  il  s’agit,  il  n’y  a  qu’un  cartilage  au-devant 
<k  i  articulation,  des  premières  têtes. 
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Jes  iêcondes  cotes  eft  entre  le  premier  &:  le  fécond  os  ;  celle  dès 
troifièmes  côtes  entre  le  fécond  &  le  troifième  os ,  (Sc  ainfi  de 
fuite  jufqu’aux  neuvièmes  &  dixièmes  côtes ,  qui  s’articulent  entre 
le  neuvième  &  le  dixième  os  du  flernum. 

Les  vertèbres  lombaires  font  au  nombre  de  cinq  ;  leurs  apo- 
pbyfés  épineufes  ont  peu  de  hauteur  ;  les  apophyfés  tranfverfes  font 
plus  longues  &  inclinées  en  avant. 

Los  facrum  eft  compofé  de  quatre fauffes  vertèbres ,  &;  la  queue 
de  douze  ;  les  premières  ont  une  petite  apopbyfe  de  chaque  côté. 

La  partie  anterieure  de  l’os  de  la  hanche  efl  courte,  large  ôc 
courbée  en  dehors  ;  le  bafTin  efl;  très-long  &.  fort  étroit  :  auffi  les 
trous  ovalaires  &:  le  corps  de  l’os  pubis  font  fort  alongés  ;  il  a 
deux  fois  la  longueur  de  l’os  de  la  hanche ,  au  contraire  de  ce  que 
j’ai  vu  dans  les  autres  animaux  quadrupèdes  ;  ils  ont  tous  le  corps 
de  los  pubis  moins  long  que  l’os  de  la  hanche;  dans  le  phoque, 
les  os  pubis  font  ai*ticulés  par  leur  angle  à  peu  près  comme  dans 
i'homme. 

Le  côté  antérieur  &:  la  bafé  de  l’omoplate  lont  convexes  en 
dehors  dans  leur  longueur,  &  forment  un  arc  de  cercle  irrégulier  ; 
le  côté  poftérieui*  eft  concave ,  l’angle  qui  le  fépare  de  la  bafé  eft 
fort  Êillant.  II  n’y  a  point  de  clavicules. 

Les  os  du  bras  &  de  l’avant-bras  font  très-courts  &  à  peu  près 
de  mène  longueur  ,  les  uns  que  les  autres.  L’os  du  bras  femble 
être  difforme,  principalement  par  fa  partie  fupérieure,  il  ne  peut 
€tt*e  comparé  qu’à  l’os  du  bras  de  la  taupe*,  quoique  fâ  figure 
ne  foit  pas  auffi  irrégulièe ,  &  qu’il  fort  encore  plus  court  à 
proportion  de  la  longueur  du  corps  de  l’animal.  Les  tubérofités 
de  l’humérus  du  phoque  font  exceffivement  grandes,  &:  par  con- 
fequent  la  gouttière  qui  fe  trouve  entre  deux  efl  fort  laige  & 

^  Voyez  le  tonre  VI II  de  cet  ouvrage loj^ 
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très  -  profonde ,  &  Ton  bord  eü  très-èlevé  &  fort  épais  au  -  defTous 
de  ia  grolîe  tubérofité  le  long  de  la  partie  moyenne  de  los. 

L’extrémité  inférieure  de  l’os  du  rayon  efl  aplatie  &  très-large, 
l’extrémité  fupérieure  de  l’os  du  coude  ell;  aufli  fort  mince  & 
très  -  large. 

L’os  de  la  cuillè  a  moins  de  longueur  que  l’os  du  bras  ;  il  ell 
plus  court  à  proportion  que  l’os  de  la  cuiflè  de  la  taupe,  & 
exceffivement  court,  à  proportion  de  la  longueur  du  corps  du 
phoque  ;  le  grand  trochanter  efl:  plus  gros  plus  élevé  que  la 
tête ,  il  n’y  a  aucun  veflige  du  petit  trochanter ,  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  l’os  eh  très  -  large. 

Les  os  de  la  jambe  font  beaucoup  plus  longs  que  ceux  de 
l’avant-bras  ;  le  péroné  ed  gros  en  comparailbn  du  tibia. 

Il  n’y  a  que  trois  os  dans  le  premier  rang  du  carpe,  le  premier 
occupe  la  place  du  feaphoïde  Ôc  du  lunaire  ;  le  fécond  rang  efl: 
compole  de  quatre  os,  le  premier  efl  au-defllis  du  premier  os  du 
métacarpe,  en  partie  au-deflbus  du  premier  os  du  premier  rang 
du  carpe  &  en  partie  au-deflbus  du  fécond  os  du  fécond  rang , 
cet  os  efl  auffi  en  partie  au  -  deflbs  du  fécond  os  du  métacarpe  ;  le 
troifième  os  du  fécond  rang  du  carpe  efl  au-deflbs  du  troifième  os 
du  métacarpe ,  &  le  quatrième  os  du  carpe  au-defllis  du  quatrième 
Si  du  cinquième  os  du  métacarpe. 

Le  tarfe  efl  compofé  de  fépt  os  comme  dans  l’homme. 

Le  premier  du  métacarpe  efl  le  plus  gros  Si  le  plus  long  ;  le 
iècond  efl  moins  grand  que  le  premier  Si  plus  grand  que  le  troi¬ 
fième  ;  le  quatrième  Si  le  cinquième  font  les  plus  petits  de  tous 
Si  h  peu  près  auffl  grands  l’un  que  l’autre. 

Les  cinq  doigts  des  pieds  de  devant  diminuent  fîicceflivement 
de  grandeur,  depuis  le  premier  jufqu’au  cinquième;  quoique  le 
premier  qui  efl  le  pouce  foit  le  plus  grand ,  il  n’a  cependant  que 

deux 
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Jeux  phalanges;  mais  k  première  a  feule  plus  Je  longueur 
que  les  deux  premières  phalanges  du  plus  grand  doigt ,  prifes 
enfemble. 

Le  mètatarlè  8c  les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  beaucoup 
plus  longs  que  le  mctacaipe  8c  les  doigts  des  pieds  de  devant. 
Le  premier  os  du  mètatarlè  ell  le  plus  gros  8c  le  plus  long 
comme  dans  le  métacarpe  ,  mais  le  troifième  os  ell;  le  plus  court  ; 
le  fécond  8c  le  cinquième  font  à  peu  près  auffi  longs  i’uii  que 
l’autre  8c  les  plus  longs  après  le  premier. 

Le  cinquième  doigt  des  pieds  de  derrière  efl  le  plus  long , 
celui  du  milieu  efl  le  plus  court  :  quoique  le  premier  doigt  qui 
efl  le  pouce  n’ait  que  deux  phalanges,  il  eft  le  plus  long  de  tous 
les  doigts ,  à  l’exception  du  cinquième ,  parce  que  fa  première 
phalange  a  beaucoup  plus  de  longuair  qu  aucune  de  celles  des 
autres  doigts.  Les  ongles  des  pieds  de  derrière  font  plus  petits 
que  ceux  des  pieds  de  devant. 

Le  phoque  n’efl  pas  conformé  pour  être  porté  fur  fes  jambes 
jii  pour  marcher  ,  parce  que  les  os  des  jambes  ne  font  pas  au 
dehors  du  corps  ;  ceux  du  bras  8c  de  l’avant-bras  font  collés  8c 
même  en  partie  aplatis  fous  la  peau  contre  la  poitrine  jufqu’au 
poignet  ;  ainfi  il  n’y  a  que  le  métacarpe  8c  les  doigts  qui  fortent 
au  dehors  8c  qui  tiennent  lieu  de  jambes  de  devant  ;  celles  de 
derrière  ont  une  fituation  encore  plus  extraordinaire ,  elles  font 
partie  du  corps  8c  font  enveloppées  avec  k  plus  grande  partie 
de  k  queue  par  un  prolongement  de  k  peau  du  corps,  8c  dirigées 
en  arrière,  de  façon  que  les  genoux  8c  les  rotules  fe  trouvent 
placés  de  chaque  côté  du  baffin  ,  8c  les  talons  à  côté  de  k  queue 
8c  des  parties  de  k  génération  :  il  n’y  a  que  le  métatarfè  &  les 
doigts  qui  foient  féparés  de  k  queue  ;  les  talons  font  tournés  en 
dedans  8c  non  pas  en  arrière  comme  ceux  des  auti-es  animaux. 

■  Tome  XIII  Fff 
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Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  mâchoires 

jufqu’à  l’occiput . 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête  . . 

Longueur  de  fa  mâchoire  inferieure,  depuis  fbn  ex¬ 
trémité  jufqu’aii  bord  poftérieur  de  l’apophyfe 
condyloïde  . . 

Largeur  de  la  mâchoire  fupérieure  à  l’endroit  des  dents 
canines . . 

JDidance  entre  les  orbites  &  l'ouverture  des  narinesv 

Longueur  de  cette  ouverture . 

Largeur . 

Longueur  des  os  propres  du  nez  .  . . 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . . 

Largeur  des  orbites . 

Hauteur . . . 

Longueur  des  dents  canines  au  dehors  de  l’os . 

Hauteur  de  lapophylè  épineulede  la  féconde  vertèbre 
cervicale . .  ^ 

Largeur  de  devant  en  arrière  . . 

Longueur  de  la  douzième  côte  qui  eft  la  plus  longue. 
Largeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  hanche. 
Longueur  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde, 

jufqu’à  l’extrémité  antérieure  de  l’os . 

Longueur  des  trous  ovalaires . . 

Largeur . . . 

Largeur  du  bafîin  . . .  . 

Hauteur . 

Longueur  de  l’omoplate . .  . 

Longueur  de  l’humérus . 

Largeur  de  fà  partie  fupérieure  . 


picés.  poüc.  îignesb.- 

U  6.  2.  . 

If  3.  p. 

n  5.  1 1. 

!>  I  .  I . 

U  U  p. 

//  I.  2. 

//  //  II. 

//  1.4. 

/I  //  3 . 

//  1.7. 

n  1 .  8 . 

n  H  6, 

n  H  4. 

//  ir  p. 

//  5.  4. 

//  1 .  4. 

//  I.  p. 

y  2.  U 

H  //  II. 

//  I.  3. 

//  4.  // 

//  3.  7. 

//  2.  I  I. 
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piaciS.  poUc.  lignes 

Épaifieur . . .  „  i, 

Longueur  Je  Ibs  du  coude . .  k  3.  4. 

Longueur  de  Iblccrane .  n  „  g. 

L-i'-Seu'- .  „  „  4. 

Eiw‘®iir .  „  ,  _ 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  //  2.  8, 

Largeur  de  fou  extrémité  inférieure .  n  h  C. 

. .  //  i.  „ 

Longueur  du  fémur .  „  2.. 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  zz  i.  6. 

Largeur  de  fon  extrémité  inférieure .  //  i.  y. 

Longueur  du  tibia .  „  4. 

Longueur  du  péroné . 4.  5, 

Hauteur  du  carpe . .  .  .  .  .  //  // 

Longueur  du  calcanéum .  zz  j, 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe  qui  efl:  le  plus 

.  n  I.  4. 

Longueur  du  cinquième  qui  eft  le  plus  court  ....  //  //  i  g. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  pouce  ....  //  i.  y. 

Longueur  de  la  fécondé .  z/  n 

Longueur  de  la  première  phalange  du  deuxième  doigt.  n  u  i  i . 

Longueur  de  la  fécondé .  z/  u  y. 

Longueur  de  la  troifième .  z/  //  y 

Longueur  de  la  première  phalange  du  cinquième 

doigt,  qui  eft  le  plus  court .  //  ,f  8. 

Longueur  de  la  fécondé .  zz  //  4  i. 

Longueur  de  la  troifième .  //  //  y 

Longueur  du  premier  os  du  métatarfe,  qui  efl;  le 

plus  long  ..  . . .  z/  3. 
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pieds  pouc.  lignej. 


Longueur  du  troifiènie  ,  qui  eft  le  plus  court .  .  .  //  i.  y. 

Longueur  de  fa  première  phalange  du  pouce .  //  2.  // 

Longueur  de  fa  fécondé .  n  i .  2^ 

Longueur  de  la*  première  phalange  du  cinquième 

doigt . . . . .  //  1 .  7. 

Longueur  de  la  fécondé.  -  -  -  - - .  ..  . . .  u  i.  u 

Longueur  delà  troificuîe . .  u-  //^  8^. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt, 

c|ui  efl  le  plus  court.  . . h  i.  3. 

Longueur  de  la  fécondé  .  .  .  . . //  i.  u 

Longueur  de  la  troifième  .  .  .  . . //  u  8. 


Nous  avons  VU  un  autre  phoque,  qui  diffcToit  tfu  premier  par 
les  proportions  Ju  corps  ;  il  èioit  moins  alongé  &  il  avoit  le 
cou  plus  court  &  plus  gros,  les  ongles  etoient  plus  longs  Sc 
s’étendoient  au-delà  des  bords  de  la  membrane  qui  ell  entre  les 
doigts.  Le  poil  ètoit  de  même  longueur  &  de  même  qualité 
que  celui  de  notre  premier  phoque;  mais  il  nctoit  luilant  & 
enduit  de  mucilage  que  fur  les  joues.  Ces  deux  phoques 
avüient  à  peu  près  les  mêmes  couleurs  fur  le  poil ,  cependant 
le  fécond  avoit  plus  de  noir  entre  les  épaules  &  fur  une  partie 
du  dos;  il  ma  paru  reffemblant  au  phoque  de  l’Océan,  que 
Pvondelet  a  décrit  &  qu’il  diüingue  du  phoque  de  la  Méditer¬ 
ranée,  appelé  à  Marlèille  bœuf  de  mer"^  ;  je  crois  que  celui-ci 
efl  le  même  que  notre  fécond  phoque,  autant  que  j  en  puis  juger 
lûr  les  mauvaifès  figures  que  Rondelet  a  données  &  fur  les  défi 
criptions  :  cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  nos  deux 
phbques  venoient  de  l’Océan,  &  qu’ils  font  par  conféquent  dc 
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meme  efpèce  ,  mais  de  differentes  races  qui  varient  élans  l’Océan 
aoiniiie  dans  la  Méditerranée, 

Il  y  a  au  cabinet  du  Roi  un  petit  phoque  des  Indes  (pi  un) 
qui  eft  à  peu  près  de  même  figure  que  ceux  de  nos  côtes  ;  mais 
il  efl  defpèce  très-differente  &  bien  caraèférifée  par  la  grandeur 
du  corps,  par  les  oreilles,  par  la  couleur  &  k  qualité  du  poil 
&  par  la  forme  des  dents  &:  des  pieds,  <Scc.  J  ai  vu  les  peaux 
bourrées  de  deux  individus  de  refpèce  de  phoque  dont  il  s’agit 
ici  :  le  plus  grand  de  ces.  animaux  empaillés  m’a  paru  être  adulte, 
cependant  il  navoit  que  deux  pieds  deux  pouces  (Sc  demi  de 
longueur,  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue, 
par  conléquent  il  étoit  de  près  d’un  cinquième  moins  long  que 
ie  phoque  dont  j’ai  rapporté  les  dimenfions  ;  il  avoit  le  cou  plus 
aîongé  ôc  le  corps  plus  court  ;  les  jambes  de  devant  fe  trouvoient- 
au  milieu  de  la  longueur  du  corps  entier  ;^et  animal  avoit  une 
petite  conque  aux  aieilles.  Le  poil  étoit  plus  long  &  plus  douX' 
que  celui  des  autres  phoques;  il  avoir  jufqu’à  un  poiice  de  lon¬ 
gueur  ;  il  étoit  lüifant  ,  ondoyant  &  mênie  frifé  dans  quelques 
endroits;  il  étoit  noir  lur  la  partie  fupérieuje  de  la  tête,  du  cou 
Sc  du  corps ,  &:  brun  -  noiriitre  fur  la  fice  inférieure  &  fur  les 
pieds;  en  écartant  les  poils  on  voyoit  qu’ils  avoient  une  couleur 
fuive-pkle  vers  la  .racine.  La  peau  de  la  plante- des  pieds  énoit 
nue  &  de  couîeur  brune  ,  avec  des  rides  oli  lignes  longitudinales 
fort  apparentes;  les  ongles  étoient  très-petits  &  la  peau  qui  réu- 
nilfoit  les  doigts  s’étendoit  par-defîôus  les  ongles ,  fe  prolongeoit 
de  beaucoup  au-delà  &  étoit  terminée  par  un  bord  découpé 
dont  chaque  partie  faillante  le  trou  voit  de  grandeur  proportionnée 
à  celle  du  doigt  auquel  elle  correfpqndoit  ;  ainfi  les  nageoires  de 
ce  phoque  font  non -feulement  entre  les  doigts,  mais  auffi  au - 
bout  des  pieds,  &  les  découpures  de  leurs  bords  repréfentent  des 
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doigts  :  on  voit  aufTi  un  prolongement  des  nageoires  fous  fes 
ongles  des  autres  phoques  ;  mais  ces  ongles  font  grands  &  s’étendent 
au-delà  des  nageoires;  la  plante  des  pieds  de  ces  phoques  efl 
jevêtLie  de  poil  comme  le  relie  du  corps. 

Le  phoque  des  Indes  avoit  lix  dents  incilives  à  la  mâchoire 
rupérieure  ,  quatre  à  l’inférieure  ,  &  quatre  canines  à  chaque 
mâchoire  comme  les  autres  phoques  ;  mais  les  incifives  étoient 
ties-differentes  ;  les  quatre  du  milieu  de  la  mâchoire  ilu  delîùs 
étoient  grolîès  &  fourchues,  elles  avoient  chacune  deux  branches, 
lune  en  devant  &.  1  autre  en  arriéré;  je  n’a  vois  jamais  vu  cette 
bifurcation  dans  les  dents  incifives  d’aucun  autre  animal  ;  la 
dernière  de  chaque  coté  étoit  fort  menue  &  cylindiLjue  ;  les 
deux  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  étoient  placées 
l’une  contre  l’autre  &:  aulfi  groiïès  que  les  plus  grandes  du  delîus; 
elles  étoient  terminé^  chacune  par  trois  petits  lobes  ;  l’incifive 
extérieure  de  chaque  côté  étoit  courte  &  pointue.  On  n’avoit 
lailfé  dans  les  peaux  de  phoque  des  Indes,  qui  ont  fervi  de 
fujets  pour  cette  defcnplion  qu’une  partie  des  mâchoires,  ainli 
je  n’ai  vu  que  les  premières  dents  mâchelières;  elles  m’ont  paru 
différentes  de  celles  des  autres  phoques;  elles  étoient  à  proporiioiî 
plus  courtes  &  plus  petites ,  elles  n’avoient  qu’une  pointe  &  efe 
étoient  beaucoup  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 
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DESCRIPTIO N 

DU  MORSE. 

L  E  Morfe  (pl.  Liv)  reiïèmble  beaucoup  au  Phoque  (pL  XLv) 
par  ia  forme  du  corps  en  entier,  à  l’exception  delà  tête;  au  lien 
d\in  inufeau  alongé ,  le  morfe  a  une  forte  de  mufle  ou  de  face 
qui  ne  s’étend  en  haut  que  jufqu’au  defliis  du  nez ,  où  elle  efl 
terminée  par  deux  convexités  qui  font  à  peu  prés  à  égaies 
diflances  des  narines  &  des  yeux  ;  le  chanfrein,  c’efl-à-dire  la 
partie  de  la  tête  qui  dans  les  quadrupèdes  s’étend  depuis  les  yeux 
julqu’au  bout  du  mufèau  ,  forme  dans  le  morfe  un  coude  entre 
les  narines  &  les  yeux  ;  la  face  dont  il  a  été  fait  mention  efl: 
au-deflcLis  de  ce  coude;  la  direÆon  de  (on  plan  efl:  à  peu  près 
verticale  ;  le  front  <Sc  le  fommet  de  la  tête  font  derrière  le  coude 
du  chanfrein  fur  un  plan  horizontal.  Celte  conformation  extraor¬ 
dinaire  efl:  caufée  par  deux  défenfes  ou  dents  très -grandes  qui 
foi  tent  de  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  deiTus  &  qui  (ont 
dirigées  en  bas  &  un  peu  en  dehors  &  courbées  en  ai-rière;  les 
alvéoles  de  ces  dents  forment  les  deux  côtés  du  mufle  &  leur  fond 
efl:  (ous  le  coude  du  chanfrein  ;  les  deux  convexités  qui  font  au-de(fus 
du  mufle  à  l’endroit  de  ce  coude  correlpondent  au  foird  de  chacune 
des  alvéoles  ;  au  fortir  des  alvéoles  ces  dents  font  à  trois  pouces  & 
demi  de  diflance  Tune  de  l’autre  ,  &  laiffent  paroître  entre  elles  le 
bout  de  la  lèvre  du  delTous  ;  celle  du  defliis  efl;  très -grande  parce 
qu’elle  pafle  autour  des  deux  grofles  dents  ;  elle  efl  un  peu  échan- 
crée  dans  le  milieu ,  à  l'endroit  par  lequel  elle  touche  à  la  lèvre 
du  deHous  ;  les  dents  fortent  de  la  longueur  de  onze  pouces  & 
demi  au  dehors  delà  bouche,  dans  le  morfo  qui  a  (èrvi  de  fujeî  ■ 
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pour  celte  Jefcription  :  ie.s  narines  font  placées  à  trois  ponces  &: 
demi  au-defTiis  de  la  lèvre;  mais  ces  dimenfions  ne  peuvent  pas 
être  exaéles  parce  que  le  fujet  de  cette  defcription  neü  qu’une 
peau  defTéchce  ;  une  grande  partie  des  os  de  la  Icte ,  les  jambes 
&  le  membre  tiennent  à  cette  peau;  elle  eft  garnie  d’un  poil 
d’environ  quatre  lignes  de  longueur,  &  beaucoup  plus  court  fuv 
la  tête  &  fur  les  jambes;  ce  poil  efl  fin ,  afTez  ferme  &  de 
couleur  olivâtre,  jaunâtre  &  rouffâtre  en  différens  endroits;  -il 
ne  refie  que  de  très-petites  parties  des  foies  des  mouflaches  qui 
fortent  de  gros  trous  placés  près  les  uns  des  autres  fur  toute  la 
partie  antérieure  de  la  lèvre  du  deffus  ;  ces  foies  font  blanches  & 
plates ,  elles  ont  deux  tiers  de  ligne  de  largeur  fur  un  tiers  de 
liane  d’épaiffeur.  La  peau  a  onze  pieds  &  demi  de  longueur 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  huit  pieds 
&  demi  de  tour  derrière  les  pieds  de  devant ,  &  cinquante-quatre 
pouces  devant  les  pieds  de  derrière.  Le  mufle  a  huit  pouces  un 
quart  dans  ,fi  plus  grande  hauteur,  dix  pouces  de  largeur  dans 
le  bas  &  fix  pouces  &  demi  dans  le  haut  ;  le  bout  du  mufle  eft 
à  trente- neuf  pouces  de  diflance  des  pieds  de  devant  qui  font 
éloignés  d’une  tojfè  des  pieds  de  derrière  ;  ceux  de  devajit  ont 
dix -neuf  pouces  de  longueur  Sc  neuf  pouces  trois  quarts  de 
largeur  ;  les  pieds  de  derrière  font  longs  de  treize  pouces ,  &  ont 
jufqu’à  vingt  pouces  de  largeur  ;  la  queue  efl  de  foi  me  triangulaire , 
elle  a  fix  pouces  de  largeur  à  fon  origine  Sc  feulement  quatre 
pouces  de  longueur;  le  membre  eft  long  d’un  pied  huit  pouces; 
les  ongles  font  très  -  petits  ,  bruns  &  pliés  en  gouttière,  les 
plus  grands  ont  un  pouce  de  longueur  fur  cinq  lignes  de  largeur 
à  la  bafe. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  de  defcription 
d’après  la  peau  dont  il  s’agit ,  les  pieds  &  le  membre  ont  été 
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déformés  par  le  defféchement  ;  il  vaut  mieux  les  décrire  fur  un 
fœtus  &  fur  ie  membre  dun  morfe  adulte,  qui  font  au  cabinet  du 
Roi  :  ce  fœtus ,  &  la  peau  dont  il  a  été  fait  mention  ,  ont  fèrvi  de 
modèle  pour  le  delîèin  du  morle  de  la  pi  liv,  le  fœtus  a  donné 
la  forme  du  corps ,  de  la  queue,  des  jambes  &  des  pieds ,  &  la 
tète  a  été  deffinée  fur  celle  qui  tient  à  la  peau  defléchée  Sc  qui  a 
le  mufîe,  le  coude  du  chanfrein,  la  bouche  &  les  longues  dents 
en  bon  état  :  Je  crois  cette  figure  auffi  vraie  quelle  peut  l’être  au 
défaut  de  lanimal  vivant  ou  mort  récemment,  au  moins  elle  efl 
bien  plus  exaéle  que  celles  qu’ont  données  Mortens  ^  &  An- 
derion  ^ ,  &  qui  font  regardées  comme  les  meilleures  que  i’oii 
ait  eues  julqu’à  prélent. 

Le  fœtus  efl  très-petit ,  il  a  moins  d’un  demi-pied  de  longueur 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqua  l’origine  de  la  queue;  le 
chanfrein  ne  fait  point  encore  de  coude ,  &  par  conféquent  il  n’y 
a  point  de  mufle  comme  dans  l’adulte,  parce  que  les  dents  ne 
font  pas  formées  ;  mais  la  lèvre  du  deffus  efl  déjà  très-grofîè  &: 
il  y  a  des  trous  8c  des  foies  très-fines  qui  en  fortent  ;  les  yeux 
font  fermés  ;  on  ne  voit  que  l’apparence  de  l’orifice  des  oreilles , 
en  le  fondant  avec  un  crin  ,  je  l’ai  auffi  trouvé  fermé  ;  les 
pieds  de  devant  font  à  deux  pouces  &  demi  de  diflance  de  ceux 
de  derrière;  les  quatre  pieds  reffemblent  à  ceux  du  phoque  tant  à 
l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ;  quoique  leurs  os  foient  encore  preL 
qu’entièrement  cartilagineux ,  ils  m’ont  paru  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  du  phoque;  le  nombre,  la  difpofitiqn  8c  la  forme 
des  doigts  8c  des  ongles  m’ont  auffi  paru  être  les  mêmes  dans 
ces  deux  animaux. 

“  Defcriptîon  du  Spitzbergen ,  chap.  I V. 

^  Hiftoire  Naturelle  de  Groenland,  ôic.  Tome  J/,  pages  lyp  i!ffuivantes, 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier ,  mefliré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  inufeau  juiqu’à  l’anus . .  //  5.  d. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jub- 

qu’à  l’occiput .  //  i .  d. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau .  //  i,  10. 

Circonférence  du  mufeau ,  prife  au-delTous  des  yeux.  //  2.  5. 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche . ...  //  //  8. 

Didance  entre  les  deux  nafeaux .  u  n  // 1, 

Didance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l’angle  antérieur 

de  l’œil .  ,,  u 

Pidance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille .  //  //  5. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  n  //  2. 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  en 

fulvant  la  courbure  du  chandein .  //  u  i  i . 

La  même  didance  en  ligne  droite .  n  n  8. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre  les  yeux  &  les 

oreilles . „  2. 

Didance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  dans  le  bas.  //  //  1  r . 

Longueur  du  cou .  n  //  i  i , 

Circonférence  du  cou .  //  2.  d. 

Circonférence  du  corps ,  prilê  derrière  les  pieds  de 
devant .  „ 

La  même  circonférence  prife  fur  le  milieu .  //  4.  4. 

La  meme  circonférence  devant  les  pieds  de  derrière.  //  2.  1  o. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  //  n  2". 

Circonférence  à  l’origine  du  tronçon .  u  n  5. 

Circonférence  du  poignet .  //  i.  // 

Circonférence  du  métacarpe .  //  i .  i . 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles,  n  h  y. 

Circonférence  du  métatarlè  . .  //  //  10. 
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Longueur  depuis  le  lalon  juf((u’au  bout  des  ongles. 
Largeur  cki  pied  de  devant . 


pieds,  pouc.  ligne.s, 
n  U  9. 

n  U  8 . 


Largeur  ciu  pied  de  derrière .  //  //  10. 

Longueur  des  plus  grands  ongîes .  //  n  //  ». 

Largeur  à  la  bafe .  ,/  //  4, 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  je  n’ai  point  vu  d’épiploon;  il 
étoit  extrêmement  court  &  caché  contre  l’edomac  ;  le  foie  re- 
coLivroit  l’edomac  6l  s’étendoit  autant  à  gauche  qu’à  droite; 
l'eftomac  étoit  à  gauche  en  entier  ,  entre  le  foie  &  les  inteflins 
qui  occLipoient  par  des  petites  circonvolutions  tout  le  refte  de 
l’abdomen  julqu’à  la  matrice. 

Le  duodénum  s’étendoit  jufqu’au  rein  droit  ;  il  fe  replioit  & 
fè  prolongeoit  en  dedans  avant  de  fe  joindre  au  jéjunum  ,  qui 
fiifoit  (es  circonvolutions  dans  le  côté  gauche,  dans  la  région 
hypogadrique  &  dans  l’ombilicale  ;  enfuite  les  circonvolutions 
de  l’ileum  étoient  dans  la  région  hypogaftrique  &  dans  le  côté 
droit  ;  i’ileum  paiîoit  de  droite  à  gauche  derrière  l’edomac  Sc 
aboutiiïoit  dans  l’hypocondre  gauche  au  ccccum,  qui  étoit  dirigé 
de  gauche  à  droite;  le  colon  faifoit  des  circonvolutions  fur  les 
intedins  grêles  avant  de  fe  joindre  au  reélu m. 

L’edomac  ne  dideroit  de  celui  du  phoque  qu’en  ce  qu’il  étoit 
plus  renflé  dans  fa  partie  gauche  au-deflous  de  l’œfophage. 

Les  intedins  grêles  avoient  deux  pieds  &  demi  de  long 
depuis  le  pylore  jufqu’au  cæcum  ;  la  longueur  du  colon  &  du 
reélum  pris enfemble  étoit  de  quatre  pouces;  ainfi  le  canal  intef^ 
tinal  en  entier,  non  compris  le  cæcum,  avoir  deux  pieds  dix 
pouces  de  longueur.  Le  cæcum  étoit  d  petit  qu’il  n’avoit  à  l’ex¬ 
térieur  que  l’apparence  d’un  tLibercule  ;  mais  j’ai  vu  à  l’intérieur 
une  ptite  valvule  qui  m’a  déterminé  à  croire  que  ce  tubercule 
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étoit  un  cceciim  ,  d’autant  qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autre  fur  toute 
la  longueur  du  canal  inte/linal ,  qu’il  fè  troiivoit  en  effet  à  l’endroit 
où  doit  être  le  cæcum ,  &  que  d’ailleurs  cet  inteflin  elT;  très-petit 
dans  le  phoque  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  moiTe.  Le  canal 
inteflinal  avoir  à  peu  près  la  même  grolîèur  dans  toute  fon 
étendue  ,  autant  que  j’en  ai  pu  juger  dans  un  fœtus  dont  tous  les 
vilcères  avoient  été  raccornis  par  l’imprelfion  de  i’efj-:>rit-de-vin. 

Le  foie  m’a  paru  reffembler  à  celui  du  phoque  par  le  nombre, 
la  forme  &  la  fituation  des  lobes  Si  par  celle  de  la  véficule  du  fiel , 
mais  ce  vifcère  étoit  fort  épais. 

La  rate  avoit  la  même  fituation  que  celle  du  phoque ,  mais  elle 
étoit  plus  étroite  à  les  extrémités  qu’au  milieu. 

Les  reins  étoient  très-grands ,  &  placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre; 
ils  étoient  coinpofés  de  tubercules ,  Sc  ils  m’ont  paru  reffembler 
en  entier  à  ceux  du  phoque. 

Le  poumon  droit  avoit  quatre  lobes  dont  trois  étoient  rangés  en 
file  Sc  le  quatrième  le  trouvoit  près  de  la  bafe  du  cœur,  comme 
dans  la  plupait  des  quadrupèdes  ;  mais  dans  le  fœtus  dont  il  s’agit , 
le  lobe  antérieur  Sc  le  lobe  moyen  étoient  en  partie  réunis; 
il  n’y  avoit  que  deux  lobes  dans  le  poumon  gauche. 

Le  cœur  étoit  arrondi  par  la  pointe  ;  il  avoit  un  pouce  fèpt 
lignes  de  circonférence  à  la  bafe,  fèpt  lignes  de  hauteur  depuis  la 
pointe  jufqu’à  la  naiffance  de  l’artère  pulmonaire,  Sc  cinq  lignes  Sc 
demie  jufqu’au  fàc  pulmonaire;  il  fortoit  quatre  branches  de  la 
croffe  de  l’aorte. 

La  langue  étoit  échancrée  à  l’extrémité  comme  celle  du  phoque. 

Je  n’ai  aperçu  que  quatre  mamelons  fur  le  ventre,  deux  de 
chaque  côté  de  la  région  ombilicale. 

Il  y  avoit  environ  une  ligne  de  diflance  entre  l’anus  Sc  la  vulve 
les  cornes  de  la  matrice  netoient  pas  droites,  elles  formoient  des 
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finiiofités;  les  tefticules  étoient  très-grands  *  &  oblongs,  ils  avoient 
trois  lignes  de  longueur,  une  ligne  deux  tiers  de  lai-geur  &:  une  ligne 
un  tiers  depailTeur;  la  vulve  étoit  placée  entre  les- deux  talons, 
fie  le  vagin  entre  les  deux  jambes  comme  dans  le  phoque ,  &  il  ma 
paru  qu’il  ]i  y  avoit  que  peu  de  difTérence  entre  les  parties  de  la 
génération  de  ces  deux  animaux. 

Lorfque  les  os  de  la  tête  du  morfe  /ont  à  découvert  ( pi  l  v, 
fig.  I  &  2)  on  voit  dihindement  que  la  conformation  extraor¬ 
dinaire  de  la  mâchoire  fupérieure  vient  de  la  grandeur  des  alvéoles 
(AB)  des  deux  longues  dents  ou  défenfes ,  comme  la  confor¬ 
mation  toute  aufh  étrange  de  la  mâchoire  fupérieure  de  l’éléphant 
eh  caufee  par  les  alvéoles  de  fes  défenfes;  l’épaifTeur  (CD)  de  la 
mâchoire,  quoique  fort  grande  au-deflous  de  l’ouverture  (EF) 
des  narines  dans  le  morfe ,  ne  l’efe  pas  à  proportion  autant  que 
dans  l’éléphant,  auffi  ii’a-t-il  point  de  trompe  à  appuyer  fur 
cette  partie ,  qui  au  contraire  appuie  elle-même  fur  la  partie  anté¬ 
rieure  (G )  de  la  mâchoire  du  delTous ,  de  forte  que  la  bouche 
étant  fermée  (jig.  i )  l’extrémité  de  cette  mâchoire  fe  trouve  entre 
la  partie  inférieure  (A)  des  alvéoles  des  longues  dents;  le  fond 
(B,fg*  I  &  2)  de  chacun  de  ces  alvéoles  ed  placé  entre  l’ou¬ 
verture  des  narines  (EF)  &  l’orbite  (H)  de  l’œil;  le  bord  offeux 
des  orbites  efl  interrompu  dans  plus  d’un  tiers  de  leur  circonfé¬ 
rence  entre  l’apophyfe  ( I )  ào  l’os  frontal,  qui  ed  petite  &;  celle 
(K)  de  i’os  de  la  pomette  qui  ed  grande;  le  crâne  (  L  ,  f g.  j  ) 
a  peu  d’étendue,  mais  les  apophyfes  zygomatiques  ( M ,  fig.  ij 
Sl  madoïdienne  (N,  fig.  /  dr  2)  de  l’os  temporal  entre  le%ielfes 
ed  l’entrée  (O,  fig.  1)  du  conduit  auditif  externe ,  font  très-grandes. 
Il  y  a  des  inégalités  &  des  arêtes  très  -  fortes  fur  l’os  frontal  (P) 

^  J’ai  déjà  obfervé  que  les  tcflîcules  d’un  foetus  femelle  de  cheval  éfoîenî 
fort  gros.  Voye^  U  tome  IV  de  cet  ouvrage ,  page  jjg. 

Ggg  iij 


422  Description 

Si  fur  l’occipital  fQJ  ;  la  mâchoire  inferieure  fGR,  fig.  i  èr  2) 
eH;  petite;  fès  branches  font  peu  inclinées  en  haut. 

Les  dents  mâchelières  (SSSS,  fig.  2)  font  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires  ;  ainfi  la  vache 
marine  a  dix -huit  dents,  y  compris  les  deux  longues  du  devant 
(TTVy,fig  /  ér  2);  les  mâchelières  font  petites  &  d’une 
figure  conique ,  dont  la  pointe  fait  la  racine  de  la  dent ,  qui  ne 
tient  dans  fon  alvéole  que  par  des  afpérités  ;  la  bafe  efl  fort 
inégale,  le  frottement  des  dents  du  defîôus  contre  celles  du  deffus 
y  caufé  des  cavités  qui  là  rendent  fort  irrégLilière. 

Les  dents  de  devant  de  la  tête  qui  fert  de  fujet  pour  cette 
defeription ,  ont  un  pied  huit  pouces  Si  demi  de  longueur  me- 
furée  fur  leur  courbure  convexe;  mais  elles  ne  lortent  de  l’alvéole 
que  de  la  longueLir  d’un  pied  deux  ou  trois  pouces,  elles  ont  fix 
pouces  de  circonférence  à  leur  racine  &  fept  pouces  &  demi  au 
ibrtir  de  l’alvéole  :  la  dent  devient  de  plus  en  plus  petite 
jLilqu’à  fon  extrémité  (V)  qui  n’a  guère  plus  de  trois  pouces 
de  tour  ;  elles  font  aplaties  fur  les  côtés ,  canelées  Si  même 
lillonnées  longitudinalement  ;  leur  courbure  varie  dans  diffé- 
rens  individus ,  &  celle  des  dents  de  la  tête  dont  il  s’agit ,  fait 
par  fâ  convexité  l’arc  d’un  cercle  de  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre;  la  cavité  que  ces  dents  ont  comme  les  défenfès  de 
l’éléphant  &  les  dents  incifives  ôc  canines  de  l’hippopotame, 
n’eft  profonde  que  de  trois  pouces  un  tiers  dans  celles  qui  fervent 
de  fujet  pour  cette  defeription. 

Ces  dents  ont  â  l’extérieur  une  couleur  jaunâtre ,  elles  font 
•compofées  d’une  écorce  &  de  deux  autres  fubflances  ;  fous  l’é¬ 
corce  qui  n’a  qu’une  ligne  d’épaidèur  ,  il  y  a  une  fubflance 
compacte ,  épaifîè  d’environ  quatre  lignes ,  elle  efl  d’un  blanc 
terne  ;  j’ai  remarqué  qu’elle  cil  chatoyante  à  certains  aipeds , 
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&  que  par  cet  effet  elle  a  quelque  rapport  avec  les  parties  grifes 
blanchâtres  de  k  pierre  chatoyante  que  l’on  appelle  Xœil  de 
chat  ;  la  partie  compafle  des  défenfes  du  Morfe  prend  un  bon 
poli ,  de  même  que  l’e'corce  dont  la  couleur  diffère  peu  de 
celle  de  la  fubftance  compaae  ;  le  refte  des  défenfes  eft 
compofé  de  filets  longitudinaux  &  de  tubercules  adbérens  les 
uns  aux  autres;  ils,  paroilîènl  dans  leur  entier  au  fond  de  k  cavité 
qui  eft  à  la  racine  de  ces  défenfes  ;  lorfque  cette  fubftance  tuber- 
culeufe  eft  fciée  &  polie,  elle  a  une  couleur  jaunâtre  &  uii  poli 
fort  inégal. 


Longueur  de  la  tête  depuis  ie  bout  des  mâchoires 
jufqu  a  l’occiput . . 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure ,  depuis  Ton  extré¬ 
mité  antérieure  jufqu’au  bord  poftérieur  de  l’apo- 
phyfe  condyloide . 

Largeur  de  la  partie  antérieure . 

Largeur  à  l'endroit  du  contour  des  branches . 

Largeur  des  branches  au-deffous  de  la  grande 
échancrure . . . . . 

Didance  mefurée  de  dehors  en  dehors  entre  les 

contours  des  branches . 

Diftance  entre  les  apophyfes  condyloïdes . 

Épaifleur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

lupérieure  . . 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  longues 

dents . . . 

Didance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines. 

Longueur  de  cette  ouverture . 

Largeur . . 

Diamètre  des  orbites  . . 
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pieds,  pouc.  lîgiiœi 

Longueur  des  longues  dents  au  dehors  de  l’os  ....  i .  //  a 

Largeur  à  la  . .  ^ 

Longueur  des  plus  grofîês  dents  machelieres  au  dehors 

de  l’os .  ^ 
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DESCRIPTION 

D’UN  EMBRYON  DE  LAMANTIN 

DE  LA  G  U  I  A  N  E. 

Cet  embryon  (pl.  Lvil)  n’avoit  que  dix  pouces  &  demi 
de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  julqu  a  l’extrémité  de  la 
queue,  8c  fèpt  pouces  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros; 
le  cou  n  etoit  pas  marqué  ;  on  ne  diüinguoit  la  tête  du  refte  du 
corps  que  par  ie  mufeau  qui  étoit  très-gros,  dirigé  obliquement 
en  bas  8c  en  avant ,  8c  terminé  par  une  forte  de  mufle  aplati , 
8c  compofee  par  la  partie  antérieure  du  nez ,  par  la  lèvre  fupé- 
rieure,  par  le  bout  de  la  mâchoire  du  deflus  8c  de  celle  du 
deflbus ,  8c  par  le  menton  ;  la  lèvre  ftipérieure  étoit  interrompue 
dans  fôn  milieu,  8c  laiflbit  pai'oître  le  bout  de  la  mâchoire  du 
defïïis  ;  il  ny  avoit  point  de  lèvre  inférieure ,  le  menton  étoit 
beaucoup  plus  large  que  le  bout  de  la  mâchoire,  mais  fort  court , 
car  il  n  y  avoit  que  quatre  lignes  de  diflance  entre  la  gorge  8c 
ie  menton  ;  les  ouvertures  des  narines  n  etoient  éloignées  que 
d’une  ligne  l’une  de  l’autre,  8c  il  ne  fe  trouvoit  que  deux  lignes 
8c  demie  entr’elles  8c  le  bout  du  mufèau ,  elles  avoient  chacune  la 
forme  d’un  croifîânt ,  dont  la  convexité  étoit  du  côté  de  la  tête, 
je  n’ai  point  aperçu  de  veftiges  des  dents  ni  des  oreilles. 

Le  Lamantin  a  des  pieds  de  devant  comme  le  morfè,  on 
apercevoit  déjà  dans  l’embryon  qui  fait  le  fujet  de  cette  def- 
cription,  les  traces  des  cinq  doigts  qui  étoient  renfermés  fous 
une  peau  continue,  en  forme  de  nageoire;  on  voyoit  la  naiffance 
des  ongles ,  8c  j’ai  reconnu  dans  l’intérieur  les  cartilages  qui  dé¬ 
voient  former  dans  la  fuite  l’os  du  bras,  ceux  de  l’avant-bras, 
Tome  XI IL  Hhh 
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Ju  carpe,  du  métacarpe  &;  des  doigts;  les  pieds  avoient  neuf 
lignes  de  largeur  à  lendroit  le  plus  large; le  corps  étoit  informe 
&  avoit  lept  pouces  de  circonférence  à  i’endroit  le  plus  gros^ 
fx  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  muleau  jufqua  raiius, 
(Sc  quatre  pouces  de  demi  depuis  l’anus  jufqu  au  bout  de  la  queue* 
Je  n’ai  a|>erçu  aucun  vedige  des  os  du  baffin,  des  jambes  ni 
des  pieds  de  derrièj'e;  je  n’ai  trouvé  par  la  diflèélion  que  les 
cartilages  qui  dévoient  former  les  vertèbres  de  la  queue,  ils 
éloient  marqués  au  dehors  par  un  renflement  qui  le  terminoit 
en  pointe  à  l’extrémité  de  la  queue  ;  il  y  avoit  de  chaque  côté 
un  prolongement  de  la  peau  en  forme  de  demi-cercle  irrégulieiv 
qui  rendoit  la  queue  pkis  large  près  de  foJi  extrémité  qu’à 
naiffance,  de  qui  lui  donnait  en  quelque  façon  la  figure  de  la 
queue  d’un  caftor;  mais  il  ne  fe  trouvoit  dans  ces  prolongemens 
aucunes  apparences  de  cartilages  qui  puflènt  indiquer  les  os  des 
jambes  de  derrière,  que  l’on  a  cru  pouvoir  être  confondues  avec 
la  queue ,  parce  qu’elles  en  font  très  près  dans  le  phoque  &  le 
morléià  juger  du  lamantin  par  l’embryon  que  je  décris,  il  me 
paroît  qu’il  n’eÜ  pas  quadrupède,  c’eft-à- dire  qu’il  n'a  pas  quatre 
jambes,  mais  feulement  deux. 

On  a  repréfènlé  furie  haut  de  la  pi  LVli,h  tête  de  la  queue 
de  rembryon  de  lamantin,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  dejf 
cription ,  la  queue  efl  vue  par  fa  face  inférieure. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen,  i’épiploon  s’efl  trouvé  très-court  ; 
îe  foie  s’étendoit  autant  à  gauche  qu’à  droite,  de  embrafîbit; 
l’eflomac. 

Le  duodénum  fàifôit  des  circonvolutions  près  de  i’eftomae 
dans  la  région  épigaflrique  ^  les  circonvolutions  du  jéjunum  étoient 
dans  la  région  ombilicale,  de  dans  les  régions  lombaire  de  iliaque 
gauche;  les  circonvolutions  de  i’ileura  étoient  aulTi  dans  l’iliaque 
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gauche  Sc  dans  i  ombilicale  ;  au  milieu  de  cette  région  il  ahou- 
thîoit  au  cæcum  ,  les  circonvolutions  du  colon  fe  irouvoient 
dans  la  région  ombilicale,  dans  le  côté  droit,  &  dans  la  région 
hypogaürique.  enfuite  il  pafloit  dans  l’iliaque  gauche,  ou  il  fe 
joignoît  au  reélum. 

L  eflomac  (p/.  lv  1 1 1,  fg.  /  ou  il  efî  vu  par  fa  facc^upe'fieurt-, 
^  fio’  ^  par  Ja  face  inferieure)  avoit  au  fond  du  grand 

cul-de-fic  un  appendice  (AB)  en  forme  de  cæcum;  la  partie 
droite  (CDE)  de  l’eflomac  le  replioit  en  dedans  &:  fe  prolon- 
geoit  en  arrière  avant  d’aboutir  au  duodénum  (FG) ;  à  langîe 
du  pli  de  cette  partie  droite,  il  y  avoit  deux  auties  appendices 
(H,fig.  i;&  l,f g.  2)  recourbés  en  forme  de  crofles ,  dont  run 
(H)  étoit  couché  fur  la  face  fupcrieure  de  l’eftomac,  &  l’autre 
(l)  fur  la  face  inférieure.  En  ouvrant  ce  vifcère,  j’ai  reconnu 
qu’il  étoit  divifé  en  deux  poches  à  l’endroit  du  pli  (D,fg.  ^ ) 
de  la  partie  droite;  que  l’appendice  (AB,fg.  /  du  grand 

CLiI-de-fac  etoit  creux,  &  communiquoit  dans  la  première  poche 
par  un  très -petit  orifice,  &  que  les  deux  autres  appendices 
(^>fë'  J  :  àr  I,  fig.  2)  formoient  auffi  chacun  une  cavité  &  un 
petit  orifice  près  de  l’entrée  de  la  féconde  poche;  il  y  avoit  des 
rides  tranfverfales  fur  les  [)arois  intérieuj-es  de  cette  fécondé  pche. 

Les  inteflins  gicles  avoient  trois  pieds  de  long  depuis  le  pylore 
jufcjuau  cæcum  ,  la  longueur  du  colon  &  du  reéîum  pris  en- 
femble  étoit  d’un  pied  onze  pouces;  ainfi  la  longueur  du  canal 
iiiteftinal  en  entier,  non  compris  lecoècum,  étoit  de  quatre  pieds 
onze  pouces;  les  inteflins  grêles  proifî<)ient  être  tous  à  |:eu  prè^ 
de  même  groffeur.  Le  colon  (AB,  pi  lviii,  fg.  3  &  ^) 
etoit  très-gros  a  fon  oiigine  (A)  fur  la  longueur  de  quatre 
lignes  feulement,  Sc  il  formoit  des  boni  fond  mes,  le  refie  du 
.colon ,  quoique  beaucoup  moins  gros,  avoit  cependant  plus  de 

H  h  h  ij 
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diamètre  que  ies  inteftins  grêles ,  &:  fâ  grofîèur  fembloit  augmenter 
peu-à-peu  vers  le  reclum  qui  étoit  encore  plus  gros;  le  cæcum 
(C)  étoit  court  &  divifé  en  deux  branches  (DE). 

Le  ïo\t(pJ.  LViiJ,fig-  p)  étoit  grand  comme  dans  tous  ies 
autres  embryons ,  il  n’avoit  que  deux  lobes  ( ABC D)  à  peu  près 
d  égalé  grandeur,!  un  (AB)  à  droite, &  lautre  (CD)  à  gauche; 
le  droit  avoit  fur  fon  bord  inférieur  une  profonde  fciflure  ( E) 
qui  étoit  dirigée  obliquement  en  avant,  &  qui  fe  féparoit  pref- 
qu’en  deux  parties  (AB)  égaies  ;  la  véficule  (  F)  du  fiel  tenoit  à 
la  face  interne  de  la  partie  antérieure  près  de  fon  angle  inférieur 
&  poflérieur;  il  y  avoit  auffi  une  fciffure  (D)  dans  le  lobe 
gauche ,  fur  la  partie  poüérieure  de  fon  bord  fupérieur. 

J’ai  foupçonné  qu’un  petit  tubercule  placé  au-devant  de  l’ap¬ 
pendice  du  grand  cul-de-fac  de  i’eflomac  étoit  la  rate ,  je  n’cn  ai 
point  reconnu  d’autre;  dans  ce  cas  le  lamantin  différeroit  encore 
des  quadrupèdes  par  la  petiteffe  extrême  de  la  rate. 

Les  reins  (A, pi  LViii ,  6 )  étoientoblongs  &  placés  run 

vis-à-vis  de  l’autre. 

Le  diaphragme  étoit  bien  formé,  je  n’y  ai  point  aperçu  de 
centre  nerveux  ;  après  l’avoir  détaché  j’ai  trouvé  au  -  devant  une 
cavité  qui  s’étendolt  de  chaque  côté  jufqu’aux  cotes  &  qui  ne  ren- 
fermoit  que  le  cœur  (A  B,  pi  Li  x  ,fg.  2)  le  thymus  (CD). 

Les  poumons  s’étendoient  jufqu’au  bout  de  la  poitrine ,  c’eft- 
à-dire  jufqu’aux  dernières  faulîès  -  côtes  ;  mais  la  capacité  qui  fe 
trouvoit  fous  les  côtes  ne  pouvoit  pas  être  regardée  en  entier 
comme  une  poitrine ,  puifque  le  foie  ,  l’efiomac ,  les  inteftins , 
&c.  s’y  trouvoient  placés  fous  les  deux  poumons ,  l’animai  étant 
couché  fur  le  ventre  dans  Ion  attitude  naturelle.  Il  m’a  paru  que 
le  diaphragme  le  proiongeoit  en  arrière  entre  les  poumons  &  les 
autres  vifcères  dont  je  viens  de  faire  mention  ;  ainfi  l’abdomen 
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étoit  fous  Line  partie  de  la  poitrine  à  l’endroit  des  faufles -cotes 
qui  étoit  fort  étendu  ;  car  de  lêize  côtes  il  n’y  en  avoit  que 
deux  vraies  &  le  fternum  étoit  très-court  ;  la  partie  de  la  poitrine 
qui  étoit  fous  ces  vraies  côtes  avoit  fort  peu  d’étendue ,  ne 
contenoit  que  le  coeur,  la  trachée-artère,  &c.  Les  poumons 
étoient  en  entier  fous  les  fauffes-côtes  au-deflus  de  l’abdomen. 

L’os  hyoïde  (EF),  la  glotte  (G,fy.  2),  le  larynx  (H i 
&  2 ),  la  trachée-artère  (K)  Sl  fa  bifurcation  en  deux  branches 
(LM y  fig,  i)  relîembioient  à  ces  mêmes  parties  vues  dans  les 
quadrupèdes;  mais  les  poumons  (NO  PQ,f g.  /  c!^  2)  diffé- 
roient  des  poumons  des  quadrupèdes  par  leur  figure  très-alongée , 
&  le  cœur  (A  B,  fg.  2)  m  lieu  de  fê  trouver  au  milieu  des 
poumons ,  étoit  placé  en  avant ,  il  avoit  un  grand  volume;  après 
avoir  ouvert  le  péricarde  j’ai  vu  que  le  cœur  étoit  aplati  en  avant 
&  en  arrière  ;  les  deux  ventricules  étoient  l’un  à  côté  de  l’autre  & 
féparés  par  la  pointe;  le  droit  étoit  beaucoup  plus  gros  que  le  gauche, 
mais  les  oreillettes  étoient  toutes  les  deux  de  même  grandeur  ; 
les  branches  (LM ,jjg.  i)  de  la  trachée-artère  pénétroient  dans 
l’intérieur  des  poumons  (dans  tome  V étendue  RS,fg.  2,  où  ils 
font  vus  par  leur  face  inférieure  )  ;  après  avoir  ouvert  cette  partie 
de  la  trachée ,  j’ai  vu  fur  les  parois  internes  pluficurs  orifices  qui 
pénétroient  dans  des  bronches. 

L’anus  &.  les  parties  de  la  génération  étoient  placés  fous  les 
dernières  vertèbres  du  dos  ;  il  y  avoit  un  pouce  &  demi  de 
difiance  depuis  l’anus  julqu’à  l’orifice  du  prépuce,  qui  formoit 
au  dehors  du  ventre  un  fourreau  long  de  deux  lignes  ;  le  gland 
fortoit  hors  du  prépuce  de  la  longueur  de  quatre  lignes  ;  il  avoit 
fix  lignes  de  longueur  depuis  Ion  extrémité  (B,  pi  lviii,  fg>  6) 
jufqu’à  l’infertion  (C)  du  prépuce  (DD) ,  &  il  étoit  terminé  par 
une  éminence  conique  (B),  à  la  pointe  de  laquelle  le  trouvoit 
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i’üiifïce  de  î’LJrètre  ;  le  gland  étoit  frangé  autour  de  cette  émî* 
nence,  &;  il  y  avoit  une  cavité  peu  profonde  au-devant  de  fi 
bafe  ;  la  vej-ge  (  E)  ctoit  ronde ,  &  chaque  branche  des  corps 
caverneux  aboutiïïoit  à  un  cartilage  mince ,  plat  &L  triangulaire 
ffj  qui  ferabloit  défigner  la  formation  d’un  os  :  ce  cartilage 
icnoit  par  un  long  ligament  à  l’extrémité  de  l’avant -  dernière  des 
jaufles- cotes  Sc  par  un  autre  ligament  plus  fort  ôc  plus  court  à 
j’apophyfe  tranfverfe  de  fuite  des  vertèbres  de  la  queue.  Les  tef- 
licLiIes  fCG)  avoient  une  forme  triangulaire  ;  les  canaux  déférens 
(HH)  ctoient  plus  courts  que  les  uretères  (II),  &  about, illbient 
aux  vcficules  fèminales  (KK)  ;  la  velfie  (L)  étoit  pointue:  cette 
forme  venoit  de  la  fortie  de  fouraque  par  le  fond  de  la  veffie. 

Je  n’ai  didingué  que  hx  vertèbres  dans  le  cou;  il  y  en  avoit 
/èize  dans  le  dos  &  feize  côtes  de  chaque  coté  dont  deux  feu¬ 
lement  éîoient  de  vraies  côtes ,  &  aboutidoient  par  leur  cartilage 
au  flernum  qui  m’a  paru  n’étre  compofé  que  d’un  feul  os  ;  la 
troifième  côte  avoit  auffi  un  long  cartilage  dirigé  vers  le  flernum  , 
mais  il  n’y  toueboit  pas;  il  fe  terminoit  près  du  cartilage  xiphoïde  ; 
les  vertèbres  de  la  queue  étoient  au  nombre  de  vingt- huit,  qui 
avoient  chacune  leurs apophyfès  tranfverfès  bien  marquées,  excepte 
dans  les  dernières  vertèbres  qui  étoient  très  -  petites  ;  il  n’y  avoit 
point  de  clavicules  ;  l’omoplate  étoit  grande  &  de  forme  trian¬ 
gulaire  alongée ,  elle  avoit  une  épine  :  les  os  de  l’avant-bras 
ctoient  plus  courts  que  l’os  du  bras  ;  les  os  du  métacarpe  les 
phalanges  des  doigts  étoient  tous  bien  diflinds  ;  mais  on  ape^:-; 
cevüit  à  peine  ceux  du  carpe. 
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DESCRIPTION 

d'une  tête  de  lamantin 

DU  SÉNÉGAL, 

Cette  tête  a  cté  apportée  du  Sénégal  par  M.  Adanfon  ;  il 
n  y  refte  que  les  os  qui  me  paroiflènt  tous  bien  entiers  ;  iis 
viennent  d’un  animal  fort  jeune ,  car  les  trois  dernières  dents 
mâchelières  de  chaque  côté  des  mâchoires  ne  font  pas  encore 
foriies  des  alvéoles  :  autant  que  je  puis  juger  de  la  reffemblance 
d’un  individu  à  un  autre  par  la  forme  de  la  tête  <Se  du  mufèau  , 
&  par  la  fituation  des  narines  &  des  yeux  ,  en  comparant  la 
tête  entière  d’un  fœtus  avec  la  tête  décharnée  d’un  jeune  animal , 
je  crois  que  celle  dont  il  s’agit  ici  a  été  tirée  d’un  individu  à 
peu  près  de  même  efpèce  que  le  fœtus  de  lamantin  d’Amérique, 
dont  j’ai  fait  la  defcription,  &  que  par  conféquent  le  lamantin  du 
Sénégal  &  celui  de  l’Amérique  font  d’efpèce  peu  différente ,  & 
peut-être  de  même  efpèce;  je  me  fuis  d’autant  plus  confirmé  dans 
cette  opinion ,  qu’ayant  fait  voir  un  fœtus  de  lamantin  de  la  Guiane 
à  M.  Adanfon ,  il  a  remarqué  peu  de  différences  entre  ce  fœus 
&  les  lamantins  qu’il  a  vus  au  Sénégal;  la  lèvre  fupérieure  du 
fœtus  lui  a  paru  moins  avancée  au-devant  de  l’inférieure ,  la  queue 
moins  arrondie  par  fon  extrémité ,  la  tête  moins  alongée,  le  mufèau 
plus  gros  &  le  bras  moins  large  que  dans  les  lamantins  du  Sénégal  ; 
mais  ces  différences  peuvent  fè  trouver  entre  un  fœtus  Si  un 
adulte  de  même  efpèce. 

La  tête  décharnée  du  lamantin  du  Sénégal,  refîèmble  moins  à 
celle  du  morfe  &  du  dugon ,  qu’à  celle  de  la  plupart  des  autres 
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quadrupèdes ,  qui  ont  la  tête  large  &  le  inufeau  court  ;  la  mâ¬ 
choire  du  delîus  efl:  plus  longue  que  celle  du  deflbus ,  l’une  & 
l’autre  ont  peu  de  largeur  à  l’extrémité  ;  l’ouverture  des  narines 
eh  fort  étendue ,  principalement  en  longueur  de  devant  en  arrière; 
elle  occupe  ,une  grande  échancrure  qui  eh  dans  la  partie  antérieure 
de  l’os  frontal,  elle  communique  dans  la  bouche  au-devant  du 
palais  :  je  n’ai  point  vu  d’os  propres  du  liez  ;  les  orbites  des 
yeux  font  placées  fur  les  côtés  de  la  tête  vis-à-vis  le  milieu  de 
l’ouverture  des  narines  ;  la  partie  antérieure  des  bords  des  orbites 
eh  fort  lâillante ,  elles  ont  peu  de  diamètre ,  &:  l’apophylè  orbitaire 
de  l’os  frontal  eh  grande;  ainfi  les  bords  offeux  des  orbites  ne 
font  interrompus  que  par  un  petit  intervalle  qui  n’eh  qu’environ 
la  vingtième  partie  de  la  circonférence  de  l’orbite  ;  l’arcade  zygo-* 
matique  a  plus  de  volume  que  dans  aucun  autre  animal ,  parce  que 
l’apophylè  de  l’os  temporal  eh  très-grohe  :  le  crâne  eh  peu  étendu  ; 
il  y  a  fur  l’occiput  de  fortes  arêtes  tranfverfiles  :  le  bord  des  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  eh  faillant  ôc  épais  ;  l’apophylè  corô- 
noïde  eh  très-large  &  fort  inclinée  en  avant. 

Le  Lamantin  du  Sénégal  n’a  point  de  dents  incifives ,  ni  de 
canines  ;  il  m’a  paru  qu’il  avoit  neuf  dents  mâcheiières  de  chaque 
côté  de  chacune  des  mâchoires,  ce  qui  fait  en  toui  trenie-fix  dents, 
en  comptant  les  trois  dernières  qui  netoient  pas  encore  /orties 
des  alvéoles;  toutes  ces  dents  font  pre/que  carrées,  &  revêtues 
d’émail  ,  leur  couronne  e/l  formée  par  deux  ou  trois  arêtes 
tranfver/àles. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  partie:  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  VHiftoire  Naturelle 

des  phoques,  du  morse, 

DU  DUGON  ET  DU  LAMANTIN. 

N.°  M  C  C  L  X  X  I. 

Une  peau  de  Phoque. 

(jette  peau  eft  bourrée,  on  y  a  laide  les  os  de  la  tête  & 
des  pieds;  les  couleurs  du  poil  reiîèinbient  à  celles  du  phoc^ue 
que  j’ai  difféqué  &  décrit. 

N.°  M  C  C  L  X  X  î  L 

Le  fquelette  d'un  Phoque. , 

Cefl  le  fquelette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  k  defcrîption  des 
os  du  pnoque  ;  les  jambes  de  derrière  (ont  attachées  au  rehe 
du  fcjLielette,  dans  la  même  fituation  où  elles  fê  trouvent  fous  la 
peau  de  l’animal  entier. 

N."  M  C  C  L  X  X  I  I  L  • 

La  peau  d'un  phoque  des  Indes. 

Les  os  des  doigts  &  des  mâchoires  tiennent  à  cette  peau  qui 
efl  bourrée  &  bien  confèrvée;  elle  a  été  donnée  au  Cabinet  par 
M.  Mauduit ,  Doéleur-régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Tome  XII L  I  j  i 


JJ  extrémité  des  mâchoires  d'un  phoque  des  Indes. 

Les  dents  încifives  du  defTus  &:  du  defTous  font  dans  leurs 
alvéoles,  on  y  voit  très-diÜinélement  la  figure  fingulière  des 
dents  fourchues  de  cet  animal. 

N.°  M  C  C  L  X  X  V. 

La  peau  d'un  Morfe. 

Une  partie  des  os  de  la  tcte,  les  défenfes,  les  pieds  8c  la  verge 
tiennent  à  cette  peau,  dont  la  defcripiion  fe  trouve  dans  celle 
du  morfe. 

N."  M  C  C  L  X  X  V  I. 

Un  fœtus  de  Morfe. 

Ce  foetus  efi  dans  lefprit-de-vin ,  je  l’ai  difiequé  8c  j’ai  donné 
la  defcription  de  fes  vifcères  avec  celle  de  fes  parties  extérieures 
dans  la  defcription  du  morfe;  il  étoit  femelle. 

M  C  C  L  X  X  V  I  I. 

La  verge  éJ  les  teflïcules  d'un  Morfe. 

Ces  parties  font  dans  l’efprit-de-vin ,  elles  ont  été  tirées  d’un 
jeune  individu ,  car  l’os  que  l’on  lent  fous  le  gland  8c  fous  une  partie 
de  la  verge  na  qu’environ  un  demi- pied  de  loligueur,  celle  du 
gland  n  efl;  que  de  trois  pouces ,  l’os  s’étend  donc  de  trois  pouces 
dans  la  verge;  le  refie  de  la  verge,  ou  plutôt  ce  qui  s’en  trouve 
dans  la  pièce  dont  il  s’agit ,  n’a  que  trois  pouces  de  longueur.  Je 
n’ai  vu  qu’un  corps  caverneux;  les  tefiicules  refîèmblent  à  ceux 
des  autres  quadrupèdes,  ils  ont  près  de  deux  pouces  8c  demi 


DU  Cabinet,  43  j 

cie  long;  en  les  ouvrant,  jai  vu  dans  leur  intérieur  un  axe 
tendineux. 

N.®  M  C  C  L  X  X  V  I  I  L 

L'os  de  la  verge  d'un  Morfe. 

Cet  os  a  ia  forme  dune  maffue  un  peu  courbe;  il  efl  lono* 
Je  vingt-deux  pouces  &:  demi,  il  a  fept  pouces  Sc  demi  de  cir- 
confeience  à  i endroit  le  plus  gros,  &  feulement  quatre  pouces 
à  I  endroit  le  plus  petit  :  la  racine  de  cet  os  forme  une  face 
tuberculeufè ,  il  y  a  auffi  des  tubercules  à  fon  extrémité  qui 
eft  arrondie,  il  pèfe  deux  livres  &  demie. 

N.”  M  C  C  L  X  X  I  X. 

Autre  os  de  la  verge  d'un  Morfe, 

Cet  os  eft  plus  petit  que  le  précédent ,  il  eft  tronqué  à  fon 
extrémité  par  une  coupe  tranfverfale  qui  met  à  découvert  la 
iubftance  cellulaire  ;  elle  eft  enveloppée  par  la  fubftance  lôlide 
qui  II  a  qu  environ  deux  lignes  6c  demie  depaifîeur. 

N.°  M  C  C  L  X  X  X. 

Les  os  de  la  tête  d'un  Alorfe. 

La  defcription  &  les  dimenfions  de  cette  tête  &  des  défenfés 
qui  y  tiennent ,  fe  trouvent  dans  la  defcription  du  morfe. 

N.°  M  C  C  L  X  X  X  I. 

Les  défenfes  d'un  Jeune  Morfe, 

Ces  défenfes  n  ont  pas  onze  pouces  de  longueur ,  l’une  a  cinq 
pouces  trois  lignes  de  circonférence  à  fà  racine,  Sc  l’autre  feulement 
trois  pouces  dix  lignes;  malgré  cette  différence  de  grofîêur,  je 
crois  que  les  défenfes  dont  il  s’agit,  peuvent  venir  d’un  même 
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individu,  ces  inégalités  fe  trouvent  fréquemment  dans  les  parties 
qui  fe  correfpondent  de  chaque  coté  du  corps  des  animaux ,  peiit- 
t'ire  ne  ibnt-elles  jamais  abfoiument  fembiables  ;  plus  ces  parties 
font  grandes,  plus  leurs  difîerences  font  apparentes. 

N.°  M  C  C  L  X  X  X  I  I. 

[/ne  grande  défenfe  de  Alorfe, 

La  longueur  de  cette  défenfe  efl  de  deux  pieds  fix  pouces 
&  demi,  elle  a  neuf  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à  la 
racine;  en  comparant  la  grandeur  de  cette  défenfe  avec  celle  des 
défenles  qui  tiennent  à  la  peau,  rapportée  fous  le  n.^MCCLXXV, 
il  paroît  que  le  morfe  qui  avoit  la  défenfe  dont  il  s  agit ,  étoit  long 
de  plus  de  vingt  pieds ,  mefuré  depuis  le  bout  du  mulèau  jufquVi 
l’origine  de  la  queue,  en  fuppolànt  que  l’accroilîèment  du  corps 
fe  filîé  en  proportion  de  laccroillement  des  défenfes ;  celle  que 
je  décris  ici  efl  prefque  droite,  j’ai  fait  Lire  une  coupe  tranfver- 
file  près  de  fon  extrémité,  pour  mettre  à  découvert  fi  fubflance 
intérieure,  on  y  voit  la  partie  tuberculeulè ,  la  paitie  compaéle 
1  ccorce  dans  les  endroits  où  la  défenfe  n’a  pas  été  ufée  à  l’ex¬ 
térieur;  le  morceau  qui  a  été  féparc  par  la  coupe,  efl;  attaché  au 
refie  de  la  défenfe  par  une  charnière,  &;  retenue  par  un  crochet; 
la  défenfe  entière  pèfè  dix  livres  Iroivs  quarts, 

N."  M  C  C  L  X  X  X  I  I  L 
Autre  défenfe  de  Alorfe. 

Cette  défenfe  efl  divifée  longitudinalement  en  deux  parties, 
&  l’un  des  plans  de  cette  coupe  efl  poli  ;  on  y  voit  les  trois 
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fubflances  de  k  défenfè,  les  difFérences  de  leur  poli  &  de  leur 
couleur ,  &  les  reflets  chatoyaiis  de  la  fubflance  conipacle, 

N.°  M  C  C  L  X  X  X  I  V. 

Un  tronçon  d'une  défenfe  de  Morfe. 

Ce  morceau  efl  poli  fur  lès  deux  faces,  on  y  diflingue  les 
couches  concentriques  dont  la  fubflance  compade  efl  compofce. 

M  C  C  L  X  X  X  V. 

Une  dent  rnâchelière  de  Morfe. 

Cette  dent  efl  coupée  tranfverklement  dans  le  milieu ,  1  un 
des  plans  de  la  coupe  a  été  poli  pour  faire  paroître  l’ivoire  des 
dents  nuichelières  du  morle. 

N."  M  C  C  L  X  X  X  V  L 

La  tête  d'un  Dugon. 

Cette  tète  ( pL  lv i,  fig.  i  cT  ^  J  e(i  décharnée  ;  fos  occi¬ 
pital  &  les  pariétaux  y  manquent  en  entier  ;  les  parties  qui  relient 
ont  une  ligure  fort  extraordinaire  &  très -differente  de  celle  des 
parties  qui  leur  correfpondent  dans  tout  autre  animal ,  meme  dans 
le  Morle ,  quoique  la  tête  du  Dugon  ait  plus  de  rapport  avec 
celle  du  Morle,  qu’avec  celle  d’aucun  autre  animal.  Pour  mieux 
faire  cennoître  la  forme  &  la  fituation  des  diverlès  parties  de  la 
tête  dont  il  s’agit ,  il  efl  à  propos  de  commencer  par  déligner  les 
principales  de  ces  parties  fur  les  figures  de  la  p/.  lv i.  On  y  voit 
diflinélement  la  portion  antérieure  (A,  fig.  i,  qui  repréjenle  la 
îêîe  vue  de  côté  )  tle  l’os  frontal;  l’ouverture  des  narines  (BC)  ; 
un  angle  (D) ,  lormé  pr  la  mâchoire  liipérieure,  au-devant  de 
i ouverture  tles  narines  ;  la  giande  étendue  (DE)  qu’a  cette 
mâchoire  depuis  l’ouverture  des  narines  (B )  ,  jufqu  au  bord 
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alvéolaire  (E)  ;  lapophyfe  zygomatique  (F G)  de  los  temporal; 
ios  de  la  pomette  (HIK);  l’orbite  de  l’œil  ( L);  l’apophyfe  conr 
dyloïde  fM)  de  la  mâchoire  inférieure;  (on  extrémité  antérieure 
fg-  I ,  ^  f  g'  -2  (J ni  repréfente  la  tête  vue  par  le  devant,  la  bouche 
ouverte  "j  ;  le  contour  (O)  de  fes  branches  ;  une  profonde  échan¬ 
crure  (P)  fur  Ton  bord  inférieur;  un  angle  âillant  ((f)  fur  fou 
bord  fupérieur ,  qui  corréfjx)nd  à  l’angle  de  la  mâchoire  du  deiTm. 
Après  avoir  comparé  cette  tête  avec  celle  du  Morlè ,  je  préfume 
qu’elie  vient  d’un  animal  qui  a  plus  de  rapport  avec  le  Morfe , 
qu’avec  aucun  autre  des  animaux  que  je  connois,  parce  que  les 
grandes  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  têtes  pour  leurs 
formes ,  ne  m  ont  pas  empêché  d’y  remarquer  un  fond  de  reffem- 
blance  décifve.  Le  Dugon  a  des  défenfes  (RR)  comme  le 
Morfe ,  &  les  alvéoles  de  ces  défenfes  font  très  -  profondes ,  & 
alongent  la  mâchoire  au  point  qu’elle  s’étend  de  beaucoup  au- 
devant  &  au-defTous  du  palais ,  de  manière  que  ce  prolongement 
de  la  mâchoire  forme  avec  le  palais ,  au  dedans  de  la  bouche , 
un  angle  rentrant ,  Se  au  dehors ,  avec  la  face  fupérieure  de  la 
tête  ,  un  angle  Taillant;  ces  angles  font  très -appareils  dans  les  têtes 
de  ces  deux  animaux  ,  &  contribuent  plus  que  la  conformation 
du  refle  de  la  tête  à  rendre  fa  forme  extraordinaire.  11  efl  bien 
certain  que  cette  forme  étrange,  relativement  aux  autres  animaux, 
ne  vient  que  de  la  longueur  des  alvéoles  ;  car  en  fuppofant  que 
les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  du  deffus  fuffent  très-grandes 
dans  tous  les  animaux,  &  euffent  des  alvéoles  fort  longues,  qui 
alongeaffent  la  mâchoire ,  ce  prolongement  formeroit  auffi ,  avec 
le  palais,  un  angle  rentrant,  Sc  avec  le  chanfrein  un  angle  faillant, 
de  manière  que  la  figure  de  leur  tête  approcheroit  beaucoup  de 
celle  de  la  tête  du  Morfe  &  du  Dugon  ;  il  y  a  peu  d’intervalle 
entre  les  défenfes  de  celui-ci;  elles  tiennent  lieu  de  dents  incifives; 
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leurs  alvéolés  ne  font  leparées  que  pr  une  cloifon  peu  épaiffe; 
elles  ne  laitTeut  aucun  vide  entr’elles  ;  la  portion  de  la  mâchoire 
du  delTus.  où  elles  font  toutes  les  deux,  fe  trouve  au-devant  de 
la  mâchoire  du  delTous  ;  les  extrcmitt%  des  deux  mâchoires  fe 
touchent  par  une  face  large  &  plate;  fur  la  mâchoire  inférieure, 
cette  face  ( S,  pl  lvi,  fig.  2)t^  inclinée  en  bas  &  forme,  avec 
le  bord  alvéolaire  (T)  de  cette  mâchoire,  un  angle  faillant  ' (Q) , 
&li,irles  bords  inférieurs  de  la  même  mâchoire ,  une  échancrure 
correfpondante  à  cet  angle.  Dans  le  Morfe,  les  alvéoles  des  défenfes 
étant  fort  éloignées  l’une  de  l’autre,  &  lailTant  un  grand  intervalle 
vuide entre  leurs  parties  inférieures,  la  mâchoire  du  deffous  occupe 
cet  intervalle  par  fon  extrémité,  qui  a  peu  d,e  largeur  &  qui  ne 
touche  pas  à  la  mâchoire  du  deffiis  ;  l’extrémité  de  la  mâchoire 
du  delTous  n’eft  pas  terminée  par  une  face  plate  &  inclinée,  qui 
fome,  avec  les  bords  alvéolaires  de  cette  mâchoire,  un  angle 
failht.t  &  des  échancrures  fur  les  bords  ijtférieurs  comme  d^ns 
le  dugon  ;  l’ouverture  des  narines  de  cet  animal  eft  beaucoup 
plus  grande  que  dans  le  morfe ,  elle  eft  placée  au-delà  de  l’angle 
làillant  de  la  mâchoire  du  delTus ,  cette  ouvertuie  a  une  commu¬ 
nication  dans  la  bouche  par  la  partie  antérieure  du  palais;  les 
orbites  des  yeux  font  placées  fur  les  côtés  de  la  tête,  au -deffous 
de  l’ouverture  des  narines  ;  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  tem¬ 
poral  eft  beaucoup  plus  longue  que  dans  le  tnorfe;  l’os  de  la 
pomette  n’a  point  d’apophyfe  orbitaire  ,  le  bord  offeux  des 
orbites  eft  interrompu  d’environ  un  quart  de  leur  circonférence; 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  font  plus  hautes  &  plus 
recourbées  que  dans  le  morfe. 

Les  dents  mâchelières  du  dugon  lônt  placées  au  fond  de  la 
bouche  à  une  grande  diftance  des  défenfes,  il  y  en  a  quatre 
(V,pl.  LVI,  fig.  2)  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  deffus, 
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&  feulement  trois  (T)  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du 
defiüus,  ce  qui  ne  fait  que  leize  dents  en  tout,  y  compris  les 
défenfes  ;  les  mâchelières  refîèmblent  plus  aux  défenfes  qu’aux 
mâclieiicres  du  morfe  ,  ou  à  celles  des  autres  animaux  ;  leur 
couronne  efl  formée  par  une  face  concave,  leur  racine  efl 
creufe  comme  celle  des  défenfes,  les  dernières  font  les  plus 
grofîès,  elles  ont  une  large  cannelure  longitudinale  fur  les  côtés. 
Toutes  ces  dents  font  de  fubftance  d’ivoire ,  avec  une  écorce 
mince  de  même  nature,  fins  aucune  enveloppe  d  email  ;  les  dé- 
fenfès  ont  environ  un  demi-pied  de  longueur,  &  deux  pouces 
de  circonférence,  la  cavité  de  leur  racine  a  plus  de  trois  pouces 
de  profondeur ,  elles  font  un  peu  courbes ,  elles  ne  fortent  au 
dehors  de  l’alvéole  que  d’un  pouce,  cette  partie  efl  taillée  en 
bifêau  &  recouverte  d’émail  dans  fà  circonférence ,  excepté  fur  le 
côté  externe  ;  la  fubflance  de  ces  défenfes  efl  ci’ivoire  comme 
celle  des  mâchelières;  leur  extrémité  a  été  ufée  par  le  frottement 
en  forme  de  bifeau ,  dont  la  face  oblique  fe  trouve  fur  le  côté 
externe  de  la  défenfe  ;  cette  face  n’a  pu  être  ormée  par  la  ren¬ 
contre  d  aucune  autre  dent ,  je  préfume  que  l’animal  frotte  fès 
défenfes  par  le  côté  externe,  contre  des  corps  étrangers,  il  les  ufe 
de  ce  côté  jufqu’aux  gencives.  La  tête  rapportée  fous  ce  préfent 
numéro,  a  été  donnée  au  Cabinet  par  M.  Bernard  de  Juffieu, 

M  C  C  L  X  X  X  V  I  I, 

Une  défenfe  de  Dugon, 

Cette  défenfe  vient  du  côté  gauche;  elle  n’a  qu’un  demi-pied  de 
longueur  ;  on  l’a  fciée  tranfverfdement  ,  &  l'un  des  plans  de 
cette  coupe  a  été  poli ,  pour  faire  voir  la  qualité  de  l’ivoire  de 
cette  défenfe. 
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M  C  C  L  X  X  X  V  I  I  L 

Une  dent  mâchelière  de  Dugon, 

Cette  dent  a  cte  coiipee  tranfverfàlement ,  comme  [a  défeofè 
l'apportée  fous  le  numéi'o  précédent ,  &  polie  fur  i’un  des  plans 
de  cette  coupe,  pour  faire  paroitje  fà  fuLdance  d’ivoire, 

N."  M  C  C  L  X  X  X  I  X, 

Un  fœtus  de  Lamantin, 

Ce  fœtus  efl  à  pai-près  de  même  grandeur  que  celui  dont  la 
defcription  fe  trouve  dans  ce  Volume ,  ils  ont  été  donnés  tous 
les  deux  au  Cabinet  par  M-  fe  Chevalier  Turgot,  Gouverneur 
de  Cayenne ,  qui  les  a  voit  reçus  de  ce  pays. 

N.°  M  C  C  X  C. 

Les  poumons  ér  le  cœur  d'un  Lamantin, 

Ces  paities  font  dans  Iefî)rit-de-vin ,  elles  ont  été  tirées  de 
embryon  de  lamantin  qui  a  été  décrit  dans  ce  Voiume, 

fin  du  tr.ei{^ième  volume. 


Tome  Xlîl, 
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L  y  a  clans  ce  treizième  Volume  cinquante  -  neuf 'Planches^ 
qui  doivent  être  placées  dans  Tordre  fuivant  :  ‘  * 

^  J  S,  les  planches  I,  II,  m  &  IV. 

A  la  page  6^,  les  planches  V,  VI  &  VII. 

A  la  page  86,  la  planche  VIII. 

A  tapage  p  o,  h  planche  IX. 

A  tapage  i  o  8,  les  planches  X,  XI  &  XII. 

A  tapage  112,  la  planche  XIII. 


A  la  page  i  yg.,  les  planches  XIV,  XV,  XVI  &  XVIÏ 
A  tapage  ipo,  la  planche  XVI II. 

A  tapage  162,  fa  planche  XIX. 

A  tapage  166,  la  planche  XX. 

A  tapage  lyo,  la  planche  XXÎ. 

A  tapage  ip6,  les  planches  XXII,  XXIII,  XXIV  &  XXV. 
A  tapage  202,  la  planche  XXVI. 

A  la  page  208,  les  planches  XXVII,  XXVIII  &  XXIX 
A  tapage  220,  les  planches  XXX,  XXXI  c5c  XXXIL 
A  tapage  2^2,  la  planche  XXXIII. 

A  tapage  238,  la  planche  XXXIV. 

A.  ta  page  2p6,  les  planches  XXXV  &  XXX  VI 
A  tapage  2^2,  la  planche  XXXVII. 

A  tapage  y  02,  les  planches  XXXVIII,  XXXIX,  XL  &  XLL 
A  ta  page  ÿ  0  8,  les  planches  XLII  &  XL  III. 

A  tapage  y 26,  la  planche  XL IV. 

A  la  page  ^  les  planches  X  L  V,  X  L  V I,  X  L  V 1 1,  XL  V 1 1  î 
XLI  X,  L,  LI,  LU  &  LUI.  ' 

A  ta  page  ^24,  les  planches  LIV,  LV  &  LVJ. 

A  tapage  4^  q,  les  planches  L  VU,  LV|II  &  LIX. 
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